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DEFENSE 

PAGANISME 

PAR 

L’EMPEREUR JULIËN, 

EN GREC ET EN FRANÇOIS, 

-AVEC 

DES DISSERTATIONS ET DES NOTES 

Pour 

Servir d’EclairciiT&ment au Texte» 

& pour en réfuter Us Erreurs; 

Par . ^ 

Mr. le marquis d*argens» 

Chambellan de S. M.* le Roi de PrufTe» 
de l'Académie Royale des Sciences 8c Belles Lettres 
de Berlin, Directeur de la Gaffe de * Philologie. 

TOM. I. 



Truifième Edition augmentée de plofieurs dlifertations qui 
ne fe trouvent pas dans les précédentes. 


A BERLIN, 1769. 

Ch* z' CHRETIENJ'REPERIC VOSS, 

vCi - - ^ G ’ le 




Nempt ergo cujus mit miferetur , quem aùtem 
vutt indur at. Paul. Epilt. ad Romanos. 

Cap. IX. verf. 18. _ ; 

H fait mifericorde à celui qu'il veut, & en- 
durcit celui . qu'il veut. Æpii. dt St. Paul 
aux Rom. Chap . IX. verfet ig. 
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A 


MONSIEUR 

D’ALEMBERT, 

de V Académie françoife , des Académies 
royales des fdences de Paris & de Berlin, 
de la Société royale de 
Londres , &c. 
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MONSIEUR, 




La poftérité ne juge pas des ecri* 
vains feulement par leurs ou- 
vrages , mais auffi par la conduite qu'ils 
ont tenue, & par les perfonfies dont ils 
ont été eftimés. Permettez que je me 
glorifie d’étre du nombre de vos amis, 
» Votre 
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Votre génie a iiluftré les fciences; vos 
verras, votre défintereffementont rendu 
ceux qui les cultivent refpeâables : vous 
ave* montré à l’Univers qu’un véritable 
philofophe préféré la tranquillité aux 
richeffes , & aux emplois les plus diftin- 
gués. Après avoir refufé les offres 
d’une grande Souveraine, vous n’avez 
pas accepté celles d’un Roi illultre par 
fes victoires ; l’admiration que vous 
montrez pour fes éminentes qualités, 
n’a pu vous engager àperdre cetteliberté 
fi néceffaire aux iàvans. La juftefle de 
votre efprit vous a fait connoitre , que 
la cour ne doit pas être le féjour d'un 
philofophe. Votre exemple, Moniteur, 
fera une leçon bien utile pour ceux qui 
Auront en profiter: mais je crains 
(pour le malheur de la république des 
lettres) qu’il ne foit plus loué qu’imité. 
Les hommes ne commencent à fentir le 
prix de leur liberté, qu’après l’avoir per- 
due; 
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due ; ils connoiffeht alors la vérké de 
cette jentence d’Homere: 

Le même jour qol net un homme dans les fin» 
Loi mit la moitié de fa vertu première. 

-Jou éflez donc, Monfieur , de cette li- 
betèfcfiprécieufe, que vous a coufervé 
votfee lâgefle, continuez d’inftrùire les 
homme s par vos écrits, & par votre 
conduite. Vivez tranquillement, chéri 
devoaaipis, admiré du public, refpefté 
de tous les honnêtes gens; & dites 
fou vent aux philofophes que l’ambition 
pourrolt lëduire , ce qu’Horace difoit à 
m homme de lettres qui vouloit devenir 
COhrtttàn. 

Daidt Inexpertis culture potends amici: 
Expertos m était. Horet. Epift. xviij. lib. I. 

Je vous devois,Monfieur, l'hommage 
de l’ouvrage que je vous offre; vous 
daignâtes lui donner votre approbation 
lorfqu’üétoit enmanufcrit; votre iiiffrage 
m’a été un garant certain de celle 

du 
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dq public , & des differentes édi- 

tions qu’on a faites de cet ouvrage. J’ai 
augmenté cette troifieme de plufieurs 
diflertations : j’efpere que vous ne les 
trouverez pas au deflbus des premières, 
j’ai l’honneur d’étre avec la plus parfaite 
confidération, 


MONSIEUR, 


✓ 


à Potsdam, 
ce ao Septemb. 1768. 


Votr« très humble & trèf 
obéi liant Serviteur» 

le Marquis d’Argens. 


Digitized by Google 




DISCOURS 

préliminaire: 

Ç/eft à un des plus illuftres Peres de l’E- 
glife, que l’on doit la confervation de l’Ou- 
vrage dont je [donne aujourdhui la Tra- 
duction ; il l’a inféré dans la réfutation qu’il > 
en a faite : j’ai fùnplement raifemblé les en- 
droits du livre de Julien, entre -coupés par 
les réponfes de S. Cyrille; & à quelques la- 
cunes près, j’ai trouvé en entier l’ouvrage de 
cet Empereur . 1 Le Pere Petau a regardé coin- * 

me 

, 1 C’eft à dire celui qu'a réfuté St Cyrille. 

Car Julien avoit encore écrit deux autres livres 
contre les Chrétiens, que nous n’avons plus au- 

a z 
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IV 


DISCOURS 

me une preuve de la bomle foi & de l’exadli- 
tude de S. Cyrille, qu’il ait confervé en origi- 
nal toutes les objections aux quelles il répon- 
doic JCe favant Jéfuite a le premier obfervé 
que tout l’ouvrage de Julien fe trouvoit dans 
la réfutation que nous en a laifféé ce Pere de 
l’Eglife. Il y a cependant quelques lacunes 
afTez confidérables , malgré la liaifon qui pa- 
roît être entre les. différents morceaux quf 
S; Cyrille a confervés. Cela eft évident par 
la Maniéré dont quelques - uns de ces morce- 
aux font rapportés. Par exemple, après 
avoir cité le texte de Julien, S. Cyrille ajoute 
quelquefois xgt) fitff irtçet enfuit e, & après 
tes chofes; ce. qui marque un défaut de con- 
tinuation dans le Texte. Dans d’autres endroits 
les lacunes font encore plus marquées; com- 
me 

jourdui. St Cyrile fait mention de ce» deux autres 
livres. Julien, dit-il, compofa trois livres contre 
les Evangiles : x«j rv yy , Vt*P* b»/Saüs X*T4C 
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V 


me dans ceint* d^. où S. Cyrille ne rapporté 
rien - du Texte, & où il fe contente dé dtrex 
„ Julien emploie ici beaucoup de difcoorsj 
„ mais, en les ralTemblant en un feul point eA 
„{ende], nous éviterons toutes les fubtilitésin- 
„ utiles. „ Eaf réuni fiée memei but ftoxpêk. 
tïpnrcu Xcrjiw, avwtrfKàntt 8* n/utf rdçrm 
tlpyiévuv. motets, ntpmîif qgtf etwwfra fevo-, 
hxrx/at ré» Kcrfn etœti&d^uftey. Cyril, cont. 
Jul. Lib. X. pag. JJ i. 

Quoique les endroits du Texte ; de Julien 
«qui font abrégés ou omis , foient très* rares, 
il f’ enfuit toujours que nous n’avonspas tout' 
^ouvrage de Julien: il efl vrai que ce qu’il 
y manque eft peu de chofe; mais le Père 
Petau de Mr. Bayle, qui paroît avoir fuivi le 
ièntitnent de ce Jéfiiite, n’ont pas été. fondés 

a 

.«¥ m hmYfüto. L’on trouvera ce paflage 
de St (grille beaucoup plus au long vers la fig 
de ce dbçours préliminaire. ... 

a 3 
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à foutenir que l’ouvrage de Julien eft par* 
venu à nous fans lacunes, & qu'en raffera- 
blant les morceaux féparés on le trouve en 
entier. 

--Il m’a fallu .quelquefois, dans ma Tra- 
duction, ajouter une ligne, ou .deux au Texte, 
pour unir la faite du fens, dans les endroits 
où fe trouvoient quelques lacunes. C’efl 
ce que j’ai '• toujours marqpé exactement 
dans les notes ; mais je ne crois pas avoir 
eu befoin de me fervir de cette licence plus 
de cinq ou fix fois dans tout l’ouvrage. 

Peut-être les gens médiocrement éclairés 
me reprocheront d’avoir mis en langue vul- 
gaire, un ouvrage qui fut autrefois çompofé 

cou- 

* Juliani imperatoris, impietate ac perfidia 
quam rébus cæteri» notions, opéra indigna efi© 
Chriftiani quæ legant, exiftimabit aliquis, nec 
noftrum de iilis edendis confilium probabit. Sed 
idem tamen, fi ad ilium, unde hæc nafci que* 
rela poteft, pietatis ardorem judicii paullulum 
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P *45 LI MI KAIRE. Vfl 

♦ 

contre les Chrétiens. Je pourrais d’abord 
leur répondre fimplcment que cet ouvrage 
a été confervé par un Pere de l’Eglife ; mais 
j’entrerai dans un plus grand détail-, - & . je 
leur dirai -avec le Pere Fetau , qui a jldnné 
une Edition -grecque des ouvrages de Ju- 
lien; 2 que fi ceux, qui condamnent les Au- 
teurs -qui lesontpubliés, veulent tempérer 
par la raifon & par le jugement, l’ardeur de 
leur xele ; ils penferont différemment, & ré- 
pareront de la . mauvaife intention de l’E- 
crivain, le bon ufâge qu’on peut faire de fon 
livre. 

Le thème Pere Petau remarque judicieu- 
, fanent, que 3 fi nous étions encore dans un 

teins 

addat ac pradentiæ, aliter profefto fentiet; at- 
que = ab auftoris invidia librorum ufum utilita- 
temque fecemet . Dionifii Pejavii Præfatio in 
Juliani opéra. 

3 Etenitn fi ea nunc effent tempora, quibus 
-Daemonnm fuperftitio f adhuc moites occupkret 

a 4 


Digitized by x^iOOQLC 


vin discours : \ 

tetra où les Déraonç fe. ièrvoieht de l’idcda- 
trie pour fëdaire les hommes »■ fl fer oit pru- 
dcntde ne fournir aucun fecoura, A de ne; 
prêter aucune inventive' contre Jefiis - Chrifi, 
A cbotrt les Chrétiens, aust organes decesl 
Démons $ mais puisque» par les [bienfaits do- 
Dieu, & par le fecours de là croix qui a 
opéré notre falnt, les dogmes monftmeux do 

n 

hominum ; cautionis id videri poflet , hoc ilil 
qualecumque negarejpræfidiüm: ftec ea 1 vulgare 
paffim, quæ contumeliis itt Chriftotn » A Chri' 
ftianum notnen adfperia funt. Sed quum ktv 
mortali Pei beneficio , fftlutiferæque vi crucis 
àc virtute, lie ilia pridem extùifta fit , nihil 
jam ut ah- ea pefte metuator; nufia finis i dettes 
cauffia fupereft, cur adverfus hæc mohimenta 
feriptorum infamium , pertinax bellum & im- 
placabile ultra capiamus. id. ib. 

♦ EU idem de his libris fiatuéndum, quod de 
fanis ac fimulacris Deorum veteres Chrifttnd 
decreverunt. Qui quidem initio, iis in prom- 
eus, ubi primum efferre fe réligio CbrilUana 
cœperat, templa funditus evertere, confiagrar* 
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P RELIM tNAf R E. IX 

Paganisme font enfévèlis dans l’oubli, 'nom 
n’avons plus rien à craindre de cette perte, 
U n’eft aucune raifon valable pour f ’ âéver 
contre les monuments qui nous reftent de 
l’cgaferrient des payens , & pour vouloir les 
détruire totalement: il faut au contraire les 
traiter , "t dit le même Pere Petau, ainii que 
ks anciens Chrétiens en agirent avec les Tem- 
ple» 

Astres, ac conuninuere folebant : nequod im- 
pieotds veftigram ad tyronum oculos accideret, 
Cujas aipeâus recofdationèm priftini eultus amo* 
retnqüe tenovwret. Poft vero conftituta Chri- 
ftima re, quum jam fatis corroborati eflent ad 
6k i corrftantiam animi ; utilius vifom èft, aria 
ac datais iode fubmotis, parietibus templortuq 
teâdsque parcere ; utea Chriftianis expiât» riti- 
bus , veri ad honorem numinis converterenfc 
Sifnulacra vero & idola non deinceps omnia 
confregerunt, fed elegandora quæque referva- 
runt & ftffabrè fefta: quæ in forts locisqué pa* 
blicis expoaerent, ad urbium omatnm ac <pe* 
ftaculum : Quæ quum intuerentur pofteri , me- 
nréiiffeut, quand* ipfcrom majores occœcad te* 
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/ 

pies & les fimulacres des Dieux. ' Ils les ren* 
verferent d’abord de • fond en comble» dans 
les Provinces ou ils eurent de l'autorité} pour 
qu’il ne parût riep dàns'la poftérité", : qui 
pût perpétuer l'impiété; dt rappeller les hom* 
mes par la vue à un culte- abominable. Lors- 
' que ces memes Chrétiens eurent établi leur 
religion d’une manière fiable, il leur iètnbla 
plut raifonnable, ayant de'truit les autels & 
les ftatues des Dieu?, de conferver les Tem- 
ples} afin qu’après les avoir purifiés,. ils put 
fent fervir au culte du vrai Dieu: ces mânes 
Chrétiens nonfeulement ne ’briferent plus 'les 
fiatues & les images des Dieux } mais fy mi- 
rent lçs plus belles, qui avoient été faites 
par les plus célébrés ouvriers, dans les Pla. 

ces 

nebris fuiffent ; de ejus, a quo inde erant erepfi» 
ploris in fe beneficium.ducerent idrib. 

5 . Præterea veteris Ecclefiæ mores , & Chri* 
' jffianorum . difciplinaœ, eadto Jnliani fcdpta con- 
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PRELIMINAIRE. XI 

ces publique», pour fervic à l'ornement dos 
Viües,- & pour rappelles dans la mémoire 
de ceux, qui les voyoient, combien avoitété 
grand l’aveuglement de leurs Ancêtres, A 
combien était paMfeùte la grâce , qui les 
•voit délivrés de cet aveuglement. 

Continuons d’examiner les avantages que 
le Pere Peta» trouvé dans la publication des 
.ouvrages de Julien ; & .'rendons [l’Apologie 
àe usa Traduction plus convaincante, par 
les fages réflexions de cet habile Jéfuite. Les 
Ecrits, s . dit -il, de l’Empereur Julien con- 
tiennent les ufages ,les mœurs , delà difd- 
pline de l’ancienne Eglife, Ceft avec fonda, 
ment, ,que ce lavant Théologien fait cette 
.utile ob&rvation: car £ms vouloir entrer dans 
, . une 

tjpent: .quorum ritus & confuetudines, licefc in- 
videos & obtre&ans, adeo fuspexit, uti dig- 
Bos judicaret, quos, fi poffet, in fuas partes 
syteitando transferret id. jb. 
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«fte difpute aoflî déplacée qu'inutile, il eft 
certain, n’en déplaife aux Proteftans, qu’orf 
trouve dans l’ouvrage de Julieii une preuvè 
autçntique, que dès le tema des Apôtres, le* 
Chrétiens , pryoient fur les tombeaux des Map*» 
tyrs, & qu’ils leur adrdToient leurs prierez 
comme à des interceffcura auprès de Dieu. 
Ois voit aufii qu’ 1 avant Julien, la célébrai 
tion de la Cène étoîb appellée un ftierifiee) 
d’où vient donc les Réformés fe récrient - il* 
aujourdhui fi fort éontre le mot de [acrijké 
dans la Méfié , puisque le' lacrement de l*Cé« 
ne étoif , déjà kmgtems avant Julien, appelle 
un facrifiee ? 

On trouve encore, 6 dit le Pere petau 
des avantages dans la Leâure des ouvrages 

de 

9 Accédant minora ilia quidem, fed gratiora 
quibusdam , quæ ex his libris capiuntur , adjivt 
tnenta doftrinæ; quæ ad hiftoria®, antiquité 
t*m ,. proprietatem fecmonis & elegantiam, 'par* 
tesque reHquas attineôt érudition» ejus, ccd air Vj 
humanitate nomen tribuitur. Nam funt bic aü- 
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PRELIM TUA IRE. XIII 


de Julien, moins confide'rablesà la vérité 
que ceux qu’on retire de la coonoifiànce de 
l’hiftoire EccleTiaftique 5 mais qui cependant 
se laiÆènt pqs que d’être très -utiles; ils re. 
gardent l’Jniloire prophane, les antiquités, 
ïâégaaee & la pureté du langage, enfin tou- 
tes le» parties des- fcieuces, auxquelles on à 
donné le nom (Humanité t. L’on peut dire 
que dans ce genre, on trouve des chofes dans 
V* ouvrages de Julien, qu’on ne découvre 
m'asatn autre endroit. 

. Il ferait à fouhaiter pour le Pere Petau, 
qu’ayant penfé d’une maniéré fi judicieufe fur 
la ouvrages de Julien, il eût eu de la per* 
ionne de cet Empereur une idée, auffi jufte. 
Je ne fais par quel -caprice il trouve 7 mau- 
vais» 

t}ua, quae vel nusquam leguntur alibi; vel pie- 
inus, -quant ab alüs; née fine feitu digniflima- 
ram reruro accefiione traftantur. id. ib. 

7 Quo in genere poftrëmus éditer Jnliani 
Carfarum nknis temere ; ne quid alperius dicam 
quoddici profefto ppteft ; qui fie ornare Jufia- 
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50V DISCOURS 

vais qu’un (avant Profefleur ait "loué lesver- 
tus civiles de Julien, & blâmé les calomnies 
évidemment fayfles que lui ont prodiguées 
presque tous les Auteurs ecclefiaftiques, entre 
autres, S. Grégoire & S. Cyrille, qui aux 
bonnes raiibns dont -ils fe fervoient pour dé- 
truire les faux raifonnemens de Julien, mè+ 

loient 

nüm laudibus eft aufus, ut non folum fupra me- 
ritom efffcrret, fed eam laudationem cum fan* 
ftorum Patrum vituperatione ac Chriftiam'no* 
minis injuria conjungeret. id. ib. 

8 C’eft ainfi que St. Grégoire de Naziance 
reproche mal à propos à Julien d’avoir afliftéi 
au milieu d*un nombre de femmes dont Ja vertu 
de plufieurs étoit fufpefte, à des facrifices of- 
ferts à Venus fa Minerve. Il ajoute qu’il n’y 
avoit rien de fi indécent & de fi ridicule, que 
de* voir un Empereur présenter la coupe à des 
Courtifjanes , & la recevoir d’elles à fon tour au : 
fon des flûtes que Minerve, qui eft fi jufte- 
ment en exécration, n’entendoit pas. 

Tttç ÇvçtçHÇ j *tT4$v<rtiçreiç *ç « èxv]tulfi(&* 
ixti ksÙ T * np* r U* ^ l ***ÇM r«îV y çtÿîUtç itm*'- 
iÎHKW , rê\’tnÇ#fAiêp wvç tineurrm , A# y* '#é- * 
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^nt des injures, dont les défenfeurs de la 
tàtt nc doivent jamais fe fervir. Ils ont; 
JXW fevori/èr la bonhe caufe , calomnié cru- 
ce Prince; ils ont confondu l’Em- 
pwrjufte, fage , clément, généreux, rem- 
ède valeur , 8 avec lePhilofophe & le Théo- 
païen, qu'ils auraient dû réfuter /im- 
pie-, 

^*5 1 ***** y* r S Vvfutwt fittnXit/f t»i yrnlut 
* W**r<*« , *cj ytXurtt irtXvv 9 i rt7$ 

/*•*» «AA « ttvvït *ï$ rmvrm titré 

**A!hiktf Uxopt rif tmvrS êtit , Srt r»7ç ttvÀ*7g 
*y*f*rt éttvrnt xx']t/*uii*ftf 9 * 

•* Wafy* %Q)irtùf*tiJi ru tft«n. r«f Vf mçtvtrtify 
h fa**Uç m( t»M*rU toi; xt(tKf« amwgmrlfrr* 
ri «r«Ayc* ft vtnêt* rtfi/xart , «. 

; , 

i $**» fufflationes, & réflation es, quas ad* 

! flle vif doétriqaeqùe noftræ fugiliator, 

nmliercubs in contrarium oftentabat, al- , 
J** SP*a» accendens, quo . tandem orationis 
1 r® 9 ponemus? Praeclarum mm profefto erat, 

’ %®Bttoris Romani buccas indecorè tumentes 
, CerBe te> rifumque ingentem non extémis tan- 
f *•?» fed lîis «d%tn qqibus bac ratione placera 

I "b 

I 
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i 

flement pat des ïaifons, jamais par dès 

• < * • * ' îo 

fe putabat, excitante?; Minervam autem fuam 
tibias execratam non audiebat poftquam aquis 
ipecuii vice ufa, eas dedecori fibi effe profpe- 
xit. Propmationes vero , & pocula , quibus 
meretrices palam publicéque pofcebat viciffim- 
qu£ pofcebatar , myfterii obtentu petulantem li- 
bidinem obuelans, quis non laude & admira- 
tione proleqnatur? Gregor. Naz. Grat. 4. 
pag. 296. ' Jnlien 'étoit hécèffiiiremeîife obligé; 
èn qualité de grand prêtre J de faire ces céré- 
Aïoniés , & il ne mànqüoif pas davantage -à la 
dignité de fcmverain, en Suivant les ufages éta-’ 
Mis daris Rome^ depuis Numa, qui avoit été lui- 
èaême grand Pontife; que le Pape en officiant 
dans & clidpelle la femaine fainte au chant de 
Vingt quatre eunqucs, qui font payés des* de- 
niers ftel'EgKfe , & entretenus pour chanter les 
prières en mufique, que des hommes parfait* 
pouvoient exécuter coftime eux. Mais l’ufage 
de ces Eunuques étant une fois établi, il a été 
légitimé par ïe tems; &fi un prote&ftîit vou- 
loit en faire un crime a la Cour de Rome, il 
feroit traite de ridicule, par tous les gens fenfés 
de' quelque religion quils fuffent. Augufte, 
qui ne croyoit pas d'avantage à Minerve que 
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injœes 9 encore mok par dd calomnie^ 

qui 

St Gregtére de Naziance, fat gmed prêtre 
parcequ’il connut combien la puiiTance du facer- 
doce fortifiot celle du fouverain ; tous les Em- 
pereurs avoient confervé la même dignité : Con- 
fl*nda & fes enfans la retinrent malgré le 
Ckiftianisrne, quelque bizarre & fmguliere que 
parût une parille charge dans un Empereur 
chrétien: ils connurent, combien il étoit dan- 
gereux de la céder à un autre. * il en coûta l'em- 
prçe &la vie à Gratien , qui fut le premier 
Empereur qui la refufa. Ecoutons parler un 
ancien Üftorien , qui nous inftmit de toutes les 
particularités que je viens de raporter. „Numa 
«Pompilius fat le premier, qui jouit de ]$ dig* 
rfâté de fouverain pontife, enfuifce tous les 
«Rois- de Rome après lui. Oftave Augufte ptit 
«cette Charge, & tous les Empereurs : Fexer* 
«cerent: Lors qu’ils parvenoient au trône, les 
«pontifes leur apportaient l’habit dé grand prê- 
tre, & ils en prenoient enfuite le nom, et ï^ac- 
„ceptoient avec beaucoup deplaifir. Conftautiâ 
,,ne dédaigna pas cet honneur quoiqu’il eut em- 
„bralïé la religion des Chrétiens. Ses enfens 
, .apres -lui , & après fes enfans Valentinien & 
^,Valens cocfervereat la grande prêtrife : mais 

M 
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qui étoieat fi évidemment faufles , qu'elles 

n’ont 

,Jes Pontifes ayant apporté à Gradua , lorsqu’il 
^ptrvint à l’empire , les vétemcns de leur cljefi 
Jl les refufa , difant - qu’il ne convenoit pas à 
„un Chrétien de les recevoir & d'en faire ufage.” 
On aflure que fur le refus de Gratien, un des 
principaux pontifes dit : puifque celui-ci ne (veut 
pas être grand prêtre, Maxime le deviendra: & 
ce fut la Principale caufe de la fin du regn* 
de Gratien. ( 

Zofime place , un jeu de mots dans la bouche 
de ce pontife qui né peut être rendu en françois, 
parce qu’il y a une équivoque dans les mots 
qui veulent dire également, 
grand pontife ou Maxime pontife. Or ce foc 
Maxime qui fit périr Gratien : on pouvoit donc 
expliquer ce que difoit ce pontife, de deux ma* 
nier es; fi Gratien ne veut pas être pontife, il 
y aura un autre grand pontife ou Maxime fera 
pontife, il eft impofible de foire fentir cela en 
françois. Hyuit wpvlxut ffw , wim$ 

•i <n XtyiffUHi çîyif , ^ ptr* hf/m 0*f# 

iç T9 uvrit , •* p* T * ***"' ?*f**i*9 

w*i*ttl*f**m , m§m y «f r* w*(mXm0ë* 

9MMÇT99 ’W Tâft ÏPUW 3 f ***** «*(• 

rm wmtQinw mvt$ irpuf qpj t«- 
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n’ont pu f 'accréditer, à. prendre l’àir de vé. 

rite, 

*iry{M$tv , êirtf irb ^«y*- 

«AA«* f«irK êtmxfctTêfêf , tl(/u$ 90 * 
twrm tyttwrtu IcÇtfpMM* w > jgptf r« fir«yg«$3 

XfftTMfiOffê* tmJtm- in) li iif %Mtr*rr 7 m ixêtv n /!#• . 
nXÛ&y 49 Bf riivT* rit *gl«f tiw rn$ nç) r« I<m rjr 
nk , 4 pcf w xçirmtâit iki/uméç nrtçtt , ^ tatfli* 
Mt «|î< «(. #AA« 9 4 Qpff ’Ov«Afrrm«yé? ri *ptf ’Ot/«Aw ' 
f«i tf? lUrrtÇluMr kmt* r# rvfnûn wt*ç*ymyirrmTçm- 
tmm* rjf rokqv thnrÛTKTê t*i Mtrwi/ dêt^uro* uuu 
Xptmf r# sxnp* ufAirêkf vü ç ri itçtvfi rnt r*A*f 
ÀftitêMXi » t«» jr^w f» *VT»7ç nxttyfitm ii~ 

f«r, a /«} fiwÀtrtu wm$t\ * /towAfu; 
r*%tÇM ymirircu IL> rnpij /utî%*/u»f. H* /mi» ¥» 1 ^*- 
timtêv fi*<ntoU, tcihvth* tf%* ri* riAfory». PrtmuS 
quidem nwna pompUius hune honorem adeptus 
efi ; Qmnesqw deinceps qui reges appetlaü 
funt ac pojl iltos Oiïavianus ipfe ; qtdque pofi 
eum ramano imperio fuccejferunt. Simul enim 
atque fummum imperium qutsque confequebatur 9 
çmiffus ei facerdotalis offerebatur a pontificibus f 
& continua pontificis maximi titulus ei tribue- 
batur y at cœteri quidem principes univerji , /<*- 
hentijfimis animis hune honorem accepiffe , & 
fctf #/ï videntur ; adeoque çonjt antinus 
ftiam 9 potitus imperio ; Ucet is a reSla facris 
bî . 
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ihê, par lé fecoors de quatorzefiecles, pendant 
lesquels elles ont été très - fouventrjépétées. 

Un 

fa rebus via deflepcerit t & fidem ckrijtiahortirû 
amplexus fit , itèmque pofi lUwn rèftqui ordihe 
fecuti, & valentintanus & valéns. Q mm ergô 
pontifices ex more , talem gratiano amitiÇum aU 
tulijjent , averfatus eft id quoi petebant : ratus 
non ejfe fas illius modi habitu vhrifhcmum uti f 
quumque Stola flaminibus reddita firijjet; ajunt 
eum qui dignitate princeps inter eos erat du 
xijfei fit princeps non vult adpellari pontifex, 
Maximus fiet . . igitur gratiani principatus exu 
tum kujus modi habuit . Zofimi hift. Lib. IV. 
pag. 200. L’on- peut 'juger a&ueilement fi 
St. Grégoire étoit en droit de reprocher à Julien^ 
profeflant le paganisme, de faire les fonctions 
de la charge de grand prêtre , que tous les 
Empereurs depuis Augufte, avoient acceptée. 
Les reproches que St. Grégoire fait à Julien , fi 
l'on excepte celui d’avoir abandonné le Chriftia- 
nisme, font aufli peu fondés que celui d’avoir 
exercé la charge de fouverain pontife. 

9 La Mothe le Payer, de la Vertu des 
Payens. art# Julien. 

1 0 Entre les chofes qui nous font reconnoître 
le plus clairement qu’il ne fe peut faire que 
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Un (âge phnofophe 9 çhretiôn, çn fongear\t 
«bz grandes vertus dont Julien fut doué , 10 

au 

Jofien n’eût de grandes vertus, l’honneur que 
kn rendît fou fucceffeur Jovien n’eft pas des 
moindres. Cè Prince étoit fi chrétien , qu’il 
à perdre fa ceinture militaire longtems 
devant que d’être Empereur, & fopréfentapour 
être dégradé , plutôt que de facrifier félon l’or- 
donnance de Julien. Et lorsqu’il fat élu en fa 
\>\ace , il étoit réfolu de renoncer à l’Empire à 
caufe de la religion, dont il faifoit profeffion, 

£ h meilleure partie de l’armée ne. l’eût affuré 
qu'elle lui donneroit tout contentement pour ce 
te pri r comme le rapporte Ruffin, & beau- 
coup d’autres après lui. Cependant fon zele 
pwr la Foi ne l’empécha pas d’eftimer gran- 
dement le mérite de celui, qui l’avoit fi fort 
pprtécuté» de lui deftiner un très-fuperbe lé- 
pulcre, & de dire hautement, que le faux- ^ 
bourg de Tarfe, ni la riviere de Cydoe, quel- 
i que daire & agréable qu’elle fût, ne méritoient 
pas de garder fes cendrés, que la feule Ville 
étemelle de Rome, & le Tybre dévoient poffé- 
1 der r Certes, rien ne pouvoit dbliger Jovien : à 

parler fi avantageufement d*ün tel frédéceffeur, 
que b connoifiànce qu’il avoit des qualités ra- 

b 4 
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r 

SU ' mépris 21 qu'il témoigna de la mort* 

à 

res & vertueufes, qui étaient en lui non obftant 
fou Apoftafie. On peut ajouter à cela Thoa- 
neur qu'il fit rendre à fon* cadavre, que tout» 
Tannée accompagna jusques en la Ville de 
Tarfe, où il le fit laiffer comme en dépôt, aveç 
une épitaphe, dans laquelle il eft nommé très* 
excellent guerrier. Ne fait - on pas auili que ce 
grand appiaudiffement, avec ' lequel le même 
Jovienfat reçu de toute la Milice, lorsqu’il fut 
proclamé Empereur, ne procéda que de la ref 
femblance de fon nom à celui de Julien, qui ne 
différoit que d’une lettre ? or il eft certain qu' 
une bonne partie de cette milice était chré- 
tienne, ce que témoigne affez l’éleéfcion qu’elle 
-fit d’un Prince de notre religion. ' D’où pou- 
voit donc partir un fi grand témoignage d’afife- 
tfcion pour la mémoire d’un idolâtre perfécuteur 
des fideles, fi nous ne Tattribuons aux vertus 
éclatantes & t vraiement impériales qui ne 
Wfloient pas de le ôire aimer, & de le 
rendre recommandable. Lê M&the k 
Foyer, âe k vertu des Poyens. Art. §fuüen* 
T&m. L p. 696. 

21 , Julien , qui était dans fa tenta prêt à 
^rendre fon ame, par les atteintes de fa bief- 
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à I» confiance «m laquelle il coin* 

fois 

i,fure , qui lut faifolt perdre tout Ton fang, dit 
«iceux qui étaient de bout, tout trilles autour 
«de Ton lit: Enfin, mes Compagnons, je jour 
«eft venu que je dois fbrtir de cette vie; pou*' 
«nia- je foubaiter une heure plus favorable que 
«celle-ci, en laquelle je paye de bonne volonté 
«à la nature le tribut que je lui dois? non, non, 
«mes Amis, je ne m'en afflige pas, & je n'ai 
«point fiiit fi peu mon profit des inftrofiions de 
ÿulofophie, que je n’aie bien appris, que 
«l’elprit doit être un jour plus heureux que le 
f,corps. Or confidérant, combien la 'différence 
»sih grande d’une éminente condition à la moin- 
dre de toutes , j’ai à cette heure? beaucoup plus 
fjfoccafion de me réjouir que de m’attrifter 
«quand même je ne voudrqis pas me reflouvemr 
«que les Dieux immortels ont fouvent envoyé la 
^novt à plnfieurs perfonnes , pour récompenfe 
«de leur piétés, Quœ dum itaagmtur , 

| fiant» in tabemaculo jocens « ircumftmtn alla- 
trins eft demi ff os & tri/lis : Advemt o Soeü 
mmc abeundi tempos e vit » tmpendio tompeftù * 
t mm, quant rtpofcenti nattera ut débit» berna 
fi dû redditurus exfatto : non ut quidam opi- 
uantur adjUHus & tncenm, Pb il e f o p kon m fen- 

bf 
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fola IZ ceux qui pleuraient autour de loi, <SST 
à Ton dernier entretien avec Maxime < 5 t Prilcus 
fur l'immortalité de l’ame ; dit qt? il y a bien 

tmtia générait perdo&us , quantum corpore fit 
beatior ont mus, ■ & contemplons quoties conditia 
meüor a détérioré fecemitur, tœtandum ejfie po- 
tins quant dolencktm. Iltud quoque advertens, 
quoi etiatn DU cælejïes quibusdam piifftmis mor- 
tem tanquam fummum pramium perfolvertmt, 
«Amian. MarceL L. XX. c. HL p. 420. Edit. 
«Parif. MDCLXXXI.» 

12 «Quand il eut dit ees chofes , avec une 
'«tranquillité d’efprit admirable, il partagea ce 
«qu’il avoit de biens, à fes plus intimes amis. 
«Il demanda AnatoKus, grand maître des offir 
„ciers du Palais; mais SaluftePrefet des Gaules, 
«lui ayant répandu, qttil était heureux, il en- 
«entendit bien qu’il avoit été tué; & pleura 
«amerement la mort de fon ami, ayant méprifé 
«la confervation de fa propre vie, peu de teins 
«auparavant Et comme tous ceux qui étoienc 
* «autour de lui pleuraient, il leur dit: qitil était 
jndigne de plâtrer un Prince qui mourait en 
«/a grâce des Dieux. Et -puis difeourant de 
«l’immortalité de l’ame avec les Philofoplies 
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iupim p ét orner , qu après des témoignage) 
itae vertu , à laquelle û n u manqué que U 
foi j pour être tenue bien ■ heur eufé , S. Cyrille 

ait 

^üuime & prifcus, fa plaie fêtant rouverte, 
s& îes veines qui f ’étoient enflées le fuffocpant, 
J bai de l’eau fraiehe , qu’il demanda étant 
«fort altéré , & il expira vers le milieu de la 
^HÛt, la 31. me année de fon âge.* Pojt 
bat placide âiëta, familiares opes junStioribus 
whrt Juprtmo diftribuens ftüo , Anatolium qua* 
fiât qjftdorum Mqgijlrum : quem cum beatum 
fidjfe Sakftius refpondijjiet Pràfeïïus, intelle- 
ct occifum : aeriterque amici cafum ingemuit * 
qm ektte ante contemferat fuum. Et fientes in- 
ter luec omnes qui aderant, aaSloritate integra 
edem tum increpabat : humite ejfe, caloftde- 
ribusque conciliatum lugeri Principem , dicens. 
Qui bus ideo jam filentibus , ipfe cum Maximo 
& Prifco philofophis fuper animorum fublimi - 
teste perplexius difputane , tuante latins Juffoffi 
kteris vaincre, & Jpiritum tumore cotùbente 
vtnarum, epota gelida aqua quam petdt, me - 
dû aoftis honore vit a facthus ejl abfolutus , 
auto cetatis altéra 6? tricefmo. id. ib. 
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ait voulu faire pajftr Julien, pour m Prime 0 
lâche if font cœur. Ceux qui jugent des hom- 
mes , qui ont vécu dans les Cédés paflfés, 
par ceux qui ont été dans ces derniers teins ; 
font moins furpris du procédé de S. Cyrille: 
il eft rare que l’animofité & les injures n’aient 
pas été employées dans les difputes de religion. 
Qu’on parcoure les ouvrages de tous les 
Théologiens modernes, on y trouvera à peu 
de chofe près, la mêçne aigreur, les mêmes 
injures , & fouvent les mêmes calomnie* 
que la Mothe le Vayer reproche aux Peres 
qui ont rétuté Julien. Cet Empereur mé f 
tite plutôt d’être plaint que d'être calomnié s 

fon 

*3 St M» • *? *S XprS 

ut ; r*tïr»i fût St ïr* xmr* tuttfSt, * *•<»«'* ***» 
fui rit t £ htn S»A« nuulrmt tutrMtvyftlm, ftitor» 
Xï trircmt i Ttït rit UmttXtimt ivfetftmrn ifi*#4*t 
wttà ’Wutnlt, âyittlrtu t* w rit fimriMÜtt t&t rit 

Qm vero ejl qui 
adverfus in gloriam pugnpvit , certe varüs tint- 
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I 

k crime a été involontaire : ce fut par un 
feefte enchaînement de caufes fécondés, 

! fî tpmba dans l’erreur qui lui fit embraffer 
1 me taat de zde la défenfe du paganifme; 

1 ‘ B (toit; pour me fervir des termes de S. Au- 
ÿftt, an nombre Je ceux qui ont été re- 
flé de tout tems, <5t condamnés à la mort 
ttendle dans le fecret des jugsmens de Dieu, 
«ant tju’il fit le Ciel & la Terre. Quo s ante 
cœlum & terrant , fecundum ai>if- 
H jtiiciorum tuorum occultorum , femper 
jujiorum , prafcioifti ad morttm ateft 
**• St Cyrille 13 remarque lui -même, 
T* JuHen avoit été pouffé invinciblement 
• par 

varié oborti fient , ad ut ftimulante dia- 
pra ceteris veto çfuliamts ilk inu 
t** fa/lu & fuprema fortunes ornamentis ih 
i tyrtus, fed Chrijtum rtgni & potejîatis do* 
fMMéi datorem efft iguanes. CyriL cont. 

*UkI.ta£ 


Digitized by Google 



XXVlU DIS CD U É S 

par le Démon, à écrirfe fan ouvrage contre 
les Chrétiens» Comment eut* il pu réfifter 
aux imprefiions de cet efprit malin} puis- 
qu’il étoit au nombre de ceux qui ne peu- 
vent jamais faire de bonnes actions, de dont 
les prières même fe changent en péché.; 

qui- 

1 4 Lib. folioque cap. ap. nvm. 4. Saint 
Auguftin' en vingt endroits du fes ouvrages 
foutient avec le plus grand zele le même 
fentiment. «Dieu, dit- il, fait par fa bonté 
«les hommes, il crée les uns hors du péché. « 
Bohitaté fua Deux facit hommes , & primai 
fine pecato, .& cceteros fub peccato, in «fia 
' profundarum cognitionum fuarum. Aug. de 
nuptiis & concupifcentla lib. 2. cap. XVf. 
Dans un autre ouvrage St Auguftin dit encore. 
«Dieu élut en Jefus Chrift avant la création du | 
inonde, fes membres; & comment pouvait* il 
«les élire avant qu’ils exiftafient, £ ce n’eft en les ! 
prédèftinant. nElegit Dots in Chrifio cuile ton- j 
fiitutionem mundi membra ejus : & quomodq J 
eligeret eos qui non dut* étant, ■.nîfi.jgaadtfiindm 3 
do ? elegit ergo prcedeJlimns ^^ '.^Aug. ’dfe | 
pradeftindtiene fanShrum cap.'JSSSk*' Voici ® 
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qjàbus omnia coopérante in matum, fiT ipfa 
ttiam oratio vertitur in peccatum . 14 Je de* 
monde , fi dans ce cas, où fe trouvoit cet 
: Empereur , il n’a pas dû mériter la pitié de 
| ceux -memes qui condamnoient fon erreur 
■h avec la plus grande fe vérité"? 

St Cy* 

Wcore un paffage du même Pere fur la prédé* 
ftnation abfolue. „Quoique parmi le genre 
jtamam , il ne foit aucun homme qui ne naiffe 
'jùtis & fouilhxre du péché; cependant celui 
fouveraînement bon, agit avec bonté 
lorsqu'il fépare pat fa grâce ceux qui font des vafes 
Jlb fa miféricorde , de ceux qui font des vafes 
$k fa colere. Que celui qui n’eft pas de mon 
«ùpinion , combatte avec l’Apôtre qui écrit : 
ffd terre dit 41e au potier, pourquoi Fes-tu fervi 
yjU moi à un tel ufage? eft-ce que te potier 
fptk pas te pouvoir de faire de la méfoie terre 
vafe de mépris ?„ Ita de univerfo generi 
* ttimano, quatnvis rnlfas hominum fine peccaH 

Ê noderatur: botiutn iïle qui fumme bonus 
*atur, alios faciens tamquam vafa mi- 
lice quos gratta ab eis qui vafa fmt ira 
mt Ifte hune , & adverfus Ap& 


Digitized by Google 



XXX DIS C9V R S 

S. Cyrille, quiranarque , 15 avec roi? 
ion, que Julien avoit reçu ,4e la nature une 

grande 

t % 

ftolum cujus ijîa fententia 9 eft argumentetur s 
imo adverfus figulum ipfum cui refpandere pro- 
hibet apoftolus dicens , O korno tu qui es qui 
refpondeas deo : numquid dicit figmentum et 
qid fe finxit quare fie me fecifti? an non ha~ 
bet potefiatem figulus luti ex eadem mafia facerç 
aliud vas in honorem aliud in contumeîiam * 
Aug. de nuptiis & concupifcentia lib. 2 . cap.XVL x 

Remarquons ici en paflant qu’il eft aflez 
difficile d’accorder ces deux endroits de St. Au- 
guftin. „Dieu fait quelques hommes fans le 
f ,péché, & quelques antres fous le péché, bo- 
uitate fua Deus facit famines & primos fine 
peccato 9 & cœteros Jub peccato . „Quoique 
„parmi le genre humain, il ne foit aucun homme 
„qui ne naifTe dans la feuillure du péché. Di 
miver/o genere fmmauo quamvis nullus hotni - 
mum fine peccati forde najeatur . Nous avouons 
que ces deux proposons nous paroiffént di- 
rectement contradictoires; nous pourions en 
ra$>orter plufieurs du même faint, qui ne nous* 

Je femblent pas moins; mais nous attribuons 
ces contrariétés à notre peu d'intelligence, & 
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grande éloquence, dont* il f’étoit icrvi pour 
écrire contre. les Chrétiens, auroit du em* 

ployer 

» 

nous ne doutons pas que quelque Savant théo- 
logiennén montrât aifément la conformité, s’il 
en avoit la volonté, & qu’il jugeât cela nécef* 
faire ; Quand à nous il nous fuffit de prouver 
que Julien, ayant été prédeftiné de tout tems 
à être un vafe de mépris & de colere , devoit 
pîostôt èt» plaint qu’injurié de la maniéré le 
$k» forte, 

15 t t/fw ivfvM riff yxSnrM « K^irtçH ’laAn* 

Hi t ivritt xmtm ri wttrrm n wirîps Xçtfï. 
Çt) ï* ri/yyry<*0J jkfikU xxrtc rü* iv«y 
ytt&r», n §4 xmr* ris tvmyis fw Xyrtmim êçmxtlmSf 
xmrxrtUt ft )< *trr£r w»Jft HSH * pi^Us. 

Cum igitur egregtus gfulianus mira naturce mu- 
uertfacmMa poieret , adverfus communem no- 
firwH omnium Salvatorem Unguam exacuit f 
fresque libros contra fanSta evangelia , & t/e- 
ntrandum chrifiianorum cultum compofuit , qui* 
bus & pluripws concujfity & non médiocre fi- 
dei détriment um import avit. Cyril. cont.gfuL 
L. /. /Vnÿl On voit par ce paflage de St. Cy- 
rille» qpe Julien avoit écrit trois livres pour la 
défenfe du pâgamantj & que fou ouvrage 

-c 
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ployer les mêmes armes que ce Prince , & ne 
prêter à la vérité que ce qui fèrt à l’embellir, 

& à la rendre plus aimable. U faudrait, f’il 
étoit poflible , que tous les Théologiens qui 
réfutent des erreurs, & qui écrivent contre' 
les auteurs qui les foutiennent , f 'attachaient 
toujours à diftinguer l’honnête homme, qui 
eft de bonne foi dans l’erreur, du criminel 
qui fe plaît, dans fon crime. Au contraire, 
on dirait qu’en répondant à leurs ’ adverfai, t 
res, ils cherchent plutôt à leur imputer des 
vices, qu’à trouver des raifonp pour .combat- 
tre les leurs. Ce que je dis ici a occalionné 
les réflexions que j’ai écrites autrefois fur 
l’Empereur Julien, & qui étoient deAinées 
à être places à la tête de la Traduction, que 
je donne aujourdhui au public. 

avoit caufé un grand dommage à la religion, & 
ramené plufieurs Chrétiens au paganiûne qu’ils 
avoient abandonné. 
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Lia vie qu’oü a publiéé fl y a quelque tems, 
de l’Empereur Julien, a fait revenir bien des 
gêna des préjugés qu’ils avoient for ce Prince. 
La maniéré dont les Hiftoriens eccléfiaftiques 
m ont parlé, les inventives que S. Grégoire de 
Naziance, & S. Cyrille ont écrites contre lui, 
avoient prévenu le Public, qui fe lai fie aifé- 
tnent entraîner à l’autorité, & qui ne juge 
guere des hommes ^que par ce qu r en ont dit des 
gens qui fe font acquis une grande réputation» 
LesSavans étoient depuis longtems défabu- 
(es de ïîdée affireufe que les Peres avoient 
donnée de cet Empereur. Mais il falloit mon- 
trer aux autres honkmes, que ce Prince avoit 
été chafte, fobré, favant, libéral, clément. 
Ce n’étoit pas une chofe afljfe que de détruire 
ane opinion que la religion fembloit autorifer. 
Presque tous les auteurs eccléfiaftiques avoient 
peint Julien comme un monftre. Cela fuffifoit 
pour qu’on fe crût difpenfé d’examinef, fi l’on 
c 3 n’a- 
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n’avoit pas attribué à cet Empereur des vices 
qu’il n’avoit jamais eus. Enfin l’auteur de fa 
vie 1 vient de mettre au grand jour bien des 
vérités évidentes, aux quelles tout leéteur, qui 
ale feus commun, eft obligé de fe rendre. 
Cependant ce mêmeHiftorien n’a point été auffi 
loin qu'il auroi{: dû le faire; foit qu'il ait craint 
qu’on ne l’accûlat d’être trop hardi , & qu’il ait 
redouté la fuperftition ; foit qu’il n’ait * pu fe 
dépouiller de tous les préjugés : il , a fait un 
portrait de Julien, qui n’eft pas encore affez 
reffemblant à l’original. Voyons d’abord ce 
portrait, nous examinerons enfuite quels font 
les endroits qui le rendent défectueux. < 

, Julien, dit l’auteur de, fa vie, a eu de 
^grandes qualités , & la Religion qui nous or- 
„donrie de prier pour nos perfécuteurs, tandis 
„qu’ils peuvent fe convertir; ne nous permet 
*pas de noircir injuftement leur mémoire, lors- 
qu’ils ont reçu leur condamnation. Mais , il 
„eut aufii de grands défauts ; Enforte. , qu’ 
*aprés avoir diftingué avec prédûon l’apoftat du 
„Philofophe & de l'Empereur, je trouve qu’il ne 
„fut point un grand homme, mais un homme fin- 
wguiier. Il n'eut pohA ce fond de bon fens, qui doit 
,étre le centre &lepoint fixe des vertus; qui n’en 

uhûffe 

1 Mr. de la Bletrie. 
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«biffe briller aucune aux dépends de Ibutre ; 
*qfti ne les outre jamais; qui les réglé, les unit; ' 
jjk par un heureux concert, forme l’homme 
«vertueux.' Une paffion déréglée pour la gloire 
«le porta, avec une efpece de fanatisme, atout 
«ce qui lui parut eftimable; & par un faux 
«goût il eftima tout ce .qui pouvoit le Unguia- 
«rifer. - Exempt des vices gro/ïiers qui humi- 
„lient l'orgueil , il eut les défauts qui le flatent, 

„& ceux que l’amour propre n’aperçoit ,que 
«dans les autres. Tandis qu’il fut dans l’ob- 
scurité de la vie privée , ou qu’il n’occupa que 
*Ie fécond rang ; la crainte de l’Empereur Con- 
aftance régla en lui les bonnes qualités, & ré- 
prima les mauvaifes. Mais l'indépendence et le 
pouvoir fouverain le développèrent tout entier.,, 
Faifons aftuellement une énumération ex- 
afte des défauts que l’hiftorien reproche à 
Julien. Nous examinerons enfuite tes mêmes 
défauts . l’un après l’autre : nous verrons fur 
quoi l’on van* qu’ils foient fondés; il nous fera 
«lors aifé de juger de la validité & de la jufteffe 
des accufadons de l’hiftorien. 11 dit que Julien 
régla fes bonnes qualités & réprima fes mau- 
vaifes par la crainte , de P Empereur Confiance ; 
liais qu’il parut tel qu’il était , lorsqu’il fut 
parvenu au Trône. Voyons donc quelles font 
ces prétendues mauvaifes qualités de Julien fous 
- ' c 4 le 
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le régné de Confiance. Elles fe réduifént & avoir 
nfé de dif&mnlaüon fur Particle de la religion. 
Ce Prince, perfuadé que le Chriftianisme frétait 
point une religion véritable , eut le malheur de 
l'abandonner ; & craignant la cruauté de Coût 
ftance, il garda toujours les dehors du Chri- 
ftianisme ; Pour comble cthipecrijie , dit l’hàflao-- 
rien , fachant qu'on avoit , à la Cour quelque 
foupçon de ce qui f’ètoit pajfti il fe fit rafer la 
tête j & embrajfa la vie monaflique *• 

* Il y a deux griefs dans cette accufation: 
le premier c’eft le changement de religion; le 
fécond c’eft la djfllmulatkm : examinons «fa- 
bord le premier* 

Il eft certain qu'on ne peut aoeufisr.de 
manquer à l’honneur celui qui prend vm refe 
gion qu’il croit meilleure que celle cprii quitte. 
Tout homme qui fuit les mouvemens de fa 
confcience, qui adopte une opinion» parcequ*ü 
en eft perfuadé, peut bien êfcrç dans l’erreur; 
mais fon erreur n'a rien de contraire à la pro* 
bité. Dans le changement de religion » celui? 
là feul eft criminel qui quitte, dans des vues, 
d’intérêt ou d’ambition» celle qn’il croit» pour 
en profefler une à laquelle il n’ajoôte aucune 
foi. Un de nos plus grands Poètes 3 a dit 
avec raifon. 

Mais 

* Mr. de Voltaire dans la Tragédie d’Alzire. 
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Mais rtmmctr aux Dieux quefsucreit ions fia eceur, 
C’efi k crimt du» Ueht, & non patent trreur: 
C’efi trahir h la fim , faut un muqnt hyptcritt, 
■ Et U Dit» qu'au prifere, & h Dit* que Pt» quitte ; 
C'efi mentir au dd même, h tmàoers, à fit. 

Ainâ l’on peut bien accufer Julien d’avoir 
cboifi une croyance mauvaife , d’en avoir quitté 
une toute divine: mais l'on ne faurok conclura 
que fon choix fût un crime; parceque toute 
erreur involontaire n’eft jamais criminelle , & 
que . les- hommes en mariere dereHgion, ont pris 
pour jage la confidence. - 

Je demande f’il eft un proteftant m» 
fonnable qui ofe dire qu’un homme, qui eft 
convaincu que le catholicisme eft meilleur que 
le prwteftantisme, eft un malhonnête homme 
fil - devient catholique romain ? Je fais la 
même qœftion a tons, les Catholiques fenfés: 
Je fins affiné qu’ils plaindront l’erreur d’un 
catholique, qui par une malheureufe periuaiion 
de la prétendue vérité du proteftantisme , de 1 
vient proteftant: mais aucun d’eux ne dira que 
ce nouveau proteftant fe foit déshonoré : les 
erreurs de la confidence font des erreurs de bon* 
ns foi. Par conséquent une opinion en marine 
de rcâigku , ftnvie dans la bonne foi de dans 
la pureté du cœur, ne peut jamais désho* 
norer. 

c 5 Si 
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SI k confciancen’eft point étabüe cher les 
hommes, pour regie de leur aéfâon ; je dfeiûatiâfe 
quelle eft donc celle * qu’on établira? . Lorsque 
je fuis convaincu que je dois faire «ne cbofe 
parcèqu’eHe eft bonne, £ je n’ofe la faire? êc 
fi, lorsque d’un autre côté je fuis perfuaéé quT* 
elleeflrvicieufe, j’ofe l’entreprendre, fondé fur 
le ientiment que ma confidence ne peut être le 
juge "de mes aâions ; que devient ma ràifcus, 
qui doit être toujours Wnterprete de ma confoi* 
ence? je n’ai plus aucune réglé pour me Oats* 
duire dans la foçiété: ilm’eft impoffible de peins 
voir en pratiquer le premier précepte, qui eft de 
ne point faire à autrui ce que je ne voudrois pas 
qu’on me fît à moi même; je ne puis exécuter 
ce précepte, qu’en fœvant les mouvemia®. de 
ma èonfciëncc, en fiufanfc ce qu’elle me ét de 
faire, & en ne fiufant pas ce qu’elle me repté- 
fente comme tm mal. 

Ma raifon ma Confeience, (but deux 
préfente que j’ai rèçus dû ciel, pour me coo- , 
düire dans toutes les aftions de ma vie. fi je 
n’en fais pas triage, fi je ne me conduis que 
par les impreffions étrangères, que par l’autorité 
x des autres hommes; je me range au rang des 
fim 'vils animaux, puisquè comme eux, je de- 
viens privé de la raifon. 

Maïs 
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Ma», dira -t*on,:ea finvant le meuve* 
acot de votre cctifdence , vous pouvez vous 
tromper quelquefois. J'en conviens ; ce n’eft 
pas cependant une nifon pour que je ne la 
fuive pas: car les autres hommes qui veulent 
l'' me guider, peuvent fe tromper comme moi: tt 
y a même apparence qu’ils ont ordinairement 
des raifons particulières, qui les portent à ms 
donner un confeil plûtot qu'on autré. Puisque 
Dieu m’a accordé les mêmes facultés qu'à eux, 
& que je fens beaucoup mieux les chofes que 
me diète ma confidence, que celles qu’ils veu* 

| lent me perfuader; je dois naturellement, lors» 
que je fuis parfaitement convaincu d’uae opi- 
I mon, la fuivre , & ne pas me laitier féduire 
^ > par une faulle honte. Si je fuis perfuadé que 

I le proteftanfisme eft meilleur que le catholicis* 
me, je deviens proteftant; fi je penfe que ls 
proteftant eft' dans l'erreur, je me fais catho- 
lique. Ainfi Julien , croyant fermement que le 
chriftianisme étoit un ramas de menfonges &t 
de chimères, pouvoit fans manquer à la probité; 
l’abandonner comme il fit: car il. étoit -con- 
vaincu que notre fainte religion n'étoit qu’un 
tiffu de fables aWurdes. Voici comment il (^ex- 
plique à ce fujet ; Il m’a paru à propos , dit-il , 3 

d’ex- 

s julianns in lib. II. Cyrilli cont JulUnum p»g. 39. 
«4iti in Min. 
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étexpqfer à la vue ds'tom Ut hommes, Us red~ 
font qui j’ai eues Je me perfnader, que tôt 
feSte des GaHlUns ritft qu’une fourberie pure-» 
ment humaine & maiiaeufement inventif, qui 
n’ayant rien de divin, tft pourtant venue à boué 
de Jîditin Ut parti» inférieure de famé, & da-* 
hufer dt lujfsSUon qdont I» hommes pour Ue 
fables, en donnant une couleur de vérùi & du 
purjvofion à des fixions prodigieufes. 

Non feulement je fou tiens que Julien 
penfant de cette manière, ne manqooit point à là 
probité, en quittant le chriftiaainne; mais j*a.- 
ysttce hardiment qu£l auroit été criminel, fl 
croyant cette religion matwasfe, il eût continué 
è la pratiquer; puisque sous devons éviter eu 
que nous croyons mauvais. 

On répondra peut être qu'il eft .vrai qu’on 
peut finis manquer à la proUté, prendre une reli. 
gkm qu’on croit meilleure que eeKe - qu’on 
quitte; mais qu’il faut que la croyance qu’on en*, 
braffe foitdu moins afez raifotinable, & allés 
.vraifemblabte pour qu’elle nous puiffe faire illu> 
Son: fans cela il n’y a aucune apparence qu’un 
homme, qui a de l’efprit & du jugement, purfle 
agir par une véritable perfoafion, en changeant 

de 

* Dtniqu t ctmubia ad Vauris partusqut furamm 
EJft animas prajto , dtridiculum t]J» viistttr; 
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du religion; or Julien «voit de l’efprit & do 
jugement $ il embraffoit le paganisme qui était 
la religion du monde la plus fkufle & la plus 
abfurde; donc il n'était pas perfuadé de fa 
vérité} donc M-agifloit de mauvaife foi) donc 
il -était criminel, donc il méritait les reproches 
que Jsi ont faits les écrivains eccléûaftiques & 
l’üiftoirien de fa vie. 

. Voilà 1» feule objection qu’on poilfe faire 

contre le changement de Julien, dans toute fa 
force. Nous en -examinerons la folidité. 

1 . Je fontiens que l’affurdité du paganisme 

I n’eft pas une preuve , que' Julien qui «voit dç 
Pe^rifi St do jugement, n’ait pû être perfuadé 
de fa vérité. Les plus grandes erreurs ont été 
crues fouvent comme des opinions certaines par 
) de taèe grands hommes. Parcourons luccinte- 
ment las fentiments des anciens Philofophes ; 
nous trouverons. qu’ils ont admis compote cer- 
taines, des choies qui heurtaient dûeâssnent la 
raifon t Les Pyljhagoridens St les Platoniciens 
sot ^ru 1» JVÎétêmpfycrrfe. H n’eft rien dé fi 
«(travaguant que ce Dogme, dont Lucrèce fait 
fi bien fentir le ridicule: N'ejl il pas tnfenfi 
dit ce grand, Poète, 4 dis fe figurer que les 

âmes 

û fptBare imm tr ial t i i martaüm memira 
Itmumtrp mmatra; tmSmeqm pragraparmUt^ 
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antes font en fàëRon, pour animer précipitent' 
ment les plaiftrs de Venus; qui elles 

manquent pas de fe. tromer au moment * de té 
formation des animaux? Eft -il pojféUt ijtflr 
des fubjiances éternelles pempreffetd fi fortét 
p emparer de quelques infortunés membréseéti^ 
tels , & quelles fe difputènt ? la préférence tÈt 
pintroduire dans les corps? Il doit ÿ avoir mi 
ti 9 elles quelque traité , clans kqud il eft ' fiipuli 
que la première qui arrivera^ & qui fera plue 
diligente , aura le droit <£êM réçièe dans le corpsi 
Oh rie fâuroit mieux démontrer l'abfur- 
drté de la Métempfy c6fe. * Qu'onrie dife point 
que les. Pythagoriciens & les Platoniciens û*é* 
toietit pas fermement perfoadés 1 de ce dogme*? 
car Socrate, déclaré par les paîfens le plus fiçe 
des hommes, célébré à-caufede fes veftospar 
les plus illnftres écrivrims profanes & eceléftfc- 
ftiques, mis par S. Jdftin, un des plus gfâttds 
Peres de Téglife, au rang des chrétiens, & 
canonifé en quelque façon par le grand Erastrie, 
qui difoit qu'il ne lifoit jamais la mort deSo- 

cra- 

Intir fe* quœ prima potijfimaque infinuetur: \ 
Si non forte ita /uni animarum fa dsl a paÛa, 
Ut, quœ prima voians advenait , infinuetur 
Prima , ueque inter fe , contendmnt vbfèus Marne* 
"• . , „Luçret.cU m# mt itb. g.» 
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catK> qtfüne fût tracé de récrier, Saint Sa- 
inte, priez pour nous! Socrate, dis- je, dans 
te derniers moments de & vie, dans l’inftant 
qdfi «Boit finir fes jours, pour avoir rendu té- 
tttjgtsage à la. vérité, enfeignoit cette doftrine 
tenue étant hors de donte, & la donnoit à 
tedfeiples pour le fbndemrat de fl religion. 
3 têà comment parloit ce Sage dans le dernier 
iMHIii ii qu’il eut avec fis amis, c’eft à dire 
înftants avant de mourir, ffe vous 
te:. ; . que les âmes des hommes intempk 
te, brutaux, lafcifs , &■ qui fe font mis a » 
Êfm 4a réglés de P honnêteté, entrent dans les 
+p*4*s ou ctautrer fmblables animaux; 
& Usâmes 5 qui n'ont ami que NnjufHce , la 
t jfr mnie & les rapines , vont animer des corps 

-dit loups, ctépervters , de faucons Que 

•éktm-nous de ceux qui, dans le train du* 
teéitude de pratiquer les vertus populaires de 
fafite, de tempérance, quoique fans entrer au* 
É ment dans la philofophie , & dans la con- 
templation des chofes intelligibles, ne doivenù 

; ' us 

$ T ii W yt m$t* tint fl t(SH Tvfmniimq 49} mçwnymf 
*funript*xlrm% i/ç rm rm Av**# ri 49} itçmMut 49} l%rl m 
: un ykn* Qui utro injurias & tyrannides & rapinas 
frm csttris fiouHfunt eo* in luporum & accipitrum & 
mlnomm par tft migrart Fiai, in PHesd. art . 46. 
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ils pas avec cet» Un pluè heureux qui ha autres t 
& leurs âmes ne feront -elles pas mieux logées 
après la mort .... * leurs âmes paffent dans 
des cotps danimanx économiques & doux, 
somme font les ahsBks ou les four mies; au elles 
retournent même dans des .corps humains , pour 
faire d autres hommes tempérant & fiages. Xe» 
nopbon ftit tenir à Socrate le même d&oute 
que Platon; aiufi nous avons les deux plus il* ' 
lettres difciples de ce grand homme» qui ont 
pris foin de nous rapporter exactement tout 
ce qu’il avoit dit à ce Aijec dans fes derniers 
nomens. 

Les Stoïciens croyoient des dogmes suffi 
ridiauks que les Pythagoriciens. Cicéron fc 
moque de leur Dieu rond. Pourquoi rond? 
dit* il» 7 parceque la figure ronde , fuivaut PU- 
, tan, efl la pins bide dé toutes. Mais je trouve, 

r mai, 

s ' , Ori tiret ù*if ira 'lit ruür *t tÛMi ipixiS c Q-oy, 
utMtifi, hsh ilfttfn yittf n ts fttXtrtSt, f t<P>ikü, S 
pvyxnKatf if tU rnvrU yi tretXn ri xtéçélinnt yévft 
j&f y/yttrtw *{ mvrnp «»$(«* fdtv^Uç* ïttcif. Qui*, 
ëcnfentantum efl , fto§ in tefle rur/us ytigràre- genus 
civile & mite eut apum, *** yejparum, tut formicar 
rum> aut in idem rur/us genus hutnmmm wndeflps- 
fue ex iltis famines fieri. tvt/entinmm ifk Pl*t» i4* & 
•r* . 
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«si, phtrfr Aconfetf As* il ephudre, dans h 

dus, dm la pyramide, St ce Dim rond, 
dqm i tuceupez -vam ? è fe, mouvoir dune fi 
gaude udefih , que tmagimtm même no fçw* 
mdy e t hiade re. Or je ne voie pas, qu’étant 
qjtkdri* fiart*, U pmjfi dre heureux, Êf avoir 
Hgri t tranquille. Si tou mm fefoit tourner 
ééJms relâche, ne fit -on mime tourner que 
kmmdre partie de notre Corps; nous ferions 
Ufdàuotre aijk: pourquoi un Dieu peu. trou » 
uqtdt-il ttirttt que mm? 

..i Voilà les plus Hluftres Génies d« paga- 
ûmm, «çûont cru des erreurs suffi groffieres, 
9»«dhs4a Polytfatifim. jalian a donc pÂ 
è» ftehOàh de la vérité ÿ Irréligion quül 
eoénSok. Mais je vais plus loin, & je fa* 
dfltr' que presque tous les Peres de PEgBfe, 
ÿUk Ét les trois premiers fiécles , ont eu ph* 

fleurs 

J hfct w« odmirobor ooram tardfatttm, qtd uni 
immcrtaiem , & tandem beatum & rotunduni 
|P Wtâi#» qàod ta forma uffam negot èffe putchrioruni 
Jfafe At mihi vol cyttadri, tttî quàdrati , vel voué, 
*0j*êmiSi videtur ejfe formofior. Qu* vero tribal - 
ibh&a'&t TOtànde Deo? amp* at ta celerstçU ceo* 
titfÊSOâar , àd par natta ne cogttari qnidem pojfit* 
Mfta ma tdëtê 9 aèhtarn atens confinas , & vHa beat* 
f&lapfsmêt jaadqadr érnofiro torpore fi adnr m a en 
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ÉÎeurs opinions suffi abfordes queies (dus ri» 
dtcalef do paganisme. * < , 

SJuftin 8 a cm que les anges tel 
defcendus do Ciel for la terre , &< qu'ils y ivoi* 
eut connu charneUement plufîenrs «femmes. 
Athénagope 9 a Ait Aire les mêmes aâions a 
ces intelligences cékftegj & il dit que: tel 
Géans étoient nés de ce commerce -amoureux. 
S. Clément d’Alexandrie Théophile» & plu* 
fleurs autres Parts ont afflué A même chofe 
Je demande pourquoi JuUen n’auffa pas pu crois* 

de 


pmrtê figmfic*tm $ mpteJUm fit; cur hoc, idem no? kth 
kmtur mokffam in Déo? „Ck$ro de nat Deor. Ub. 1 
#> Cap.X.„ 

, * A ng*U autem ordination**? fiv* dÿpqfitioum *wn 
jfransgrcjji curn mulierum concubitus taufa amnribus 
vitii tumfitios procrearuM *os qui dœmones funt ditii : 
9 > S. JulL Oper. Apolog. L pag.34. «dit Col. 1680.», 

9 Atii fjnidtm ( Ang$l { ) amoribus copié virginum 
& libidin* carnés accenfi . . . . *x amatoribus tgitnr 
yirginum gigantes ut votant noté funt. f# Atbeat* 
.^goræ Légat pro Chriit pag. 27* 

L’opiniqn que les anges féduifirent des femmes 
de qu'ils furent changés pour cela eq diables, été fdUi 
de presque tons les Peres de l'Eglife jusqu'au commen- 
cement du cinquième fiecle. StBafile la foutenolt qa 
Oritntdahs le quatrième, A St Ambroife dans l’Ocdr 

'i 

s 
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de banne loi, que Disse avoit été ‘amoureufe 
ÎEndanion ; qu’Apollon «voit CSdàle JBéy puis- 
Çaenas première Peres de l’Egiife étoienfc pet<. 
uadéa que des êdea, qtfib cenüdékleat com- 
me des intelligences céleftes, avoieritquittélé 
Ciel pour jouir des faveurs d'une foible mor- 
telle 1 H faut être impartial dans toutes les 
cbofes; & je ne vois pas i propos, dé quoi 
les Peres des trois premiers fiedes feitont’ faire 
par des anges, ce qu*ils croiront n’avoir ptj 
être fait par les demi -Dieux do Pag anisme. »' 

0 

i ’’ V 

fait, comme un fentiment qui ne devoir trouver eu* 
am'appefitkm* «Lorsque l’Ecriture ,* dit St Aift* 
Jfcoife » parle - ainfi, il y avoit des g/ans déns ce* 
ifarsjur la terre; il ne fout pas croire qu’elle veuille 
JÀt a la maniéré des poètes, faire mention de cef 
f t^éàns, qu’ils difent fils de la terre. l’Ecriture àflure 
*qoe ces géaj?s «voient été procréés par les anges de 
| itar les femmes, de elle les appelle des géans, parce* 

! jBrélle Veut exprimer la grandeur dont étoit leur 
|* $mfps. „ Gig antes autm erant in terra in diebui . 
j Ùfor, non pottaram more gigantes illos terroo fitios * 
Mfe 'rô&ft d$vin<* feripturé conditùr : Jèd etc an g dis 
| If mntierièkt* gèèeratês udferit quos appelUxt koc 4to» 

I Ado, noient eorum exprimere corporis magwtuéè* 
4*B&*aCd« Not de Area. } 

d* 
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Une tentai, fi Jt£««cigMis4»4aife 
a et trop drétante à.cttte Diflertatkm, do 
m o n tre évidem m ent quetous les pins graad» 
Génies, dans les premiers fisclea do Châtia* 
aisae, ont cm les pins grandes abfonStés, te 
pbfienrs dogmes eâêotkls qui ont été écfck* 
sis après Jafcen. 

Qrigene partait de Dieu comme ca ps» 
Méat ksPythagoriniefir: il le concevok cosa 
poféd’on feefubtü, d*une matière éthécée # 

, donnait 1» gou»ernrtnent de i’Unnrers h te* 
Anges qui en répondoient , & qui devoulfc 
-être châtiés «a jour du jugement, fils n’avaient 
pss bien rempli leur charges. Oétxrit»Jà{fapfr 
tàoa des deraï-Dietts & deeNymphes des psftasi 
Pépins Théophile, Téatten, Jutef^K» 
ment d’Alexandrie ; enfin tons les ancfcat Pt» 
tes prétendirent, qu’aprés le jugement dentafc 
les juftes vivroient encore mille ans dans jb 
rufalem, qu’lis y feroient des enfans, & y, 
fpfferoient une vie fortunée. Cette npininpi J ' 
était fi commune chez les anciens Peres, qdÿl 
lefavantMr. do Pin l’appelle la reveris de Mfl 
Hçuité . 11 Mais- cette reverie. était pcjâr 4 a ' 
ællss des. Cbampa EUzésS ’. deaJBaïenSr 

• . Oh, 

■ Du Pin, Bibliothèque dés Auteurs EceMffitftifues. 
Tant s art Pépins pag . do. 
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'' da ftni'pnt- kn famé de wtr ent< 
Un kr dogmes -des premiers Pares reffem» 
lioient, m bien des cfcofes » «ok idrcoM 
Mm 4m panas. Ecoutons KUuftre Beatt- 
Utti ftiwwinii iii». Voici cent» 
«me ilf 'explique, m pariant desfiantimens 
fa» les preafem Feras (tfrft à dire les premiers 
Dateur* eheédms) ont su de b pâture 4» 
»JÆoiture, l * Æe-ü,>ne flexpBqumt 
«point ebiremmtfcreei^et, tes Defauts ftt* 
«àofeofcb jaMtoeat foi leur pareifloit le pfatt 
«probable, ceiuidea Mtftms qui las «votent ha- 
#*blts , dss Eoéles pMbb^qum tfoù le 
jisnoient. Un JEplcurim , qui embraflbit la 
fait était itepotë i revédr la dtvinhi 4» ne 
■jtxu» (marine, i-k.Tdéfiair, csmme'Ept* 
jau», un mimai ûmoorotl & bienheureux. 
4b Pbuxmnfen «a ei>>Dtmire (butenoit , à l'eu* 
jettpêe crie iofliMatere, •■fée Dieu eft incorporel: 
jwiPythagotkèm , un Se&atetur d'Empédocle, 
«bn^Uéndite, ctoyoit la divinité un feu itttei* 
£ge nt, ou, 4e qui revieot à la même chofa, 
&m lundere -intelligente. Un autre l'imagi- 
nable que Feffimee divine eft une fttbftmee 
«eorpomilei la vfeiié, mks^ftlbtile, éthérée* 
♦ «pe* 

"Bemfttoe, HBbtte des ÜbnMiktts, T<*lL 
» *® 7 * 

é 9 
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«pénétrant tous les .corps: Un «entre» enfin 
*croyoit que c’eût une fubfi&noe, qui n’af rien 
«de commun avec le* élémens , dont notre 
^inonde compofé; qne cinquième nadir* 

' «femblable à cellequ’ Afiftote «voit imaginée^* 

, La diverfifeé de» fentitpens de» Doârere 
chrétien» , & l’abfurdité de plufieurs de lèvre 
opinions ne parureat point, tandis que lpCh|it 
ftianisme refta dans foMcorité, & ne, fut ppuii 
ainfi dire, connu que parla pet&ntion qu’il 
fuya. Lorsqu’il devint la religion dominante^ 
fut protégé & profefle par le Prince; fos difïfcç 
faits dogmes cauferent de la confaliou. : Loin 
Chrétiens, qui jusqu'alors n’avoient penféqaflà 
combattre les Païens , difputerent entr* ras. 
Il fallut agetpbleir plufieurs Conciles , pour 
faire un corps de religon uniforme. , Cîefit e» 
qui fut d’abord exécuté dans le premier Con- 
cile général À Nioée fous Conftsntin: mai» les 
. dédiions de cette nombreufe aflemblée eurent 
bien de la peine à être reçues , & -furent rejet- 
fées, pendant plufieurs ûedes, de la -ptes 
grande partie des Chrétiens, comme étabiiffant 
de» dogmes nouveaux, & qui n’avoienc point 
été reçus jusqu'alors. B f’agüToit, dans, ces 

• dog- 

' * * Xts sua» prmikmmu Ckifitm crMt t/hnm x 3m~ 
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dogmes, de» choies les plus «ffeatielbs, entr’- 
otres de b divinité de Jefus-Chriflr. On Içait 
que, peu après le Concile de Nicée, les Ar* 
riens prirent le deflus fur les Orthodoxes. 

• Ce que je viens de dire des erreurs gref- 
fier es, crues par les plus grands Philofophes, 
<3t pat les plus célébrés Docteurs chrétiens; fuf- 
firoit pour juftifier b bonne foi de Julien, Mais 
je vais plus, loin, de je dis, que dès qu’une 
préce efficace ne nous convainc point de b 
feinteté de notre religion; il eft impoffible de 
i »V pas trouver un nombre de chofes qui nous 
révoltent,' &C qui nous paroiflènt aufli extra- 
ordinaires, que toutes celles que nous condam- 
nons dans lo Pagpiisme. S. Paul dit que le 
Chri&amSme eft un fujet de fcsndale pour les 
juifs, de -paraît upe folie aux Païens. 13 Nous 
ne pouvons croire que par b foi; dt la foi eft 
k presoier don de k grâce. Si nous n’avons 
posât b gm«e> comment aurons -nous b foi? 
Eft r-H puffible que Julien pût l’avoir, lui à qui 
b grâce ayoit manqué entièrement ? S nous 
voyons dans S. Pierre péchant, l’exemple d’un 
jttfte-à qui la grâce manque; que pouvoit - an 
eftwrec de Julien , à qui elle avoit été end»’ 

. re- 

iets qtùJtm fiattdalum , Gratis mtro^nltitiam. „Pai 4 
«Epift. i. ad Corintb. cap. x. v. 33. n 

d 4 
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renient ôtée? Ëft-8 éissmani qui -itbjt tontf 
Ans l’erreur , qu'il- «k cru nir U vÀké àM 
te Paganisme, & le «nenfodge Ans le CM* 
fldaxrisme? feus k foi pouvait -il n’étre pas »• 
crédule aux miftefes Ai la véiit&le région; & 
ces mifteres ne devaient -ils pas lui paraîtra; 
comme il le dit hu-méme, des fables Jmvem- 
tées pour féduire] le genre humain? Ecoutons 
S-Panl, qui nous apprend 1 que „Bieu a choifi 
*les chofes folles de «e monde peur r endne 
^confus les Cages. „ Sed immM-ftuÜiffma Deux 
tkgit , ut fapkntes co afidartt. '• juifon, privé 
delà graoe, par confl Sq u e a t -de hpfoi -qoi «e 
peut fubfifter Ans die, puuvcdt-.il comftdtn, 
& même penfer que Dieu, peur confondre ht 
fages du monde, «voit Ait choix dte ehofe* 
folles de ce monde, pour établir la 'vérité? ■& 
l’on dit que la ratfon ftdfifoit A Julien, Î1 dt 
voulu C’en fervir pour cmmoîtte fou erreur; 
je réponds que cda eft faso, fbk parla teliginv 
ftit par la philofopbie. L’Apôtre nous dit ex- 
prefiement: I+ Il efi lait, faboiirai tu fugsjjô 
des fages, & j’ anéantirai Hntéldgem des bottâ- 
mes intelligent. Comment fans la grâce & 
fins la foi, Julien, quelque [prndeuoe banane 
« qu’il 

M Scripi«m 4b*tam ptrimm fapùnHam flpüatum. 
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pdf& eàttr peswefc-iLdébdovsir lbn emic ? Lé 
BB&mRântt,'. «kRI’ob math pMlofopéie/ pu* 
Jeune dont Julien fdfok ptuMSan, ne po a» 
raie encore ferwr qrôà «a lies de ie 

I ramener au bon chemin. , QaSl me fait permès 
; èe 'fin» ici sn panaMe atedgé des prinàpsmt 
: dogmes do ChriffiaMMa e & du Pagadfn*. 
La rérbè eft toujours pore ; eile ne craint point 
Mn as& vis-à-vis de i’iopoftoiv: ainfi no* 
I» feinte Tfigioci c'a sien à app réhen der dtt tr» 
aunipaide «sec le Paganjfine. D^ûlteurs les 
dje ftic e i que noos aHoas Appeler ans dog* 
sms. - des Chrétiens» ne- fimt que celtes que le» 
Patte ne tfoonefent contnel» Peres die l’Egfcft^ 
fcqne iss Jdofataes eppofent ton les jours en- 
core ad* Miffionanes. On les trouve partout: 
daosiesfiérits de ces honanes vertueux, qui 
fedéwtosnt malgré les périls les plus grands, à 
la propagation dejfausGgkai. ■ Les dogmes ob* 
fcurt & impénétrabtea du Cbridauisme dont dfes 
■ifteraa qu’il a plu A Oku de cacher aux yeux 
des finbks martels; ta opinions hfcomprâwn* 
Sbles du Pagutifine m nous parodient taUes 
que pat lenrdbtetKté. .Supportais dane unCM* 
mis, A /qtu llan efa o*s dà» Émboèrade foi. 

>&** 

tf praJtxnm fhtgukikm àdtUh f«A ïïpijt. i. *M 
CartMih. cap. i. 

à * 
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i ,Les Païens .fifiÉMbfaw . croient qoft 
. «y a un Djan. fupréow, auteur , , oec ferv atenr? 
, «de toutesles chofee, qui a fous fes ordres ua 
«ceetain nombre de Dieux fubatoeroes. Le* 
«Chrétien*. croient 'qu'il y. a un. foui Dieoÿ 
«tuais ilsdhèBt que ce Dim eft divifé entrai* 
«perfasne* Ces /trois perfonnes font réelles 
«meftt di&nétes ; eües font Disa toutes . les 
. «trois, autant l’une qœ l’autre; & cepuwiaufe 
«elles ne font qu’un EKeo. Le Chinai* dit :dSK 
«bord: voill ce.qnè je ne puis comprendre? 
«ce qui heurte abfalûment ma ndfcnr ■. fin 
«Chrétien répond, cela eft vrai, mais ttfoutiet 
«foumettrè: en matière de -foi on doit sente* 
«& ne pas raübnoer. Si vota compremesspnti 
«chofe, ce ne ferai t p*s un miftere. Ou pntt 
«parler ainfi, repüqoe le Chinois, dànsdoutfco 
«les religions: c'eft.ua allument cannam.wt 
«Païen, au Turc, an Chrétien. 

' «Lee Païens difest que Jupiter a enfanté 
«Minerve dans fon. cerveau:, las .Chrétiens fo»- 
«tiennent que Dieu le fils eft né d'vu» vierge, 
«quSl a pris un corps, qn’il a -vécu parmi les 
«hommes. LesChmoss trouve , qtfü.tfeft pas 
«nwinscaotetir e à l’ordre des ehoiès , &â «mm 
« tes les notions qu’il a, qu’un Dieu naifie d’une 
«vierge, que dp paître du cerveau d’un autre 
«Dieu» 

. ."Les 
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' JLw Païens. : .p céte Ma s u t qdi e Neptune 
*& Apollon, ayant abandonné le Ciel,.ont yéco 
«toconnns dans la Troede, ont- bâti le* murs de 
pTvoye, & inftnût les. hommes. - Les Chré» 
«tiens ArnttenneaB qnoDiea le fils a habité trotte 
«ans. en Judée, dégagé, & paflant pour le fila 
rd’un charpentier. . 

«Les Dieux des Païens poovokmt être 
«Weffés par les hommes; Diomede Méfia Ve- 
«nus, 2c Ajax bleflk Mars. Le Dieu des Chré- 
«tkns éft mis' en- croix, & fouffre une. mort 
«ignotninieufe.. Le Chinois demande d’abord 
«comment il fe peut .faire .qu’un Dieu, puifle 
«fouÆrir. H tikmft une égale abfiudité dans 
D’opinion des Païens & des Chrétiens ; mais 
je Sentiment des derniers, qui difent que Dieu 
«aft mort pour eux, lui paroît le comble de 
l’ignorance. .IL demande quelle eft la raifon 
pourquoi il eft mort ; on lui répond, .peut 
«rendre ks hommes boas* Hé, quoi! dit-, le 
«Chinois, il n’avoic qu’à dire qu’ils le fuflent, 
«& ils Panroknt été: car l’effet fubit fiait tout 
«jours la volonté de L’Etre fupséme. 

«Les Païens-fe figuraient que les ileuves, 
«ks niHès, les montagnes «voient des Nym- 
«phes & des demi -Dieux qui. y pcefidoient; 
Jbs: Chrétiens prétendent qu’il y a des intelli^ 
«genres céleftes, qu’ils appellent Anges , qui 
. * «pren* 
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«prennent ‘foin te & te t» qni 1 m 

«regarde. -T- \ 

- «Les Païtena donnaient -4 Ion Divinités 
«ks rnémas paffiem qulanxbonimes; les Chré- 
«tiens font de Jenr Dieu on Dira terrible, qui 
«damne- éternellement las iMfmmasquinexrcaeftt 
«point ce qu’on croit dam -le Chriftbttutee^ 
^cpendam ü crée tes initiions d’hommes tous 
«les jours, qui ne ptevaut jamais en être >te 
«ftroits. 

«Les Païens «voient -■ piafieum Divinité* 
«dottt les galanteries étoitdt fameufes >bw 
«Chrétiens ont cru, pendant les trois -.psamam 
«fiedes, que leurs Anges fdtoient rendus «■ 
«ttlnels, pour avoir fâéuit des awttteUes. 

«Les Païens ajodteJent foi aux métmior. 
«phofes de Jupiter , qui frétait qrfnngé <u 
«nuage, en boeuf, en aigle ; les Chrétiens fc*- 
«tiennentquc 9ku ebrage tous les jows.fiff- 
„un million d’Autels dUKreats, 1» pain mu fou 
„corps, te le vin en fou fimg. Le miracle, 
«dit le Chinois , de la métamorphofode Jupiter 
«en aigle, «e paroît moins contraire à date 
«miere naturelle: car Jupiter enfe draguant en 
«aigle, ne fe muttipUoit peint; mus fakmld» 
«Chrétiens :il font qu’il y ait autant de Diète 
«qu’il y « d’autels, ou que Dieu ait autant de 
«différents cotps, qu’on pfit» de faite dtite 

* «rents. 
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! ^renis. Dieu, tout poifiànt qtffl eft, nepen$ 
„pas faire que mai Chinois je n’aie pas été; fl 
^ae fitnroit produire on bâton, fi ce bâton n’a 
»pas deux bouts j car alors ce ne ferait pins 
i »tm bâtant ilnepent donc, parla même rait 
i /on, n’ayant eu qsiun feul fie unique corps, 
/ aixe rt ro nv er ce même, corps tant à la fois 
ff toutcn der dans- mille endroits divers ; par* 

■ *ceqoe cek eft contraire à l’effence des cho« 
Je s que Dian ne fanroit changer.». 

Voilà fans doute comme raifonnerait le 
Chinois; la vérité loi paroîcroit reflèmhbr ad 
ttenfonge, & fon efprit prévenu ne verrait 
peint la huniere , Cil n'était éclairé & fecouru 
| $ar la grâce; le Chriftïanifine ne lui paraîtrait 
! faaph» nüfonnabk que le Paganisme. Il fané 
fn» «e (bit à caufe de oes mânes niions, qui 
révolteraient le Chinois , que. plufieure hom- 
mes tards iüuftres & treséclairés refterent atts* 
Mflsmn Paganisme, jusqu’à fon- entière deftruÉ* 
Cdd, qui ne fe fitpoint par la douceur & pas 
feyerfbsfion, mû par la. force & par la vit* 
lance. Simaque, cefameux Préteur éefiome, 
défendit éloquemment la caufe du Paganisme 
Ans fit dernière décadence. Cétoit le plus 
- bd efprit & le plus honnête homme de fon 
tiède. m*à quoi lui férvoit ion génie pour 
l fetit dt {erreur, dès. qji’il était. privé de 1* 

gracè»* 
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graçe, par eonfiiqnent de la foi, fins laqaeâie 
les dogues les plusftintsdu Chriftianisme nsi 
peuvent être perfuadés par -tons les raiionæiij* 
mens hunainst Ecoutons S. .Thomas» 
fons bien fes paroles. „S quelques ] 

^veulent démontrer, les^Aiticlfee <le foi , ec 
^plafieta» f’efforcentdele faire } üs < 

*la religion chrétienne à la rifée des figes» 
*,fiecle. Ces Doébeurs peafiut les éclairer 
„des râlions prenantes: Mais à parler vé 
fleurant, ces raiibns ne font pas iuffi&ntes ] 

^les convaincre. „ Si qui veHnt articulas _ 
ttemonftrare , faut aliqm mtuniur, patebit \ 
fides ckrifiianorvm apud fapieutes hujta 
infamantes ipfos fatales laMbus radomtmsr. 

%m ad ajjimtienduth tanquam urge 
in rei veritate non cogant. 

«Gerit. pag. 178. „ 

Je crois actuellement avoir montré 
dominent qu’on ne peut accufer Julien,* 
mauvaife foi, à canfe dé fon changerai 
religion. Cependant j’examinerai encor# 
objeétion qu’on pourroit faire contre Ml 


a- • , ■ . 

X S Deftndo unum toc. Nmtquum itM Ors 
Delphis tam ceiebrt & tam ctarum fuiÿet % ntquc\ 
iis dénis refirium mnmm popnîorum w fljir * # 
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II eft vrai, ponrroit<-on dre, que h rb 
ügioo chrétienne présenté* purement de fira* 
plement, telle qu’elle eft dans fes dogmes , * 
des çhofes révoltantes ; mais ces mêmes dog- 
mes , qui ne peuvent être démontrés évidem- 
ment par des argumeus a priori, font appuyés 
fur de fortes, preuves a pofiériari. Les. Chré- 
tiens ont les Prophéties , l’étsbliffement de leur 
religion par des gens fimples & fans autorité) 
la rapidité de fes progrès; tout cela ne fe fait, 
point fans lé fecours du CieL Malheureufe» 
ment pour Julien le paganisme s’appuyoit fut 
les mêmes raifons, & fans doute ce . fut. ce qm 
jejetta dans l’erreur. Les Païens avoient auffi 
leurs Oracles & leurs Prophéties : ils préten- 
tkûent qu’on ne pouvait, fans s’aveugler vo- 
lontairement , ne pas voir lent accompliffoi 
ment. „Jamais on ne me perfuadera , 15 dit 
*nn des pins beaux Génies de la République 
^Romaine, que l’Oracle de Delphes eût reçu 
jetant de préfèns des Rois, des peuples,. & des 
^particuliers ; qu’il eût confervé pendant tant 
„de fiecles la vénération qu’on lui porté; fi les 
gévenemens n’avoient juftifié fes prédictions: fit 

„lé 

I 

j 0 fi tamis estas Onuutonm Morum viritàttm iJJH 
éfsrië. „Cicero. de Divisât. lik. i. pap. 33. „ 
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tM coafaitcaHBt oaherik que tous Va peu* 
t$fes accorda* à faXtwîaké, en eftane preuve 
eévütn ts.„ 

La duré» At Pagmtame, k pndpérifee 
dsafcKnme irait jom> pendant qa’S avait hé - 
k fade reUgian, paroiffeseat encore aox Pain 
As manques vififeles da k vérité. QadfM 
Sms apnès k mort de JbImii, ils préteadireat 
tirer me nouvelle propre des malheurs del’Et*. 
pire; üf crurent qu’ils étaient caafés pur ift 
«dation des facrifioea; ils attribuèrent k iÿ 
safta&na , de k «Kssesnbrwnent des Provins!# 
Bqmsmes as prétsnda f ucrilege , qu’ils difaktdf 

, qu'as 

* Quaad TMadefe «xfcerta Iefënatromain.i qs lHw 
le oalte dos Wole», St qu'il lui déclara qu’# M ent» 
prit phts tare testais «tes fantUtecs; tes fénateun t$» 
fMufimst qu’ite trouvaient étomat quan voulût tests 
kta abee donner une religion dans la qusH* ■ 4|{. 
proieot prelpéré douas coûts uns, pour fuivre uae,fp| 
fma raifon, à la quelle il feœbleit quan eût intentie*;. 
de les contraindre. L’au ne peut diieouvenir qoo ta 
fdnateurs , qui défendaient li opinlatrément le psgtl 
Btsme, n’en fuflênt pas véritablement perfuadés. La# 
facrifices ayant celTé, pareeque le fénat romain prétota. 
doit qu’ils ne pouvaient être faits qu'au dépends tas 
fife, St que Tfc ée d<if e r*fufoit dtp» foire k déposfo; ta 
démenbrement de l’Empire .fut attribué i cala. »De> 
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qu’on «voit commis, en ôtant dn Capitole la 
Statue de la Viftoire : plufieurs Sénateurs de 
Rome demandèrent qu’elle fût replacée; l’Em- 
pereur Théodofe ne voulut jamais y confentir; 
& par un cas allez llngulier, ce fut fous fea 
fils, Honorîus & Arcadius , que commença 
l’entiere décadence de l’Empire romain : 1 6 S. Au- 
guftin fe crut obligé de prendre la défenfe du 
ChrifHanisme: il s’attacha à prouver, dans fa 
Cité de Dieu, que ce n'étoit pasà la ceiTation du 
culte des Dieux, qu’il falloit attribuer les malheurs 
dont l’Empire étoit accablé; mais lesPayens lui 
répondaient: nous avons pour nous l’expérience. 

Après 

Mpuis ce teins, dit Zofime , l’Empire romain a toujours 
„été en diminuant; il a été innondé par les barbares^ 
la pluspart des villes fout dans un état fi déplorable, 
„qu*on ne reconnoît pas même les endroits où plufieurs 
„étoiedt bâties. ,, n çuftmuf iurtx^tlrttt$ ***** fttçH 
\kxrr*fiur* , /SUtçJSxçut Uxnrn^et yiyu , } 
ta» ixnrSwc r£t o<*«r«g*» , uç tut » xxrtm 
fn furfl rSç rirai h Ztç ytylvunt fcl wUttç 'rrtyniy 
xm, Diminutum particulatim romanum imperium 
barbarorum domicilium faUum eft: Aut potius iuco* 
tis prorfus amïjjxs ad eam redaÛum eft formant, ut n$ 
Iota quidem, tn quitus urbes fit* fixeront, agnoficm * 
t*r, Zoiim. hift. lib, 4* 
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s ' Après avoir câontré qœ Julien * pu de- 
venir païen, fans manquer à la prohité , ve- 
lions a&uellement au reproche qu’on lai fait fur 
fon bypocrifie : bous trouverons qu’il a’a aucufi 
fondement t * i 

• J'établirai d'abord que tout homme a le 
droit, pour conferver fa vie,* d’ufer chine dUIi- 
mulation qui ne nuit àperfopne; on 'ne fauroit 
nier ce principe pris dans la nature même: & 

les 


- *7 Saint Chrifoftome , dans un fort beau femton 
qu’il a fait pour juftifier ]a conduite #Abrâbàm , loué 
beaucoup Tara , la femme de ce Patriarche , de s’être ' 
prêtée au menfonge de fon mari, & d’avoir couru le 1 

jisque de commettre un adultéré, pour mettre les jours I 

de fon époux à labri de toute atteinte. 11 exhorte les 
femmes d’Antioche de fuivre l’exemple de Tara dans 
une pareille occafion.,r Maris & femmes, dit faint Am- ; 
„broife , écoutez & admirez la bonne intelligence | 
d* Abraham & de Sara , leur étroite amitié, la gran- 
deur de leur piété : femmes , imitez la fagefie de j 

„(ara le diadème qui brille fur la tête des Rois, j 

pne les diftingue pas autant que cette heureufe fetrurfê 
,, brille par fa foumiifion 1 la proportion de ce julle: 
; ,car qui pourroit affez la louer, elle qui après une telle J 
^continence, & dans un âge fi avancé a voulu prenne 
„de fon propre comentement s’expofer à l’adultere, & 
«livrer fon corps à des barbares pour &uver la vié de 
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ks Théologien» les plus rigide» ne peovent y 
fmer à redire : car loin de reftraindre, comme 
jt&û, b diffimuiation à ne nuire à peribnnej 
f pourrais, fi je voulois étendre la choie plus 
Jfhr & l’appuyer de l'autorité desgjps illuftreg 
Ifrede l’Eglife, dire qu’il eft permis de men« 
^ lorsqu'il s’agit de conferver fa vie, quand 
ce menfooge pourrait attiré à-un tien, 
yriroife/? S. Chrifoftome ont loué la pro» 
* dence 


eu»* tutnhétrm *fl( $ç m yvtmtzH ff) 
tirm rit ipimdt 9 mt hff**** w* 
% it- brkmrtt , W {nXii rrrmt rit 
m rm ^Çécvnrfr,, , » • . %vrn lutfcyM i tri 
**Nf« itlmvçs rit /tmrsxé», Jt 

rttirnt ëïpfmvi tgq X*pr(Mt **<}«{!? 
pW im * ( Ut ) rit rv/ïfaiXii rU hx*t* 
Er** Vt * Y*< * f ** T ' *£ lttf rvrit titdnirtitff 
■W ftrcuttv Vw$çê*v»f» , i? nXtxiu rû*ir % » 
JjT* T « )Wi ïi*r*rn , «$«y ik ^ itxtUf f ^ 
4W 1 ** 1 wvn{» i^«xi y rvtutmt m%rtt /•«{- 
d. Ckrifof. HorniU XXXII. it? genef. Tom* U 
Quelqu’un difa peut-être, que Calvin tien 
® ♦être du feutraient de St Chrifoftome , a coû- 
B^ frès févêrement la conduite d’ Abraham & de 
j* ^pondrai à celaî qu’eft-ce que le feutiment 
celui d'unPere de i’Eglife? 
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den&ê «PAbritham, qui fë'flîfëït ïë frere, & noti 
pas lè mari de fa- fetfrme, craignant que le Roi 
üPEgÿpte ne le fît mourir; cependant cette dif- 
ïimulatidn expofôit la thafteté de Sara , que ce 
Triiirt ifojÆif' mnîn~ rdpéftér la croyant fflfe. 

■ 1 ' Aüffî, 

+• ' 

„ * AtorsPharaon appella Abrgjbam & lui -dit, qw*eft- 
pourquoi i»em*aS tu pas 4éeJ^ 
^quq /’étoit ta femme? pourquoi as tu dit, c’eft m* 
„foeur ? car je i’avois prife pour ma femme : mais main- 
>% tenant voici ta femme , prends - la, & t’eh va.,, x«Ar- 
*rdç î* rS*' / Â,Gçe£fc ttfrw , Ti‘Wrè tirofar** fil* 

ki)c â'*tyyti\uç juoi y à n Va tçit h art târièç 
ift ttiïixpi JMt tflh t i&frïXkfliŸ *br$t IfttcttrS y\fid?à* y 
jptf *£*• ils i yvrn • va tmrri^ rit 
.Genef.cafcXR.verf.iq. - , , 

Le reproche de Pharaon ji’empécha pas Abraham 
d’ufer de. la même diflimulatiQq dans une âupre occ%- 
fton pareille, où U craignoit qu’on n’atttentât à la vie» 
„ Abraham s’en alla de là au pays du midi & demeura 
„entre Lades & fur; & il habita comme étranger^ 
„Guevar, tir Abraham dit de fara, c’eft ma îoeur . . . 
,,‘Abîmdlec , Roi de Guevar envoya & prit fara : mais 
„Dieu apparut ' dans un fonge là nuit à Abimélec, 
j4 lùi dit, voici; tu es mort à caufe dé la femme qàe 
„tu is ' prife ; car elle a un mari . i ... Abim^lec ap- 
„pelta Abraham & lui -dit: qué nous as tu fait, en qufoi 
' „t’ais je - offenfë , que tu aies fait venir fur moi , ‘Se fur 
„mon royàUtae un grand pdchd & m’as fiutcés cftoïés 
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ét& , lorsqu'il «>t recoaau l^jjaenfosge d’A- 
.W«n» z ® ifctei.en fit des reprachg». Je de- 
IWe s’il « étjé perpois à Abraham» Je Pere de 
Iu les Cr^yàns,, de menftr pour conferver 
œêa» «a rjapaat de fidre commettre 

#• Wfc 

S . • 

j» m doivent .par fe faire.» hînri «««<•» 
W y*» Ai/3** uxrwtf cht* fii fw **“ 

Bw) *** ftïrêv 2«j>. t&i' irui*\*iïit £iytç*£on. 

srij»! t?ç yu**<xoj ârtf 

JW jf» ' îrw : ^ • . . tf^WniAi Ï1 'AfitpiXix fatri* 
jgy fo*jgf' *#f Xàftm* w wî^fc» « 
^yyAjgytiN^; àH ’ïrfW r#t f , «W» 
,««« y»*««vf / ttf '&*&&* *V*e 
4mAipxiiKv7* «*}$/ ... • * # W 
j0M^ tv ’A/SjgoKt^, j|^sf lîrw £vr * , ti t5t# 
&■■( t/c7v ; ^tïn vuxçTèpiiv tUrf , «ti «ruyxyif 
Pf, *$4 ix-i tjjv B urtXtUv ftXi àpèç'riài fttytXv î 

8?| *îf)ç n-ttfru mxêliiKtiç fin, Gerief. cap. XX. 
m. %yons juftes, & lorsque nous voyons qu’ Abra- 
K le pere de tons les croyans, emploie deux fois 
W deux différentes occafions , non feulement la 
fewlation, mais le menfonge , pour fe garantir des 
flwftts qu’on pojirroit faire contre (h vie , au risque 
y proiHtudon de fara fa femme; ne reprochons 
Ijpî un Grince d’avoir ufé d’une diïfimulation , qui ne' 
ÇUroit huire à perfçrine , & qui au contraire évite it 
j® trttne à Confiance qui n’auroit * demandé que le 

*°®dre prétexte pour faire mourir Julien* 

^ > .. »/ ".v J »'* ?*.* *> m* --- 

e 3 . ' 
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tmdulttre à fc f eœme; sli ne doit pasTêtrè 
i un Prince étftiné par fa naifiaace à monter 
for le Trône dont on vouloit te priver; & a*Ü 
ne peut pas ufer d*ttne diffimidation Iy qui noT 
feulement ne nuit à perioane, ma* qui mspê* 
che un Empereur de commettre un crime 
énorme , en faifant mourir injuftement fou 
Neveu & fon (Uccefleur naturel. 

On dira peut-être que là vie de Julien irç 
couroit aucun risque, & qu’il n’avoit pas be- 
foin de diiïïmuler, jusqu’au point d’embraffer 
Pétât eçdéfiafoque: pour répondre à cette ob- 
jection, je ; me contenterai de placer ici *3* 
quodit Miftorien de la vie de Jatte*» aufigej 

■ > 4 * 

* Saint Paul noos a donné l'exemple d'une ftg* 
diffimulation lorsque notre vie peut être en darfger* 
car ayant été arrêté prifonnier, parcequ'il avoit prêché 
|p miracle de fa couverfion , de ce que lui avoit dit 
]a voix de Jéfus Chrift Sauf, Saut, pourquoi ma 
ptrfàutts - tu : il ne parla point de cela devant 
le Souverain Sacrificateur, de devant le tribun; M Paul 
M fachant j Ht S. Luc dans Us AUts dts Apôtrss* 
wqu’une partie d’entr’eux étoient des faducéens, de l'au- 
#„tre des Pharifiens, il s’écria dans le confeil , hommes 
*freres , je fuis Pharifien, fils de Pharifien, je fois 
yrnlfi en caufe pour l'efpérance, de pour la réfurreftion 
«des morts ; d C quand il eut dit cela, il arriva une 
>»difltnfion entre les Pharifiens de les Saducéens, & 
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4 B J» «tort de, Gâte , de ce Priace que l’Em- 
peur Confiance avait fait mourir par une tra- 
Kfcn horriUe. On, verra fi Julien n’avoit pas 
^appréhender . le même fort- „Conftance, dit 
jfiiifiorit», avoit conunenaé 4e porter envie 
^jÇaiius, de», qi#l l’eut fait Céfar. Cette bafi'e 
ijliifnHîir avait été augmentée par quelques 
^avantages que ,1e Çéfar remporta fur leaPer- 
Jm* qui étaient en pofièffion de vaincre Con- 
stance, taqjqurs malheureux dans les guerres 
qfcpngerpÿ. — Les Eunuques & les dateurs, 
ÿti . de çet Empereur loir jouet & 

efjîiave.:, ayant connu fou faible, n’o- 
^nttoirnt rien d’un côté pour l’indifpofer con* 
«u- .. -.i;. »tre 

Art IMMt. n«!« li * ITaûW •« r* W 
W r$>hucmtii t» )< *mgw QvçrttUn, «{«fl» 
fifjtef MU4ÿ/«* Mtîftf Jih Kfti, Jy» tp*(tr*ttt tiftt, 

â§fr > »«;/ ifenSaf Vf iMtcictett n*{» *V» 

il «vV*3 » SyiW» «*«* 

Vf rSf fJUaw Vf «’ «*?• 

Ü|^<' A£t <Apn& cap: îj. ». 6 & 7. Par une fage 
4MWb fcb«r une prudent» adrefle, St Paul non feu- 
IHpMt ^rtuadit les Pharifiena fes détenteurs; mais il 
d^a.wutf'u manvalfe volonté des faduedens. Il 
r bien envie de trouver des crimes dans la 
de Julien , de lui en faire un devoir fuivl 
flôm^te d’Abrahara & de St. Paul. 

e 4 


Digitized by aglc 


I#vm RE FLEXIONS ‘ 


^tre Gallus , êt de l*aOfcre pour faire c onnn c t fr é 
*des fautes au jeune Prince, enl'irritant'pas 
«des lettres Ct par des avis feerets. Gslius 
^naturellement crédule & farouche , encore 
«aigri par Confiant! ne fa femme , que les hi- 
storiens nous ■ peignent comme use fSrie alté~ 
«rée de fadgj ne fe prêta que trop attx 'vues , 

«de fes ennemis , . par fes cmautés & fa mat»* , 

«vaife conduite. Les Eunuques - l’accufefenfc 
«alors d’afpiier i indépendance, & .de vouloir fa | 
^faire prodamer Auguite: fa perte fbt féfifae» 
«Confiance l*attâra par adrefife en Occident* ée , 
«lui fit ôter la pourpre , & enfin<la vie; Âtaft ( 
^périt Gallus, frere de Julien, à> l’âge de vingt 
«neuf ans, après avoir éprouvé plus d’une ! 
«fois la bonne Ce la mauvaise fortune. ■ < U , 
«était Coufin germain de Confiance, As dou- 
blement fou beau - frere. La naturfeini avoit 
«4<>tmé un extérieur avantageux Ce, propre à 
«ipfpirer du rpfpeâ; : mais il fut incapable de 
«regner, de l’aveu de fou frere même. Les 
«auteurs de cette cruelle intrigue risquoient 
«trop en laiffant la vie à Julien. Us l'impli- 
«querent donc , fur les prétextes les plus frivo- 
les, dans les crimes de G allas. Il ftrtar* 
«rêté & livré à des gardes, dopt l’Inhumanité 
«lui fit fouhaiter plufieurs fois d’être a 0 fond 
«d’une prifon. le traînèrent de càté Ce 

«d’au- 
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i j fa&ttk pendant ftpt mois, & 3s le éonduifi- 
j tt n t enfin à Milan, où la- Cour éttdt 1 alors. S 
fbt kflgtem s entre la vie & la mort, ac- 
(ifeufé'par-tes Eunuques, & protégé par Mnfr 
*pért*riCe-Eafebe. -Cette Prmceffe, qui avait 
! ^beawoèup d'amour pour les feiences, & un tePur 
k (fendre pour les malheureux , employoit'èfr fie 
V Avatar de Julien tout le pouvoir que fa fagefle 
f **** beauté lui dotmoient fur PEmpentor» 
f AWsH était à craindre <^ue fon Crédit tter 
yk tarir : contre l’énarme puiffanee des enfie- 
I Iftrà* de (Jaillis, & ^particulier de fEtarruqoe 
| j^Bbfebegrand Chambellan , le plus dangereux* 
i yëe ¥ 6 uS/ Julien étoit foigneufement gardé* 
06k d épioit toutes Tes paroles 5 on eût voulu 
gjdeviner les penfées , pour lui en faire des cri- 
tfltétC 11 étoit perdu fans fèffource, s'il lui 
'Jttït dèhappé quelque plairite. Il falloit qull 
^cachât au fond de fon ame, la vive douleur' 
„qu’il reflentoit dé la perte de fon frere, & dq 
Jfa propres malheurs.,, 

, - On voit actuellement li Julien avoit de* 
jpffeç* raifous {le, dilU^uJ^ou; & l’on apper- 
,çoit dans le paflage que Je, viens de rapport 
tec p non feulement qudtaésütt l’état où il fe 
ttwvatVpMÛ* esoor# combien Confhmco étoia 
m nwmvw^Prmce. . . w: 

* aï?,* ‘ **** r * J 1 »'* . *' * l * * v. ' i**’ - 

e s J’ob- 
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J'ob&rvtsaiid , au-fujet des perféeuèions 
de Çoaftaace envers Julien , une chqfe qui. 
marque clairement que les voies dont Dim, 
Ce fert pour opérer les plus grands événements, 
faut fecretes & inaepnue* aux foiblee martels. 
Çeft i’burrible caruâece qu'ont eu lés premier* 
Souverains qui ont embmffé le Chriftianisine: 
ils étojent des tarai» plue cruels que les Né«m 
dtlM' Cuügula.. Conltantin commit» pendant 
tout le cours de fa vie, les crimes les {due. 
épouvantables, fl.jfit mourir 20 là femme i»r. 
jùûement; .il. fit périr fon fils Crifpe, Prince 
vertueux & de la plus grande efpérance, per 
u*e jaloafie informe. Après avoir attaqué 21 

fon > 

*> Orifpus fiaftwy, * mm JUü Ctmflmtkfi Mogm : 
qttr»i ituHtta cftufa ocfiékt, jam Cafanâ üjpntat* 
praditum % ob fufpicionem confuttudinis eum Faujta 
noverca , legis naturaUs nutla habita ratione : quem 
tantum cafum ntatrem HeUnam cegre fertniem ut ton- 
fotarefur , fcilicet Conftanttnus , malum mab majoré 
è]t metticàtus , halnéo éniin fupra tnodùm caUfaUo 
Faufiam in to coBocatam tduxit mortuam ; „Snida* 
JntrtConftantini.,, 

» Qutm autem ConftknHnus êtéam Nlcomtdu* Ida. 
mm oÿkkrtf* rrim i üb f defptratit , qnod/cirtt mtUas 
fihi rtfiart juftas & fatis amptat ad diu ù&ç to-> 
pias t tgnjfut mrèt fngpktc Conftsm$iné fa&ustfl, & 
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fèlf-tiëfcu -frère lidbtius, fins aucun prétexta 
%tîûe , il ksi promit à Thdklonique >• fur h 
Sfr ides fermera les {dos facrés, de U ooofer* 
W-.4a.vie; mais pea-de mois «pris il le fit 
tfilMirir.' Son fils Cotiftanee fut encore plus 
cruel que lui , & Von pont dire que, fins le» 
deux' premiers Empereurs Chrétiens, PEmpir» 
vîr commettre pias de forfaits, quH m'en 
Mut vû fous Je régné de quarante Ençerenm. 

H femble que lés premiers Rois Chrétiens 
aient voulu difpoter en ‘Cruauté & en -perfidie 
les Empefeurs. 1 Clovis a .été fans douta 
plus mauvais Princes qu’il y ait jamais 
■:>©n ne peut lin» Ans horreur fa vie dans* 
' Mé- 


tfMfrpwjmre Impt raj o rm mt Dam imm cUtmnbtd 
-tôt JUtfni * Tktÿuhmicam nthgnto, vtkn ifii* ftanrè 
Nognt muko-fojt •*> vùlata f'uris jurandi 
! (pat qtndtm Canflantiu o nu infidons trot) 
fêtes» ndtmiu nZolim. HUI lih. a, p*f. 10. „ 
Cmèaatin ne fe coateota pas de faire mourir fit fem- 
me, (an fils. An beaa-frere; il fit suffi périr fon Ne- 
rea, jeune homme d’un excellent naturel & d’une 
grande eipérance ; il Ata suffi h vie t plufietii* de fte 
Anfrl jrrimnm neétftùSnis 1 porficutus, tgrtgmln vi- 
Tm,|t firoris fiünm commodm indolis jm rt mm , in» 
*9} mon dkotom* &JI ’nnmtnf i s smd tu , ■ ^Bn> 
ntnÿ. Bcevtoium, X, 
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Mfeeisii Parmi m uwi^ S’a^ionA^BM fe 
jef me contenterai d’en rapporter ici deux traits,' 
&fwœr q».’aa necroie parque je les-furqhargei,, 
je citierai les propres termes de, 1 ’Hiftpriçgraph/ip 
de ^raaoeet?® »I1 æ. fet.ftas difficile à Ciovis. 
rftte corrompre le».Cap»tein#s,'da R^çaire ,. pux,-. 
^quels H promit désarmés; toutes d’oren ,ré> 
ucompenfe- . Ils ne manquèrent pas le jpqr i^a 
„cotnl»t,dé le livrer , pieds & mains iiéq<au 
*Roi, .qui le tua lui &,,fqofilsà coups dqhache 
wdeifa frepre'munrrlear reprochant: qu’ils 
^hononoient ïÿ race,' de s’ètte lajffés mej^re 
>à la chaîne commo des Coquins; ingrat, qg 
•«leur endroit, de l’aflSftspçe.; qu’ils lai woiepç 
,»prétée au befoin contre les Soiffonnois; .& 
„plus jufte envers les traîtres, qui lui ayoteùjt 
«vendu ce -Prince ; ' car .il ne-leur danaMpt 
j ; dfts armés de hdton doré, & comme ils le 
,,plaignoient de fil trotaperie, il les renvoya 
«bièn rudement. " Après cela il fe fiailit ' deCoâx* ' 
«rie & de fon fils, prenant pour fujetf qü’Hs 
«étoietit demeurés neutres durant la guerre 
avoit eue contre Sigariüs, & lès fît rafélr 
? ,pour leur ôter la qualité dq Princes. Alors 

„le fils confolant le pere fur cet affront , cet 

1 V. ’ n- \ 

.« 

‘ : & Mézêraiï) Hlftofffc ié Franc#, Tom*I. p*fc. yp 

Edit, in fol. «< ' • r ' -ï-4 .. 
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ffiÉEgfer, toi que ton taille for'des ar* 
jrres'fî verâs '& jî pleins de feve, Yepoujfe* 

\ ,?ont , fil plaît à Dieu, au dommage de celui 
l rfui les fait couper . Mais ' les cellMes du 
.Monaftere où ils étoiènt ènFermSij : në ^foi^t 
*pas fourdes, & rapportèrent ce difcours & 
^Clovis, qui fit couper : lefc arbres par le pied. 

' aSigibert , Prince de Cologne, qui Favbit fi 
^généreufement fervi danstoutes Fes affaires, 
„fut furpris après les antres par ' un étrange 
^artifice. Le Foi fùborna un flàfeur pùnr 
mots it Cîoderîc fon fils; Tén Père 
efi: appefanti devieilleffe, & d’une 
£ la cuiffë, qdi îé fait clocher J ( il Fa- 
à la Journée de Tolbiac centre lés 
Tf eh fccourant Clovis.) s*flt : vendit i 
je fiiîs affbré de bonne part) que le 
►vis té rendroit amiablement leRoÿ- 
Sor : cette créance le fils , trômpé de 
>Mfe de regner,- fait affhffifterfon Perè, 
îé avis au Roi, & s'offre à lui envoyer 
Çart quil lui plairoit avoir de fes tréfprs. 
He il vit donc les .Députés du Roï, ar* 
'exprès pour receyoir cet or ; , Fpüfy 
►dit- il en {^.xuqnlrant un grapd coflfo 
Em uipfc ce qu'il. avait iUpks prir 
Mettez T y Y la main jusque! ..an fond, 
. répmuHretiÊ. -kit. .Députés. - .. Alors,, comme 
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, 41 s le virent courbé, ils l’sflgt^mereot â-cau» 
ytejyicdie. - Clovis, fit femblabiement aûaifio^ 
^Rigoqnwre# Roitelet du JVbns, & bearacoqm 
^d’autres Princes fes Parents, afin de s’en tât » 
„rer de Jeqfs terres & de leurs tréfors; 

„(àyoir finement S’il ne reftojt point rucpiy 
,„quelqu.’un de fa race dônt ü fp pût dé&vsei'J 
, était accoutumé de dire qu’il s’eftisjttt 
, n malbeuf’eyx d’être, demeuré parmi des étwj| 
.^gers T dç fans ailcun parent qui au fqp 

«loin. .. Aufli à vrai dire, ce n’étoit pas üm 
. fl raifon> quoique cenejikpas (k peqfée* 

J# plaignait ainfi,,*. .> 

. Voiià quels ont .été. les premiers Sçfcflf» 
raina qui qqt edibrafie notre Mate Refigio^ 
Dieu *f fan? doute voulu prouver apx 
.qu’il po^voit, pour établir les choies IqH-pdqp 
Juntes & le* pins gqmdea, fefervir égsitûpgt 
.dp tous les fujets, & de ceux même qui pa- 
rojflbient lès moins. propres. C’eft aisîfi que 

c . . .p«r 

ti </ t i 

*$A*tamttt mors pteeaiorum pejftma, iUorum Inquqi^ 
quos antèÿuam faceres césium & terram fecûnéàkm 
mtyjfum fwticionm tuorum tÆUorum f fempér Üè» 
Hm fujtofmu-, prafctvifH aà^mèrum cctkmam : qM- 
rmm JimtmoraHo nomfuïM & m&ihrUm pré writt» 

• sspuét $ê sMf qui uumcrum uàctris iüttHétoriq/Êip 

gt émcnfi* *s prcfuivkm rtfiyjt+qms nUqmJüin-fuù 
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fcac nops .montrer les profondeurs d§ fes ju« 
Recueils , il permet que Julien» Prince rempli 
fa wermsj s’égare. & tombe dans la voie de 

■j perdition ; tandis que Conitantili & Qovis» 

, foui liés des plus grands crimes» embraient 
une religion dans laquelle ils peuvent obtenir 
w falut, auquel Julien ne peut jamais efpé* 

. | ier. C’eft ici qu’il faut appliquer les paroles 
de S. Auguftin fur la prédestination. „Q mon 
j „Dieu, 23 dit- il, la mort la plus t&fibte eft 
y „celle des pécheurs que vous avez condamnés 
pmoêt étemelle» dans le iecret de vos ju* 
i» avant que vous fiflîez le , Ciel & la * 
^Vous connoiffez . leurs noms & leurs 
vous qui favez le nombre desgmins 
de la mer. jCenx que vous *¥$? 

leurs ordures, ne font quq de. %mr 
ions , & les pMres f mâ9ie 
nt font des péchés; Enforte que s’ils 
|£âévoient jusques au Ciel» ils feroient cepej> 

• Jfant 



quitus emmst tottptfatuur btmUum €f 
Ÿ &am vertitur oratio in ptàmtum , ut fi mmm 
f fiptà’ àdtaios afcmdtrint> & tupui eorum mtim'Hti* 
SMI & titter fidèra càtH ■mBosàvmni mdumjkum 
WW fierqwûmum ht fine fittdmmr. „Àtiffafe ttè. 

Gip.*}; Num. +„ 

./ • • • -i * ’• 
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à ht .fin. Aa 2 < tien <qpe cai 
„qai* fott écrit* datte ie Livre de .vie, ne 
,<pewv«ic jeinais périr; tout cè qo’ils foêt 
j. *eft bien, & leva, péchés font même de' *** 
>nes à&iens* Lor^qu’iis tombent il*, ’ 

^bteffent point, parceque vous k* footcMatff 
^devfcfcre main,. veillant à la confervatsbo \é$ 
^^eura os, pour d’aucun d’eux nëfebrifew#^ 
Quand on fait lqs fages réflexions jjfe. 
■S.Auguftin for les profondeurs de làpcédeflÿ 
dation, les objections des prétende» elpndft 
-fort» fur le caraétere des premiers Smrm^m 
Chrétiens, dispacoÜTent ; l'on n*eft plus ^qjj 
•qanai Angfe apporteau Acre de ClovS U4ÉÎMI 
«Âüipbtâe. Tousies jmifonneraens dm ttp^ < 
H&ns 'Contre ce naimele'dbct énervét&JtyfcjM 
•peuvent, /ans eSajw k . reproche . 

^Uenee f . eux qui aènettent la pgédsjjfl^Hp 
< ‘ Valoir 

J • J * * i , * v*j. t 

^ H Qui etiam fcriptt /uni in tibro vitct, qui nequm* 
quant ptrire pojjunt ; quitus omnia cooperantur in $i» . 
>êum, ipfa . pestât a; cum. tuim codant non cq Üi d untpfo 
•qui* tu fiqjponis mqnqm tuam: cuftodiens omnia 
-mrum,.mt nnum tx fis nqncorUtratur, „ib. ib, nuxn.^^ 
*9\St Auguôin dit encore Ja mémo cbçfe dans y ^ 
.antre oronge. Voici,. «a pafiag* plu? Çt&ifif que.tyggp 
ceux que nous avons rapportés, 4 c dans 1 © 'qpel^lgq psx- ; 
prtffions , omniuo ptrire non pojfunt Jfe retrouvent, 
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gtp rigidement qoe S. Auguftin, nier 
iüJEKev à*aitpu faire m miracle autentiqoa* 
| * très mauvais Prince» s’il était 

IflNK nombre de ceux dont les péchés de- 
de bonnes aâSons » & qui ne fim- 
: jamais périr. etfar» fcripti jkü 

mta : qui nêquaquam perirepojjunb : 
omnia coopérant*#* m honsm , irtof* 
te. ‘ ' 

avoir ju&ifiéJuBen des deux re* 
qoe fon Hiftorien lui fait en don- 
; je vais en examiner un troi- 
piace dans un autre endroit» de 
fur lequel non feulement les Ecrb 
aftiques, mais même tous les au* 

» ont le plus appuyé. Il s’agit 
qn’avoit cet Empereur de détruire 
it le Chrifidanistrie, Comme on, ne. 
w 1 '" peut 

ergo iti Dei provideniijftma difpojitione prab* 
rdt/lmêti , vocatif juflificati /uni , non die* 
f Jbçmdum rtneui , ftd niant nondum damnati, 
U deo /uni , & omnino périr e non poJJ'unt. 
diligeniièus Htm omnia cooperantur in 
adeo pror/us omnia, ni , tf/aw y? qui 
déviant & exorbitant , etiam hoc ip/um eis fa ci ai 
in bmum* . Aug. ljb. de corruptions & frt- 
|K‘ art XXIII, psg. 766. tom, X «dit renet 

£ 
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peufcmer qu’il ne l'*& eu, il ne refte-ph»qtfft 
examiner, û dans la fifcuation où fe itrouvoit 
julien, ce projet pouvoit être exécuté, & s’il 
xi'étoit pas contraire 1 àla probités Quant à - 
mol , jecitois.que Julien ne pouvait pas agio , 
différemment de ce qu’il fit Je vais mettra 
la prppofition que j’avance, hors de doute. 

Il eft démontré que Julien étoit Païen de , 
bonne foi, il eft encore démontré qu’il regain j 
doit la Religion Chrétienne , comme une Sefite 
pemicieufe, qui ne tendoit pas à moins qu’au. , 
renverfement total des Temples, & à la fup- 
preffion entierè du culte des Dieux. Or un 
Homme qui eft convaincu de la vérité de ff 
religion, doit empêcher qu’elle ne foit détruite. 

S'il n’agit pas en conféquence, il manque ;è 
la confcience. Donc Julien a pu, en fuivant 
les réglés de la probité, tâcher d’anéantir le 
Chriftianisme , & de rétablir le Paganisme 
dans l’état où il avoît été avant qu’il y eût 
des Chrétiens; fans pourtant 26 contraindre 
les Chrétiens par la force & pat* les fupplices, 
mais en favorifant le Paganisme. 

L’on dira peut-être que Julien agtffoit 
d’une maniéré injufte, en ne voulant pas favo- 

rifer 

* Julien ne força jamais aucun Chrétien à changer 
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leChriftfanisme, hii qui protégoif toutes le* 
es différentes des Phiiofaphes, même celle 
Epicuriens, qui n’étoient pas moins côn- 
es aux Dieux que les Chrétiens. Je ré* 
à ççb, que les Epicuriens ne difoient 
t qu’H falkrit renverfer les Temples, dé- 
la Religion de l’Etat, pendant l’exercice 
lie. Rome «voit triomphe de l’Univers, 
paffoit dans fcefprit de ceux qui l’exer* 
t, pour la plus ancienne du inonde. La 
n de Julien n’evoit rien à craindre des 
des Epicuriens: mais il fidloit qu’elle 
perdue entièrement, fi le Chriftianisme fub- 
> comme Cek eft arrivé. 

^ On peut cfire r que Julien regardoit les 
es Seftes des Philofophes' qui n’ad- 
ient pas les principaux dogmes de la Re- 
pajienne , comme, on regarde en Anglç- 
les Non - conformiftes. L’Etat fouffre 
les différentes Communions., parce* 
ne prêchent point la deftruétion de la 
nte. Mais il n’accorde pas les mêmes 
es à là Romaine, pareequ’une de fes 
éjBtims favorites eft l’intolérance. Le Chri- 
j * ffia- 

J^Sigion : il os prêfradit noire an ChriAianlsm*. 
\$tm empêchant la ruine des Païens. 

f a 
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ftianisme étoit prédfement pour Julien, ce qu’oft 
te Catholicisme ponr 1* Angleterre. 

** Ceft une chofe bien déplorable de voir 
que dès que les Chrétiens n’ont plus eu rien à 
êrain&e des Païens, ils ont commencé nàn 
feulement à perfécuter vivement ces métnei 
Païens dont Ûs avoient fi fort condamné Kn« 
tolérance; mais ils fe font déchirés entrVmx 
de la maniéré la plus crtteite. On peut éta- 
blir deux fàks très a (kg à démontrer évident* 
ment: premièrement que les Chrétiens oitt*4te 
les plus cruels pcrffeutimrs, dès le moment 
qu’ils ont pu l’étre: fecoo de meo t que c’eft i 
l’eiprit d'intolérance, qui a régné parmi tes 
Théologiens anciens & modernes, qu’on doit 
attribuer les plus .grands malheurs & les pjps 

fune- 

^ *7 St. Athanafe nous a confervé le Souvenir de tou* 
tes ces cruautés: „George, dit- il, qui avoit été ac* 
„coutumé aux plus grands crimes par les Arrtens, 
„ayant été envoyé dans la Capadece, mit le comble 4 fts 
i,forfaits. Il *Ét fallu le voir après la femaine de PA- 
»qnes, enfermer les Vierges dans des cachots » tek* 
^conduire par des Soldats les Evêques liés & dans les 
*fers , dëvafter les maifons des Veuves êt des orphe- 
lins ; car aucune demeure ne fut à l'abri de fbn bri- 
' Agftndsge : tes Chrétiens datent enfevds de d krnm tm 
«pendant U naît, 4c ktfttrtt des-Cleecs m^ernt «Ms 
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fceeftes guerre*. Rien n’efHi a&.qne d'êta- 
Ur ÿfvincihiexnettt ce* fiât*. 

«v Sons Confiance, les Païens commence- 
Mut à être privés d’une partie de leurs tem* 
âs. Sous Thé»dofe , l’exercice de leur Reli- 
■hft lut entièrement fupprimé. On en vint 
«B* 1s fuite, jusqu’à punir de mort ceux qui 
fNMçoient. 

Â- ,.Les Chrétiens ne le bameewt pas à per* 
4Îkfev Jw^Paëens^ ils s’acharnèrent les uns 

E » Jes eMtree; &.fek» qu’un parti fut.pro; 
puf l'Empereur* il fit à l’autre les maux 
iltw cruels. Lorsque les Arrien* fous 
«fertunce eurent da crédit» fis firent chafler 
#|wr fofte, emprifonner, battre, mourir les 
flptodofces; 37 & quand, fous d’autres Em- 

•»v pe- 

* ' 

<|pir Tenir repondre pour Jeun frères. Voilà des 
dlôfca bien cruelles ; mais en voici qui le font encore 
jâbs : dans la femaine après la Pentecofte, les jours 
«ak jeune étant accomplis, le peuple fe rendit dans le 
jfiU eli ere , pareequ’il avoit en horreur d’être en com- 
« fou ni on avec George : «e que ce fcélérat ayant ap- 
il fait prendre les armes à febâftîanus le chef 
jüiÉSfliüiS) (pii éxt&it de la fefte de Manichéens : cet 
pouffé par George » fe j’ette fur le peuple 
éMie les etis étoient armés de 
mites > «naisse trouvant pas 

f î 
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pereürs, lea Orthodoxes £ur&à appuyés, *&è J 
traiterait suffi craaUemeat tears advafaÿesw > 

. ■ • L'es- ! 

„af fez de monde eu prières au cimetière, paroeque }e | 
«jour étant avancé, pin fieurs s’eJôient retirés ; il 4P ! 
«figna ceux qu'on devoit chercher :* alors on vit cfis ! 
«vierges préfentées devant des bûchers ardens poït 
„les obliger d'embraffer la religion des Arriens , s Jfe 
«lorsqu’elles rëffefent attachées A* ht foi, on les dS®- 
«habiHoit ; 8e quand elles étalent tmes, ton Iepr' *nm> - 
^rifloit le vifage par des ,coâps , qaUes ont *endn#fc 
«méconnoiflables pendant très, Jpngtam? £ leur* 'yp 
*rens mômes: quarante hoçnmes ayant été arrêts, lif- 
tent déchirés pajr un fupplice qui avoi^été incougu | 
* ,, jusqu’alors ; on les battit avec des verges de 
«d'où l'on n'avoit point ôté les pointes & les épines, 
«enforte qu’elles sefterent dans le dos de ces rnafbGv* 
«redx; plufieurs ne purent pas être guéris, quelque 
«foins qu'emploj^aflent les médecins: quelques autres | 
«moururent dans la douleur des opérations que ceux 
«qui lespenfoient, étaient obligés de leur faire. Le refie 
«des infortunés qu’on avoit arrêtés, fut conduit en exil 
«dans une province de l'Egypte. On refufa de donner 
«aux parens les corps de ceux qui avoiéntété tués.,, 

Jlv itâvt r§ naruptexery • **p *vt£v ily«r«Aii( «» 
KUTwaà oxiat Yivf/*®*, nvjfanv et r#/ etvreêé fttptel* 
$*** **xm. pur* tfùîept* râ ; **%* , ***$$#» et 

hi hr/UMTnpêt tâtfapTê brlrm wh tiywtt . W . rg#- 
wimüi îàtpUm$\ içtmÿm » éimkp 
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x . ' L’*%ft*«tSntodérance fe perpétua dans . le 
fibriftianâmek Sous Tbéodofe le jeune, en 
■i» . Qri- 


jmb x«t« f« timit iyitnn, Jjgif Fwxro'f m 

au(n$<f«rr*. isrvrÇytyltS-iiTttt tint», npi «î lA- 
<Sxkf fit üît*pit izutvuvtt. t&j fut J 

|£fra*aérr#, K *« ftwtvt*ir* «A ftifunttï 

i §*»* ■G**"* 1 » /an «i> .«*!««>.. .mit**»*;** .« A«w» **- 

#(&•« * «^AS-f sri^ t# xêtftnri^tm tv%x&m , $#« 

jrffa m i ü rj» **{•* ¥•*£¥*» %titâ/u*i, 

4|uî /««&A • êtvrêç , v«g«£v»« 

| rt£*çi«*ct , fi** x*7oi «*r«, 49 } 

$|r#9/r** /fc«T* vAijlhvç rfururr** , Jv\* w i*Çn 
- W **4 ÇtfirrêH y içfinrtf h xvr^ 

k 9 x«r« tA A* A. 49 } falyêvt iv$A **X*~ 
r t •# y*g*vi A«r*J A»/sr*f A<«! w «{«» 

• JÉwA* 9<r«y • nMvr« «gyerw*, •#* m/ «AA «V^f- 
jv Àf#tSr#rr* . wvçxâjxv yA . xtà^ta , W 

jhü wufihsf i tmfi ri srwç, A*y*^JAfy«», £*«'*& 
^ wirtêç itou m% fat ttxiraç xvretç iZxtnrt 

' fèk $pt1i£ilr*{ TH xvfiç , y vfitadxf A d«rif, êS* 
•Jfpl Mxrixrpa hç tx wfirm ru, A fari %%it%t pi- 
-yapSVTXf anytm&nraut xttçxs fi «f «▼»?«* rtvs-açct- 
màft i, M/trrff;* rçlw* tturUr^t, peüQaç y*ç t#Jç 

4m t4 fi>U y rf/tA , b AVTtxjç i%»veaç foi 

pU nuW«ii t« tmtx THrxt HTXi i $£$«£«■, vt'Titxs 
pb ï *mim WMV&m W *jif itmsnmrmyttrxs 

' i 4 
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Orient, les Neftoriens ferfitcaterent & forent 
pcrfécutés tour à fc»r; 28 quelque tans après» 
en Occident, les Vaudois & les Orthodoxes 
fe maflacrerent mutuellement. Dans la fuites 
les Huffites forent obligés de prendre les ar- 
mes pour fe défendre contré leurs adveriW* 
res. Les proteftans Luthériens & Réformés 
vinrent enfin. On fait depuis trois fiedês, 
quels nmax a cau& è ^Europe l'intolérance ic 

la 

h êtrvrut nccXerrnt * vtmt 11 49} /K* «W 

fruiw. wurretç ph éiv ris urt(tXif&$tt*t » m&çléc} 
4pf t*» wnfttw , «$*£/•*» Ht Tiff /utymXvf v O#r» % 

U rifuctH rm rmXtvmxûren f «li ovTfj «Ümi 
tv» «££«» iirêî&HfKf irtwMn**rt 9 . AthanâC 
Apolog. de Fuga, ad Imperat. Conftantimn. pag. 545. 

28 Nous venons de voir les < plaintes d'an Evêque 
orthodoxe cdntre les hétérodoxes : voyons actuellement 
selles d'un Evêque hétérodoxe contre les orthodoxes. 
Nous trouvera^ les chofes à peu près égales. #Jt 
«puffe fous [j\cnc#djt un Evêque , du cinquième fit- 
,,cie , perfécuté pour] le Neftpriaaisroe ; les chaînes /les 
«cachots, les confifcations des biens, les notes d'infa- 
„mie ; ces ma fiacres dignes de.com parti on, dont l'é- 
normité eft telle que ceux même qui ont le malheur 
«d'en être les témoins, ont peine à lés croire véritables: 
«toutes ces tragédies font jouées par des Evêques 
«parmi eux l'effronterie pafle pour une marque de cou~ 
«rage; ils appellent sele leur cruauté, de leur four- 
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h dîvifion des Chrétiens. . On ne finirait en 
lie Wiiftoire fiu» horreur. Il eft donc cer- 
na ,& on ne peut le aier fans nia: les vérités 
ià pius dures de Khifroire , que les théolo- 
ffim ont rendu, par leurs difputes fiir les 
tbgmes , l’Univers tealheureux; & que les 
■Otérîens ont commencé à «üf^urtr avec fureur 
% ces dogmes , dès les premiers moments 

r ent, peur ainfi dire, nrfpiré & qu'ils ont 

eu 

eft honorée du nom de fagefle. „ ni 

■.m 'ni ^tijtcàtrn^ta , t aç Çnpîuf, ras ârtfdus, rai 
* T * *** ****** étafiu^a ) ju.tr d rnt 

4l| wSvri* $f vng/S*Ai]t àwirifutai ny} rutsra 
mfÈmçt&TKi I ta xt&ih Uçion e if ôfurvrnt 

, n vpênç Çi**i atipareu • ItXos 
Etherlus , Fyraornm Eplfcopus 
t 0 *$èr* Theodoflti Ton. V. pag. 683 & 689. 

œistaitf do cruautés dans Iliiftcire ecclé- 
fràqpe, je fuis tenté de demander à certains 4ffeolo« 
0 m peffécuteurs, de m'apprendre quels effets elles 
«àfwoduît dans les communions où elle*- ont été pra- 
ftfcées: loin do les accroître, eHes en ont éloigné 1090 
Ma gens pacifiques qui haïfient la perfécutlon, & tous 
H*» fages qui font véritablement convaincus qu’il 
pas faire aux autres ce que nous, ne voudrions 
tt» qu'fin nous fît à nous -mêmes; ni fecrris al ter i 
0 m iibt fitri non pis. 
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cé quelque pouvoir. . Us. n’ont été traiiqiiHles, 
pendant 4 le? trois p re m ie rs ficelés, que perce- 
que les Païens neleurdonnoient pas le moyen 
de pouvoir perfécuter: à peine y 1 eut-il un 
Souverain Chrétien , qu'ils ne fe oontentereafc 
pas d'attaquer les Païens, mais qu’ils le firent 
enjeux une *guerre cruelle.* 

Il n'y a pas de doute que Julien» qui 
avoit été à portée de cotmoître l'efprît d'into- 
lérance qui regnoit parmi les Chrétiens, la 
haine que fe portaient les deux différentes fr- 
ètes qui les partageaient, alors; n'eût compris 
que ces cçuelles diviûoas ne pouvoient qu’en- 
trôner la perte de l’Empire, comme en effet 
cela arriva' dans la fuite. Et fans doute c’étoit 
là une des principales raifons qui l^portoient 
à fouhaiter la deftruftion du Chriftianisme ; la 
politique étroit autant dans fes protêts, 
le a^edu Paganisme. Hfaut convenir qu'à ne 
raif^er qu’ humainement cet Empereur peu- 
folt d’une façon très jufte. 

On peut fidre deux objections à ce que ' 
je viens de dire: la première c'eft que fi le 
Chriftianisme devoit riéceffairement détruire 
l'Empire , Dieu, établiffoit donc une Religion 
pemicieufe. La fécondé* c'eft qu’en attri- 
buant à notre fainte croyance les plus funeftes 
malheurs & les plus grands crimes» c’eft prê- 
tera 
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MÜt» qu'elle eftfoufife;earle mal ne peut. 
- preedre fon origine dtone cbofe divine. 

■ ■■ • Jkréponds éla ptapniere objefëon, que 
Bieu* 4pn afe fert feloaUh fageffe de fekm fa 
puU&ncey des chofes «pii Jbuvent nous font les 
plusinconnnes , potwoit vouloir que l’Empire 
Romain, qui s’étcât^buüié du fang des mar- 
tyrs, fût détruit par ce même Chrifoanisnie 
qtfil avait pertécuté. 

Quant à la fécondé objection , quoiqu'elle 
peroiffe plus ibne, on peut cependant y ré* 
pondre aiiement. Car l’Ecriture nous apprend 
qu’il faut que l’Eglife fok attaquée pour que ià 
Sainteté paroiffe évidemment par <k fermeté de 
par ià ftabUité, contre les quelles tous les ef- 
forts humains &• toutes les forces de l’Enfer 
Aes -prévaudront jamais. Oporttt tjfe hœrefesi 

Cfes ràifons font convaincantes pour ceux 
qui ibnt aflez heureux £our être Chrétiens; 
uni», les incrédules foutiennent qull eft ab- 
furde de vouloir établir la fainteté de PEgtftfe 
for sam fuite de maux perpétués dans fous les 
üecles ; ils difent quelle dévroit êtrq fondée 
for des preuves bien plus claires, & bien plus 
Agnes de> la bonté de l’Etre feprême. Il au- 
rcâti ftHu, continuent les mêmes incrédules, 
qH'h fainteté dé l’Egüfe fût démontrée par la 
ftiafeté de la vie des Eccléüafliqûes, par les 
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. léëons pieufes de ceox-fti fcnt data l’ïflfta» 
pat. Or noos voyons dans la vie des- Papa* 
que pour un de vertueux, U y,en a eu trente 
vicieux, Donc la feule preuve qui agroil-élé 
digne de la Divinité, manque à l’Eglifs. Dow 
fa fainteté n?eft point prouvée» & ne peut l’ê- 
tre par, rune chofe qu* tnaetreroit plutôt qu'elle 
. u’eft fondée que fur des vues humaines. Car 
enfin l’on juge de la bonté d’une caufe par k> 
effets que l’on en wk comment prononcer 
en laveur de la fainteté d’une chofe qui pro- 
duit dans tous les fiecles les plus grandsjÉb 
mes dont les hommes foisnt capables 2 èû 
vouloir croire qu’un Corps cotnpoli^^O, v$Êr 
bres pourris, jouit de la plus parfaite fsqlét»> 
Lorsqu'on coofidere les intrigues ptfpé 
tuelles de la Cour de Rome, les perféqNjoMi 
les injuftices que les trois quarts des Pipes ont 
fûtes, dont leur biftoirc eft remplie, dc-qu’op 
ne fauroit nier fans k rendre ridicule:, quand 
à .la conduite des Papes, on ajoute celle de h 
plus grandie partie des Evêques, qui vivent dam 
le luxe & dans l’abondance, qui font plus.at- 
tachés à la Cour qu’à leur. Diocefe , qui font 
prétexte de la Religion, perféqutent ceux qu’il* 
n’aiment point, qui pour augmenter lwi$- re ' 

yenus 

79 Ovri pf»,iT ty^ inifrm. »Hft u tà 
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veau» & leurs prérogatives, fout très fou vent 
suffi mauvais Citoyens que mauvais Chrétiens: 
quand on fait réflexion au peu de charité chré- 
tienne qui régné dans les communautés ecdé- 
faftiques, qui f»hajflent& fo déchirent mutuel*, 
lement, les Jéfuites décriant >es Bénédictins, 
& les Peres del'Oratorie; ceux d rendant l’é* 
change aux Jéfhites: les Dominiarias anvhmt 
les Cordéhera jusqu’au point d’ocoafloimer. le 
fchisme le plus grand qui foit jamais arrivé: 
lorsqu’on fonge, dis-je, à tout cdâ, il eft 
impoffiblede fe perfuader que la fodété que 
eompofent tant de gens fi peu vertueux, foit 
une Sodété à kquelle on doive attribuer la fàin- 
teté & l’infiùllibüité pour partage. 

Ce qu’il y a d’étonnant, deft (pie l'or- 
gueil & l’ambition ont été les vices des Ecdé* 
fiaftiques, dès le moment qu’ils ont ofé & 
montrer tels qu’ils étaient. La perfécution des 
paliens ceflh fous Conftautin: & fous lè même 
Prince la vanité des Evêques commença à pa- 
raître. Bientôt après, ils firent, connue au- 
jourd’hui , beaucoup plus d’état des honneurs 
mondains; que de la fimplirite chrétienne. 
Voici comment Eufebe parle dans fon Hiftoire 
Eceléfiaftique d’un Evêque de fou teins. 2S> „Je 
, " ne 

fuit » . A » ^{wi f tXm* S Ëw Uumtr 
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„ne dirai tien de PorgoëiU&- de l’artogaaw 
„que loi ont eaufé les. dignités fëculieres dont 
„il étoit revête. U aknoit mieux qu’on loi 
^donnât le tltre.de Ducenaire, que celui dÉ» 
„vêque : il marchoit pompeufement dans ldi 
„placesqmUiques, lifant & dfâant des lettre* 
^environné de gardes, dont l*s uns le prédé» 
*,doienf, & les antres marchcâent à fa fuite) 
„fon- faite & fon arrogance avoienl rendu fc 
„ReKgion Chrétienne méprifabJ# aux Païens. 

Si Pon-faifoit. le portrait (Pan Evêque d’Angle- 
terre, allant prendre féance dans la Chambre' 
haute, ou celui d’un Cardinal françois, prêtai» 
Mimftre; le dépeindrait'- on autrement qu’ j&K 
febe nous dépeint fon Prélat du quatrième 
dlef On vok qne la vanité- & l’arrogance* 
font pas nées dans la vieillerie de l’Egiift» * 
qu’elles y ont régné, pour ainfi dire, dés fon 
«nfance. 

Voilà comme raifonnent les incrédules. 
Je fus que leurs difeours .< fent peu consé- 
quents; il faut cependant convenir qu’ils ped* 
t test 

tlxtn xatel <è-«; rtfiSt uni tàt iytfmt, W ^ >r *‘ r 

àt*ya£r**n KSH ÙT*y içtvan a fut fi*hÇrt 
ri» >tftf , r£t fût trftrtftvtfiiun w* 

Xi ifixt/ûirt nSun rit à (J fut, lit qptf rit e/r» 
9**tiï&*i , /OH jurü%» h» fit »ytm ***& KH 
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vent faire quelque impreffion fur k» efprits 
fbibles. Heureux fout ceux qui ne leur prê- 
tent aucune attention , & qui font fermement 
perfoadés que la pureté & la fainteté de l’Au- 
tel ne dépendent pas des défauts de ceux qui 
le deffervent. 114 abfurde dé croire que 
la Religion, prouvée & démontrée invincible: 
ment , : eft néanmoins fauffe, parcequ’elle eft 
mal pratiquée. £e raifonnement eft auffi 
peu concluant, que celui qui tendrait à établir 
la vérité de la croyance des Quakers & des 
Trembleurs, parcequ’ils y font véritablement 
attachés. Il ferait cependant à foubaiter que 
les ftêtres, pour ôter ces arguments aux in- 
crédules, vouluflfent à la Sainteté de leur mi- 
niftere, joindre la charité, la chafteté, la mo- 
deftie, l’hnmilité, & toutes les vertus qui doi- 
vent être le partage d’un Evêque & d’un pré* 
tre. Mais lorsque l’on dit à ces mêmes Incré- 
dules, qu* enfin cela arrivera. un jour: ils ré- 
pondent qu’on verra alors effectuer ce que VÎT: 
gile 3-0 dit dans ces deux Vers: 

ÆU 

virtçtiQêCffuit Eufeb. Hifkr. Ecclefiaft. 

!ib. VII. cap. 30. pag. 280. Valtf. Ne diroit-on pas 
‘ que voilà le portrait dè$ Cardinaux minières , fait à 
Verfailles , foit à Vienne, Ibit à Madrid? 
a® Eclog. % vêts 6 s. . : t 
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Ante pererratü amborum finibus êxfttl, 
Aut Ararim Parthus bibet , dut Germanie* 
Tigrim* , 

Au refte les Eccléfiaftiques de toutes les difie* 
rentes Communions , fi oppofés entr’eux dans 
les opinions Thédogiques , fe reflemblent par- 
faitement peufent très uniformément dans 
ce qui regarde l'envie de dominer & tte gouver- 
ner. Si les Proteftans font plùs tolérai» & pkur 
modeftes, c'eft qu'ils n'ont point autant #00 
cafions que les Catholiques de foire paraître 
leur vanité. L'otr fçait allez combien , dans 
différentes occaûons, les Miniftres ont voulu- 
avoir quelque part au Gouvernement de PE* 
tat; en Angleterre les Anglicans font fentif 
le plus qu’ils peuvent, leur autorité aux Non* 
conformiftes ; & quant à l'intolérance, fans 
nous amufer à foire de longs âtfcours, citons 
des exemples frappai». U fout céder à l'expé* 
riénce: tous les difcours les {dus étudiés ns 
peuvent en obfcurcir l'évidence* écoutons Pii* 
ftre Bayle. Voici ce qu’il écrivoit # à un de fol 
émis. 31 „Le templ<rdes Réfugiés deCopen- 
*hqgue eft rouvert depuis quelque temps, le 
«Roi de Dannemark .ayant été défabufé des faut 
impreflious que les Théologiens Luthériens, 

& 

* M 

t* Lettrsf de Bayle Tom. u 
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Jk fi&rtout Je , PrpfelTeur Mafias lui avoient 
„vonhi damier contre la Doétrine desRéfugiés* 
Les Minières Luthériens d'Allemagne ne font 
pas moins intolérans , lorsqu'ils le peuvent, 
fy ceux de Danriemark & de Suede. 4 
Strasbourg & à Francfort, ils ont empêché qu’on 
se donnât une Eglife aux. Calviniftes. 

Avant de finir les Réflexions fur l’in tolé- 
rance, qui juftifièüt les craintes qu'avoit Julien 
de voir après fa mort les Payens perfécutés par 
ks Chrétiens,. & J'Empire détruit par les difpi> 
tes de ces mêmes Chrétiens; je ne puis m'em- 
pêcher de faire eneore quelques remarques fur 
le ^logme de l'intolérance, que foutiennent pu- 
bliquement dans leurs Ecrits tous le» Théolo- 
$pens Catholiques & furtout les Jéfuites. 
Quand on longe aux fuites pemicieufes & bar* 
tares de ce Dogme, aux maux qu’il caufe non* 

* feulement aux Non -conformités, mais à un 
•hfcmbre infini de Catholiques , qui font dans 

les pays d'une Communion différente de la leur J 

• on ne peut non feulement s’empêcher de regar* 
fer comme des tyrans cruels ceux qui foutien- 
fcent un pareil Dogme; mais on eft forcé de 
les confidérer comme de féroces infenfés , qui 
par. fanatisme facrifient leurs freres, & les 
rendant odieux à tous leurs concitoyens. "Ne 
faut-il pais avoir perdu, non feulement toute 

g vertu. 
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vertu, mais encore toute prade&ce, pour oter 
dire aux Anglois: ^Meilleurs, vous ne risquez 
„rien en laiffant augmenter les Catholiques : 
„vous êtes injuftes dans votre conduite à leur 
*égard: vous n’avez rien à craindre d’eux:. ils 
,/avent qu’il ne leur eft pas permis de prendre - 
„les armes pour étendre leur Religion : ils - font 
„les fideles imitateurs des Chrétiens des deux 
^premiers Siècles: „ Tandis que. d’un autre 
côté on imprime tous les jours, dans les pays 
Catholiques, que la tolérance eft un crime, 3 * 

& 

• 

3* Les Journalises de Trévoux fe (ont efforcés pen- 
dant cinquante ans d’établir cette maxime fi pernicieux 
à la fociété civile. Les Janféniûes leur • en font fentir 
aujourdui toute la rigueur, & leur rendent avec ufure 
les perfécutions qu’ils leur ont fait foufrir autrefois. 
Si les philofopbes avoient des fentimens aufïi vindica- 
tifs que les théologiens , ils fe réjouiraient fans doute 
•n confidérant leqrs ennemis s’entre- Détruire avec le 
plus grand acharnement ; mais bien loin de goûter ce 
plaifir barbare , ils gémiffent de voir des gens , qui 
ont de l’efprit & du Savoir, l’employer auiïï mal, faire 
fervir une religion toute feinte qui ne preche que la 
paix-, l’union, le pardon des offenfes, de prétexte à 
leur jaloufie & à leurs inimitiés , fournir une occafioà 
de fcandale aux efprits foibles , de plaifanterie aux 
incrédules, & de -triomphe aux hérétiques , qui voient^ 
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& qu'on doit firfre gloire tfêtre ifltolénuit? En 
Espagne, en Portugal, en Italie, llnquifition 
fidt briller un homme, s’il ne petife pas comme 
les lnquifîteurs. N’eft-il pas affreux qu’il y 
ait un Tribunal qui décide de la vie des hom- 
mes, où l’une des parties intéreffees eft juge 
dans là propre caûfe. En France le Gouver- 
nement ne donne point aux Eccléfiaffiques le 
pouvoir de perfécuter: mais il eft lui - même 
quelquefois féduit par leurs follidtations , par 
hors' cris, par leur cabale; & il devient alors 

in- 

k religion catholique déchirée par fes propres théolo- 
{fen s, qui font prêts à s’égorger entr’eux arec au- 
tant de fureur, qu’ils maffacrerent autrefois les prote- 
ins dans la funefte journée de la faint-Bartheleraf. 
Ctaft avec bien du regrét que les philofopbes , dont le 
otaâere eft naturellement porté à la paix, fe convain- 
cant tous les jours davantage, qu’on peut dire de l’en- 
teafiasme que le/ théologiens des différentes commu- 
ions ont pour leurs opinions, ce que Juvénal dit de la 
latn* dès anciens peuples pour les Dieux dé leurs 
voilins; chaque nation croyant que les leurs fufTent 
ks feul véritables. 

Itute furor vutgi quod ttumina vicinorum ' 

Odit quisque locus , eut* folos credat hat endos - 
Mjfi dios, quos ipfe colit. Juvea Sat 13. 

g » 
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intolérant, eomme on l’a vu arriver au fujet 
de l'exil de Proteftans, & de la perfection de* 
< Janfêniftes. Le principal crâne .des premiers 
était de prier Dieu en françojs , & celui des 
féconds de pehfer fur la matière de la Grâce, 
comme S. Auguftin , dont la doctrine avoir 
été approuvée par plufieurs Conciles, &ç re- 
gardée par ces memes Conciles comme celle 
de PEglife. 

Qu’il me (bit permis de faire cÿeux Réfle- 
xions fur les perfécutions qui fe font élevés^ 
en France , il y a environ cent cinquante 
ans. Celles qni ont été faites contre lesPro- 
teftans portent avec elles toutes les marques 
de l’iniquité; & pour peu (pie l’on ait de bonne 
foi, on ne peut s’empêcher de l’avouer* Ueft 
hors de doute que fans les Proteftans laMaifbft 
de Bourbon ne feroit point ftir le Trône, & 
que les Catholiques & le Pape y auroient pkcé 
les Guifes. Voyons quelle a été la conduite 
des Proteftans depuis l’époque de l’avenemëttt 
' de Henri, IV. au Trône. Ils fervirent fidèle- 


ment ce Prince; Sous Louis XIII. fon fils, ils 
défendirent les Places de fureté qu’on leur a-«j 
voit données ; ils fe crurent en droit d’agir 
ainfi. La queftion defavoir s’ils ont été cou- 
pables dans leur conduite, fe réduit à décider 
fi lors qu’un Roi a donné des Privilèges a fes 

Su- 
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Sujets, & les leur a afihrées par les Contrats 
tes pins foiemnels, il peut annuler fans raifon 
ces Privilèges. Je dis fans raifon , parceque. 
les Proteftans n’avoient donné aucun Sujet à 
taie veinent, qui leur fut fait, des places de 
lteefcé pour lesqueUes ils prirent les armes, 
Çheft ce qu’on paît voir démontré évidemment, 
ta* les Mémoires du Duc de Rohan. Lors 
ÿrïk les eurent perdnes, ils n’entrerent plus, 
tas aucune «intrigue d’Etat. Us furent pen- 
tat le* guerres civiles de la minorité de. 
bois XIV. les plus fideles fujets de ce Prince. 
Ida eft prouvé par un nombre de Lettres de 
Jteerciment', écrites à leur Confiftûîre par le 
ftidînil Mazarin. Pour récompeüfe d’avoir 
tafté le Trône au grand Pere, (f avoir fervi 
ttdement le petit fils dans fa minorité contre 
Al fujets Catholiques révoltés , ils furent ban- 
tb dans la majorité de ce même, petit fils, dans 
•'tenu où l’on n’aVoit plus* rien à crainde 
dtox’, où ils >n’avoient ni Place d’armes, ni. 
grandes charges , & où leur feule occupation 
fait d’enrichir l’Ecat par le Commerce, qu’ils, 
portèrent ailleurs dans leur éxil, dû aux inttf- 
gte* des Eodéfiafiiqties & des Jéfuites, qui 
était pouffes & aaimés par la Cour de; 

g 3 u 
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La fécondé réflexion - rode for la con- 
duite qu'on a tenue à Pégatd des premiers 
Janféniftes: car je ne parle pas du jufte châti- 
ment qu'on a fait de quelques Fourbes , qui 
fous le nom de Convulfionnaires, ayoient voulu 
établir la Seéte la plus infeafée. J’entends par 
Janféniftes, les gens qui comme le célébra 
Arnaud, l’éioquentPâfcal, le favant Quénel 
étoient attachés aux Sentimens de ^anfmius 
Evêque d*Ypres, ou plutôt à ceux de S.Au- 
guftin; puisque ce Prélat Flamattd n’avoit dit 
que ce qu'avoir dit ce Pere de l’Eglife. On a 
bànqi , on a emprifonné plufienrs perfonnes qui 
n’avolent fait d'autre crime que de croire a 1s 
Doftrine de S. Auguftin , parceque l’EgKfe 
avoit décidé que c*étoit la feule bonne. Pour 
pallier une conduite auffi finguliere & auffi 
directement oppofée à l’infaillibiüté des dédii- 
ons de l’Eglife , il n’y avoit que la feule ref* 
fource de dire que la doétrine des Jaufénilte* 
n’étoit pas celle de Sv Auguftin: fans cela i’E- 
glife auroit condamné dans un tems ce qu’dlc 
auroit approuvé dans l’autre; & fon infaillibilité 
eût été ruinée de fond en comble. On a donc 
eu recours à. cette reffource. Mais elle eft fi 
mauvaife, qu’elle ne . peut tromper que les geo* 
qui veulent s’aveugler eux mêmes, ou 
n’ont pas le fens commun: car l’Eglife a ap- 
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- prouvé antre fois ceDogme fi fouvent répété 
dans S. Auguftm, f mbus o mnia cooperaniw m 
maùtm, ip/a etiam oratio vtrtitur in peccatwn; 
& elle condamne actuellement le Pere Quênel 
comme un hérétique , parcequ’il dit que l» 
prière d’on pécheur. eft une nouvelle offenfe, 
lorsqu’il n’eft pas dans l’in tenl irai de fe conver- 
tir. 11 faut donc, que les Evêques nos Cou* > 
temporains croyant qu?il n’y a perfonne qu’eux 

- qni entende le latin', on>qa’on ne lit pas d’a* 
ventage aujourd'hui lesouvrages de S. Auguftin, 
que la plupart de leurs Mandemens. 

C’elt allez avoir montré qne l’in tolérance 
‘ dont les Ecdéfiafiàques fe font fait dans tons 
les teins une gloire cmelle, s pû, & même 
dû engager Julien à vouloir détruire, autant 
' qa’ilpouvoit, une Religion qu’il regardait com,- 
Bte devant être un jour la cruelle perfécutrice 
. de celle qu'il avoit embmffée. par choix & 
par goût. 

. ./Je. reviens actuellement à la traduCtionde 

cet ouvrage. J’y ai joint deux différentes for- 
tes . de notes ; les ‘premières font purement 
, grammaticales & regardent le fens du. Texte: 
les fécondés fervent de réfutation aux repro- 
ches mal fondés, qne julien fiut quelquefois 
sax Chrétiens, & montrent 1» vérité des Dog- 
mtM Ùwt* qu’il » voulu détruire. , La croyance 
84 àn 
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Dogmes efti aüjbetdhui fi fa a nca scnt 
établie,' qae j^ur^ pui la. riguer pie difpea^ 
fer de répondre .aux objections de , Jufcea* 
mois j'ai cru qu'il n’éfoit pas inutile de mon» 
treraux incrédules mpdemes, que les anciens 
nfampas ïUifooné avec plus dejulbeffe qu'eux,, 
liront -également abandonné, le chemin de la 
f vérité pour entrer dans xeJuLde l’erreur. Ils 
ont cherché la dartm dâas une philofophie qui 
n’afervi qu’à les 'aveugler.! ,,G*eft un grand 
^préjugé contre les Bhilefcphea, dit ^éloquent 
yLacCanc^ que .< leur philofophie n’eft ni lafa* 
^effe ni Jé moyen de l'acquérir. „ Maximum 
otrgumtnùum èflr pfelâjfbpüam neqùe àd Jbpien^ 
ëam tendere neque ipfim* ejfefapientiam, »Laâ> 
^iniLlib, 3. „ Le même Laétance, après bous 
avoir mèncré le défiait de la . philofophie du; 
fiede, nous enapprerid l’inutilité pour décote 
uàr /la vérité, fstnsde Jfecours de la grâce & do 
la foi. „La fcience de la Religion/ dit - il; 
*a’a pas hefoiri de k LKàkftiqoe, parceque la 
,)fagefléi n’eft point daos.lé difcburs, maisdane 
aie cœur* „ DiaieStvam dévina eruditio mm 
defideriat*, .quia nàn wti agita* fed in bord* 
Jdpmiia .eji. Laiï. imfi, tib* 3. ; 

. ; Cbnsne Juliens'efforce d’établir le Pa? 
gmünefàr le fiflême, de; Platon, je; cto» 
qu?il aft? nâçeflkire , .pour m faciliter l’ihisdk 
i Kgence 
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K iipppe it ceux r 4e mes Leâeuw, qui pou** 

I foieQt rignorerj que j’^p place ici ua styégé 

l faednt. 

f Platon admet un Dieu fuprêine qui crée 

f ad commencement de la formation dë ?Ünivers, 
tous les Êtres Immortels qui font les Dieux, 

| tes génies, & lës : âmes des hommes. Ces 
* -êtres ne font pas (immortels par lèur natarev 
patçeque tout ce qui , a eu un commencement; 
i doit naturellement avoir une fin ; mais ils jouif- 
fent de l'immortalité par la volonté & la puif- 
fânee du Dieu fùprême, qui étant également 
fige, prudent, & bon \ ne fauroit permettre la 
deftm&ion des Etres qu'il a créés. IL s'entait 
de ce principe, que tout ce . qui; émane cüifecke- 
mentdu Dieu typrêpap* doit jouir nécefiairer 
ment de l’immortalité. 11 n’en eft pas de 
même des chofes qui font produites par les au* 
très Dieux: elles font fujettes à la morti & 
1 là deflruétion. Voilà la raifon pour laquelle 
fe Dieu fuprérde fait former par les autre* 
Dieux , tous les Etres Sujets à la deftm&iom 
U manque , dit -il, en s’adreffant à ces Dieux 
<q>resles avoir, créés, trois genres (titres moh 
têts , celui des hommes , (c’eft a dire lesCorps,) 
celui des bêtes , & celui des plantes. Si queU 
; qu’unde ces differents Etres ejt créé par mot f 
H'fdÊt -qtfü fait absolument & néceffuirement 


Digitized by 3gle 


- ( ; 

CH R E FLEXION S 

immortéL Ces trois genres d*Etres furent 
donc formés par les Dieux fubalternes, ou fi 
Ton veut par les Dieux créés. 

Le Dîeu fuprémedonna le gouvernement 
de chaque pays à un Dieu ou génie tutélaire. 
Il chargea suffi quelques Diéux d’inftruire les 
hommes : Mars préfidoit à la guerre , Mercure 
& Apôllbn aux fcierices &c. Oeft for cette 
idée de Platon , qu' Origene aVôit cru que cha- 
que Planete & que chaque Afljre avoit un Ange 
qui devoit en prendre foin* Il fout donc re- 
garder, félon le fiftéme de;Pta$on & félon c* 
lui de Julien^ les Dieoxcréés comme des Iûr 
telUgehces céleftès & immortelles ? mais lbu- 
rnifos au ©eu fupréme qui les a créés. C’eft 
pourquoi Julien fe fert fouvent du terme d'Ange 
en parlant des Dieux fubakernes. Par exem- 
ple , il confidere le Dieu qui parla à Abraham» 
comme un de ces Dieux créés, ou comme u* 
Auge ftvorifant ce Patriarche, que Julien pré* 
tend avoir été un Caldéèn de race facerdütale^ 
attaché à la Religion des Egyptiens dont il 
avoit pris la circonciûon, & qu'il ne regarde 1 
pas comme le pere & la première Orignal des 

Hé- 
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SUR L’EMPEREUR JULIEN,’ CSB 

Hébreux: c’eft ce que les- Lefteurs . ramt , 
dans l’ouvrage de cet Empereur. 

Je n’ai fait somme remarque pour. réfuter ■ 
kt argnméns de Julien, en faveur des Dogmes 
de Paganisme; q’auroitété vouloir battre e* 
brèche..-: des. remparts jrmverfês; de fond . eu 
I comble depuis quatorze Siècles. Je ne releve 
donc les erreurs de cet Empereur, que lors- 
* qn’elles regardent . directement la Religion 
chrétienne. , 

J’ai .ajouté dans cette nouvelle édition 
quelques ditiertations & quelques notes que 
j’ai crues nécefihires pour éclaircir les opinions 
j 1 de Julien; elles font tontes prîtes dans les ou- 
vrages de Platon: j’ai'rapporté les endroits des 
livres de ce philofophe où 'elles fe trouvent; 
pour qu’on puilfe plus aifément les comparer 
i avec les fentimens de Julien. . 

J’ai examiné avec affez de liberté cer- 
taines queftions, parecque la religion n’ordonna 
pas de recevoir les dogmes fans les examiner, 
mais de foumettre fa foi lorsqu’on ne peut pas 
les comprendre. C’eft ce que j’ai fait, & fe> 
ni toujours, perfuadé qu'il y a autant d’ayeug- 
i le- 
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fanent à croire la rëligion ûuis h connoître, 
qu’il y a de fagedifo à la profeffar, &à y être 
• attaché avec foua&fion , quand en' •s’eft con- 
vaincu par un examen fenfé, qu’il iàut Sa- 
voir foutaettre fe raifon, aprèsen avqir fait 
Wage pour le quelDiect noua l’a donnée. 




RE- ' 
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KaXSç 'éyjw (jLot <t>»(verec* ‘, Tccç*ct Wietç, 

Otôou itccffiv àv&çÛTi otç, v(p' w» £Tsei3r}v, foi 
twv r«X«Kc«wv jj erxêvugïa irXctçi uct iç’iv eût ■- 
Ogwnm vito xa.xueytt&ç avtJeSév, e%8<ret pm 
èfov ^«jv, «iro^çjjcretjKgvij Æè T § tjjpb- ' 
Ou xcù vrxiiïctçu ôdet xcei àvofou tW 
%>jç fiopi'to, T>JV Tfgar ohoyfav ciç vfetv ijyeb. 
yev ctKriOeiXç. ’jj . 

Mshhcüv èé îmèç tuv <nctf> àvroTç heyfc . 
/jLPjcav foy^iXTUV ditctvruv %oiêi&eu tov Kôyav^ 
iltêb/o (iéko/jutt wçôf tov einêtv, foi Xÿn ràç àb 

rvy- 

* Les efprit faibles , «ù initf rit "fox** 
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Il m’a para & propos d’expofer à la vue dé 
tout le monde, les raifons que j’ai eues de me 
perfuader, que la Sede des Galileens n’eft 
qu’une fourberie purement humaine, St ma- 
liiâeufêment inventée , qui, n’ayant rien de 
divin, eft pourtant venue à bout de féduire 1 
lesefprits foibles, & d’ abufer de l’affedion 
que les hommes ont pour les fables, en don- 
nant une couleur de vérité & de perfuaïïon 
à. des fidions prodigieufes. 

. Je parlerai d’abord de tous les . differents 
dogmes des Chrétiens, afin que, il quelques 
nnsde ceux, qui liront cet ouvrage, veulent y 
ttpondre, ils iuivent la méthode établie dans 

ici 

nt i wt, Im partit infeti/A i» Pam$. 

A * 


Digitized by Google 


4 REFLEXIONS 
TvyxctvovTXç, efireç dtrûsiymiÿtKout, wnttç 
h jixa&içfy,' ftyiïèv $£u$eV' mXimçxyfiotety, 
fUlSt, to Xtyé[itvçv y dniKoiTtiyoçéîv , 'éaç oit 
mrég t»v ■jtçwtwv dTtoXoyyfOMVTou. À'fiavot 
juf'v btw «(9/ o-«<piç?çov, â(en fût nç£- 
caScu TtytyiutTHCtii , otclv t « t£v waç’ »î/tîV 
«*&vv«v SéÀwiv, *v ofç 3è Trgàf r<tf Trog’ VfûSt 
svôvvctç dmXoyûvTeu, fttiiïev dvtMeentiyoç&r. . 

Moeçèv 5f dveiXctëêlv a£iov, o-&«v tyûV >jxé< 

9(9/ ff7TO>î £VyOJ«0gS TO 7TÇWTOV . êiTCiTCClÇCtSiivçtj 

rot vetçà To % thkririy 7&) mçd ]o7s 'E fywoiç 
vnèç ra -&«a Ktyéfuvet. fif vot t2to êirctveçe- 

&tu T»f Sre v EKhiteii Sre ’lsSoeiaf, dhXd vfc 
YdXiXcuw ovjctidjpéretoç, dtff cTwnçoTcâvqft&t 
reçut dXono rd iretç ^îxetvoif, XSH èit l tbtmt/ 
Jjj ttotï /oïdf èxetvotç. infisvnfrif dXXd xcçteîyqai 
- dm- 
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les Tribtmauxjudiciaires ; qu’ils à’agitcntpas 
one autre caute, & qu’ils n’aient pas re- 
cours à une récrimination, qui ne peut fervir 
1 rien , s’ils n’ont auparavant détruit les ae, 
culàtions dont on tes charge, & juflifié les 
Dogmes qu’ ils foutienneqt. En fuivant cette 
maxime, leur defFenfe, 11 elle eft bonne, en 
fera plus claire, plus veridique, & plus pro- 
pre à détruire nos reproches. 

11 ell d’abord neceffaire d’ e'tablir, en peu 
de paroles, d’où nou9 vient l’idée de Dieu, 
& quelle eil celle que nous devons en avoir. 
Eofuite noqs comparerons la notion qu’en 
ont des Grecs avec celte des Hébreux: & 
après les avoir Staminées toutes les deux, 
nous interrogerons les Galiléens, qui ne 
pénfent ni comme les Grecs ni comme les 
Hebreux. .. Nous leur demanderons fur 
quoi ils fe fondent, pour préférer leurs 
fèntiments aux nôtres, d’autant qu’ils en ont 
changé fou vent, & qu’ après f’être éloignés 
A3 x des 
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wxoçxHtç lii'cw sèàv hçAsono' Cpuhaytyreuh 
Tfj fitv ûiïèv tSv xxhSv, àSè rSSv «TTrsSa/wv, Sri 

• • • * ' w 

toiv itttg tyfît T9~j < ’EM.»lsuv, $re ruvar etçei yo\ 

i 

rfiroMftKrscüfEÇpa/aïf ctir tlfiQoTv #e toç 7 rflé- 
paneittif^aç roîç sdveatv ucrireç tivuç wipkç 
Sçeirôftevoi , jrjv afleiniTa, ptèy h ttjs ’faiïyïjtîif 
pctiïiaçfctf, ÇiavAov iè %çcj éiucrfovppiévov @fov 

' r ■• 4 ' 

ix %etp îfiïv .paQuiJiJetf. ng) ^uSao'njTas', 

tSto 

* fis ont embraffé un genre 3e vîe particulier 
xtixtbàit tiiréçJtrit sii *v «IdV mot* à 

mot: «z/wr quitté ceux là, ils ont couru un autre 

chemin . * 

' 3 Comment Julien pouvoit-il reprbchèf la pareffe 
aux Chrétiens, qui fervoient fidèlement les Empereurs 
à la guerre , & qui pendant la paix élevoient leurs en- 
fans dans la pureté des moeurs? Sans doute il faut 
qu'il ait eu ici en vue cette quantité de Moines & de 
Solitaires, qu’on voyoit déjà fous fon régné. Qu* au- 
roit-il donc dit, s’il les eut vû aufli multipliés qu’ils 
l'ont été après lui? Toutes les nations éclairées con- 
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der premiers, ils ont embraffé un genre de 
vie 2 different de celui de tous les autres 
hommes. Ils prétendent qu’il n’y a rien 
de bon & d’honnête chez les Grecs & chez 
ks 'Hébreux, cependant ils fe font appro» 
prié, non les vertus, mais les vices de ces 
deux Nations. Us ont puifé chés les Juifs la 
haine implacable contre toutes les différentes 
religions des Nations, & le genre dc\vie 
infime <5c méprifable , qu’ils pratiquent dans 
hjfreffe 3 & dans la légèreté, ils l’ont pris 
1 des 

fanent du préjudice que reçeit la foaiétd civile, de 
tatde fondons quelle nourit inutilement; & cepea- 
fat par une indifférence qui ne peut être afïez cou- 
fanée, ces mêmes nations ne fongcnt pas k détruire 
fa elles pn abus qui y fubfifte depuis fi long teins, 
fa la France de l’Allemagne catholique protègent les 
faédiftins, les oratoriens les doftrinaires, ce font des 
e# oimuiuntés cempofées par des gens de lettres , utiles 
faemtnt à l’inftru&ion des jeunes gens, & k celle 
fa perfones qui dans un âge plus avancé s’appliquent 
wx fctences: que l’on conferve les chartreux pour firor- 
une retraite à des perfones qui défabnfées des er- 

A4 
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T8T0 Tljv Ùpfcw âfMegsiW, OV*fl*»£s$*/ 

riBthfiTCtv. 

<Ç>vx3v "E\Xriveç ftiv TÙÇ fivSa/snXwetv 
{htep twv &ew, ditlfaç nçfi Tepatxtodfiç: xkïèit 
• ^ ' mêS* 

rfrfrs du monde veulent s’occuper uniquement de leur 
4alut ; c’ed agir avec fageffe: mai? pourquoi garder un 
tas defainéans, & de metidians, qui ayant 4a crqfiè» 
& l'impudénce des anciens cyniques, n’en ont ni l’efprit 
ni les connoiflances. LaifTons aux Portugais , les Ca- 
pucins , „les Cardedersj les Obfervantins , les Pique* 
„ puces , les Trinifcaires, les Maturins, les Domini- 
„cains, les grands Carmes, les Carmes déthauffés ,, 
les Peres de St Pierre, les Recolets; Sc tant d'au** 
très ordres dont U feule connoiflance du nom demande 
vne étude particulière, de dont le nombre des inem»* 
bres qui les compofent formeroit dans l’Amérique 
une colonie plus nombreufe Qu'aucune de celles des An- 
gioîs, fi l’on y joignoit les trois quarts de nos religion- 
(es, & qu’ on ne confervât que celles qui ont librement 
embraffé leur état, & qui n*ent *pas été forcées à le. 
prendre par k barbarie de leurs parens. 
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4e* Grées. & ce 'qu’ils regardent 

comme le véritable culte de la Divinité. 

Il faut convenir que» parmi le bas peuple^ 
les Grecs ont cru & inventé des fahles ridi- 
cule?, même monfteueufes. Ces hommes 
fimples & vulgaires ont dit, que Saturne 
ayant dévoré fes enfans les a volt vomis enluite j 
: que 


* Rien ne* révolte autant le$ proteftans contre la reli- 
P^idiolique que ce nombre imihenfe de filles , qui 
JfMpn&mnée» presque dès k moment de leurnatft 
fawà une priion perpétuelle, fans avoir cqmmis au- 
ditlûrime. Une coutume auffî cruelle eft plus condam- 
kUe que U* u&ge d’ expqfer les enfkns, établi chez les 
pécs. Il eft coït fois moins barbare d’oter la vie à 
I a enfant >en naiflAm, qui n’ en a encore aucune con- 
miflaoce, que de la lui laifler pour lui en faire un fa- 
ctice éternel. Montaigne à eu raifon de dire, il y a 
tks de cruauté à manger un homme vivant qu*à te 
***ger mort. Que Je Portugal conferve les moines, 
qœ la Ruflie en foit remplie, & qu'elle les honore; 
)• n’en juiq pas fiirpfis; mats qu’il y ait en France 
lovante mille moines, fans compter quatre mille 
Mûtes qu’on a congédiés, c’ait ce que je ne puis 
comprendre. 

A 5 
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•msh <y i(p x<rxv ror*Kpévov ràç Ttiiï&xt, >7r 

3,v9if è[Jti va/. 7«/U8f ijSri nctçcivo/jtijc ' ptvf* 

t|?2 <y^ o' Zeùç t/jtfyjhi, qg) %o$oTtou\<Tâii?- 

vbf i|* àuTjjf, bfîfiev àvroç rrjv ctvjîs Svyaré- 
<»«, cthKx ftix&tif ctir\a>s, «XÀw iretçuiïéüicoxtv 
ùvrrii. mot ol Aioywxp «r a^ayfiçî, ifcfl jta- 
Iwv, xohhrjo’eiç- rotavr* ol (ivÔoi tSv EA^jjy 

V4JV (pCWi. > , ... 

Evréîud» iretçaÇctX<i)[itv, èi fiéheSt, roi rS 
YlkÛTWvotç. t/ nrfn* are? wirep 
Xsyet, ièf rivetç irepiri&ijo'iv dirrcp (bcovctç èv 'riji 
xoç/ioym'ct, &xéiftl&âr - ha rrjv TlKetTÙvoç-Q 
Murêuç xoi/jLoyovictv àvJntapo&otXwntv, dftjf- 

f A y .• i > 

Kpùç. 5 t(û 7 dç uv <puveii\, r Iç o xçeï]w, 
r(ç âfyoç tS ®rê p£^0V‘ ô Jciïç eiïuXatg- 

XeXot- 

4 J’ai ajoûté cela au Texte pour lier le fen», qui - 
parait ici un peu interrompu. 

s Je ne tranferis pas ce que dit Platon; cette note 
deviendrait inutile, parce que Julien rapporte lui -même 
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qüe Jupiter avoit en un coraerce inceftueux 
nec ïa mere, de la qüelle il àvoit en des eiu 
fâns,<S: qu’il avoit époùfé là propre fille* A 
ces contes abfurdes on ajoute ceux du dé- 
membrement de Bacchus, & du replacement 
I dé lès membres. Ces fables font répandues 
{arable bas peuple; mais voyons comment 
penfetit lès gens éclairés. . * Examinons ce 
' fiant dit les Législateurs if les Phihfophes. 

Gonfîdéroris 5 ce que Platon écrit de Dieu 
' £tt»«efTence; &.faifons attention à la 
maniéré dont il s’exprime lors qu’il parle de 
. 4 çreation du monde, •& de l’Ette fuprême 
i qui l’a formé. Oppofbns enfuite ce Philofo- 
1 |jiè èrec à Moïfe, & voyons qui des deux 
, * parlé de Dieu avec plus de grandeur & de 
dignité. Nous découvrirons alors aifément 

quel 

i h fin de cet Article, cejTaflage qui auroit dû na- 
turellement être placé ici,, mais que l’Auteur a cru 
fewir mettre plus bas. 
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XtkaJçtwcèçnkUTW, rj'KtffiiQbivkH'iÇct/faik 
«u <fifM k fèç fépx ô ®«9Ç , «ur£ 

b oigj$ iT{o(n<Tev v ®eif vàv 
yiï r yti b dfy*fa-fyàauna* ntév*99f, 

àj OTiéroç êneûtu rtjç oiêûssH, H&f tfvsuftii <5^5 
iire<péqtT9 èvdvu tS ï$<t}sç. wstv c (g)tot t 

yevU: 

6 Les difficultés qui le trouvent dans le récit que 
Moïfe fait de la création du retonde, & qu’où ne fçàu* 
roit réfoudre, ont engagé plufieurs peres de4*églife & 
quelques fçavans juifs à fou tenir, que le monde, à été 
créé, tel qii’il eft aujotirdhui, dans un infhmt, de qué 
Moïfe n'a fait la diftinltion des journées qae pour s&ç~ 
commoder à la foiblçfTe du peuple juif, qui fortant dq 
la captivité d’Egypte n’éïkt pu comprendre un mlftèrt 
auffi grand & auffi furpreoant, fi l’ on ne l’ eût mfc k H 
portée des efprits les plus (impies. L' on peut aifemeat 
< Comprendre le deffein de Môïfe qui après lavoir énu* 
# wéré fépa liment les chofes qui furent eréééS dktfl* fisr 
jours, les réduit enfuite à une feule journée, eu plue* 
toit à un feul inftant, lorsqu’il dit: en ce jour Dim 
fit te ciel, ta terre , & P herbe des champs &c. St Au- 
gustin dans la cité de Pieu lib. 2 * chap. 6, foutta* cttté. 
opinion, & philon auteur trèsjiabile dans la loi. Judaï- 
que eft du même fendaient dans fon premier livre de* 
allégories ; d’\ro autre cêté un grand nombre de de- 
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flel cfi celai qui mérite le plu» d’ être ad- , 
miré, & de parler de l'Etre fuprênie; ou 
Platon qui admit les Temples &Jes Emulacres 
des Dieux, ou.; Mode qui, iêlon l’Ecriture, 
coiiverfoit face à face & familièrement avec 
Dieu, 4» commencement ?, dit cet Hébreux 7 , 

Dieu 

fteurs foit anciens fbît modernes, veulent qu’on croye 
la Création comme elle eft marquée dans la Genefe. Ils 
difimt qu’on ne doit point chercher à donner des ex-' 
pirations aux choies qui font déjà clairement expli- 
quées, Qu’il n* étoit pasMplus difficile aux juifs de 
croire que Dieu avoit foit le monde dans un jour que 
dansfix; qqe il l’on vouloit donner des explications 
for le fens littéral de la création, il faudrait en donner, 
de même for le ferpent, fur l’arbre. de vie, fur le pa- 
radis terreftre , fur le déluge,. & for presque touts les 
traits hiftoriques rapportés par fo bible, tels que ceux de 
Pânefîe de balaam , du foleil arrêté paf Jofué, (éve- 
ntmens dont les ahnaies de toutes les nations auraient 
dâr “parler,) enfin des muraillès de Jéricô , tombant en 
mine au fon des trompetes. 

La difpute fur le tems employé par Dieu à la créa- 
tion, ne faifant rien au fond de la religion, chacun peut 
«nbcafler le fcntûnent qui lui parait le plus probable : 
mai» Il im^fo<»idra'awoui8eait^iB^ à ce que An iMk 
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.•yant&tra <p«k; »£> èykese <pSf. ncfi «£«v 0©*» 

Cf fo <£>â>f, OTl XWÂOV. ^ S(f%WÇ<ÛT8V O ©«Of 

» ' 

avot 

eent les incrédules, qui difent pour détruire ce 4 » 
rapporte Moïfe : Io. que fi les ténèbres étoient lors de 
la création fur la furface de 1* abîme. Dieu n’avoit 
donc créé ni les ténèbres ni t éfekné' {c* eft d’obje&iou 
de Julien.) llo. Qu'il n’eft point dit dans l’écriture 
que l’Efprit de Dieu fut porté fur les eaux, & que les 
traducteurs ont mal rendu le texte fyébrçux, qui dit Am- 
plement qu’un grand vent étoitfiir les eaux: car les mots. 

dyi'Vn rmy verova tloim qu* on traduit pue 
PEfprit de Dieu, fignifient un grand vent: : 
veut dire également w»/ & 'Efprit : eloim peut de même 
lignifier grand qui vient deDieu. Èt il eft bien plifii na- 
turel d’admettre un grand vent qui foufloit fur les eaux 
que d’y faire porter & furnager l’Efprit dê Dieu. 
D* ailleurs ce qui fiiit marqùe que Moïfe à entendu par- 
ler du vent; car le mot nDfTTp weracheplut lignifie 
proprement Je y ouvrit où tfoilmu, faifoic un tourjbiln 
Ion comme un oifeauquj vole autour de fan nid: i jpfi 
quand je veux dire un oifeauqui femet fiir Ion nid, 
3 e dis: . . u, . , : 

zipor roçfyaph $1 feno „ 

. ijp bv_ -nos 

D eft dpnc plus naturel de- faire teurWMoner fur les 
«aux lm ventât# de-iDietu- Wp.£*sincre* 
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Dieu fit le Ciel & la Terre ; la. Terre était 
mde & Jatte forme , & les ténèbres étaient fitr 

k 

fele» fotttiennent qu’ il ne puf y avoir de lumière avant 
h dation du foleil, & que par conféquënt Dieu ne 
put pas voir fi elle étoit bonne , & la féparer eh fuite 
fa ténèbres: ils ajoutent qu’il étoit impoflible qu* il y 
eût on foir ât qu'il y eût un matin, le foleil n’étant 
! pas encor créé. IVo. Selôn les mêmes critiques, IVIoïfe 
fait un maiwais phyficîen, paTcequ* il regardoit la ltfné 
««une un luminaire femblable au foleil, la lune étant 
«eplaqete opaque comme la terre. Vo. Ils difentque 
ftfaut en croire Mbïfe, $ieu créa l'univers à l'aven- 
fajfc fans fçavoir h ce qu’ il faifoit étoit bon ou mau- 
fa; puisque Mqïfe à chaque chofe que Dieu crée re- 

pfa tttijours „ & Dieu vit que cela étoit bon,, 

flrpD dvi'Vn vaiar eloim kitob , km « 

. . v 

fat, m xitAo, & vidit Deus, quod ejfet bonum* 
&u ne fçavoit donc pas avant d’ avoir vu ces chofes* 
Mas feraient bonnes ou mauvaifes. Ce font toutes cea 
Acuités que forment encore aujourdhui les incrédule* 
fd obligèrent autre fois les juifs à ne permettre la 
bfare des trois premiers chapitres de la Genefo qu'aux 
Nbnes qui aveiest pafTé l' âge de trente ans*. Le» 
fafagiens de la cour de Rente contre les quels les 
PfatfUos fe font élevés avec tant de violence, ont fage- 
fa* Ufa n fat -i» leguse de la.fc&l* à eaux à qui elle, 
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«faut (lira* th tpùrroç, *£> »v« (iirov t« cxcw, 
qg) éxoéXf<w ô 0s« tc (piïç .y fwjew, ng} 
ri otcotoç èxciXert vtXTO. Xj fyéverc 

ifévtr* itçttt, fytsça gta. ng) ehmcQ* 
cj, , y«v>f0îjTù> reçécû/Jiet h fié&o» tS tSaref* 
ixcthiaev ô ©«cf Te rsqmpxx. èçttwv. Ko} 
«7r«v c ô«c?, cwa%^»fr« rc v8a>ç'*ro vro- 
xetjp th ùçavH ets rwctywyijv pSotv, ng) i(p§À- 

T» 

\ 

ri* é fit pas accordéepar une permlfïion expréfTe. Cette 
défenfe eft plus fage que bien des gens ne le penfafc 
& fi i* on confidère que presque toute* les héréfiü âdt 
des opinions puifées dans la bibje ,, & expjjfaé* 
différemment, Ton conviendra qu’il y à bien du.riUÿ 1 * 
pour la tranquillité de la fociété de mettre dans les 
mains de tous les tailleurs, de tous les cordomers* fit 
La bible, & de les rendre les juges de la maniéré dont 
•He doit être interprétée: car félonies proteftaos la p* 
sole de Dieu eft à la portée de tous les hommes, & 
C’ eft priver 1* aroe dtfpain dé rie qui là nourit, quedi 
lui interdire la lethire dès éerkàres: niais püisqàe P«t* 
pédence noos montre que cettè écriture a été tant 4b 
Ibis nuifible à plufieurs periones qui en l’ expliqua# 
mal, font tombées dans des erreurs qui ont- non fetfe 
mont nui à la ftcüté^aaàii qttH’eat bôulovetfê#pmila# 
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i xfafmde tabifto} & tEfjàit de Dieu éfoit 
1 porté fur la futfacedes Eaux. Et Dieu dit que 
la lumière fait, & la lumière fut ; Et Dieu vit 
W la lumière était bonne ; Et Dieu fépara 
la lumière des tenebres : Et Dieu apella la 
hmtere jour , & il appetla les tenebres la 
üdt< Àiufi fut le fobr , ainfi fut le matin ; ce 
fa le premier jour. Et Dieu dit quil y ait 

un 


iicles entiers. Pourquoi lie pas faire interpréter 
j»*s perfonnes inftruites les choies obfcures qui H» 
tomt dans la bible? On doit n’en parler au peuple 
Wjntant qu’jl convient de le faire * pour qu’il fâche 
pfetement ce qu’ il ddit fçavoir , & qu’ il ignoré ce qui 
peot où I* égarer , où le feandalifer. 

' Quelqu'un demandera peut - être ce que nous penfons 
fi» toutes ces difficultés: nous répondrons que fans cher- 
** jL vouloir les réfoudrt, nous foumettons notre fol; 
croyons ce que l’églife a décidé, & nous difons 1 
Auguffin, qu'il eft de certaines, ckdfes où no- 
^ éfprit connoit la matière de ces chofes en les igno- 
1* ignore lorsqu* il veut la pénétrer; hnmmnam> 
t *8toùionem, materiam ignorando noJ/g t & sogno- 
faéiçngrgrt, lib.ia. con. cap. 3* . ‘-J 

1 Genefe; Chap. L v. i. & fuivans. 

' Tom. L B • 
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PihxçwâTU y y% (3or«vnv %cgT8, %vXov 

xdçitijxov. xuf «7r« é Qfàr 7 «wjdijrûw*» ^bh 

$%eff & t<3 t 2 àgav2, ?»« «<«v eiç 

<pc&Tiv- fai t %■ Tnr x«^. £9*7° «*7& ® 

& çtçt&ficcti tS gp«v2, «rre <p«jvetv 

biî t2î yrjç, xxj «çx«» •»% jftwgo? xa/ rîfr 

\ 

VWCT&. 

‘EvSijrérotç, êrtTiivttëvffffév<pticrureTreôj&cu 
ùno t 2 ©f2, Ire ro oTtcrcf, «r* to $vç. xaj- 
vei xtfi» bfet&ev ehein» vepl th <ponèç, Sri 
*ÿ)<sd$mro: 0<2 n jéyovn,efnâv fa xoïj irepl 
Tiff WKTeV, *«/ »epl Tjff ci&M-n, xaj itepl t2 
uJotcç. 0 îè ifîév «irev or 7r?g? r ytyov6iw 

Sfatç, 


Digitized by Google 



DE L’EMPEREUR JÙLIEN. 19 

m firmament an milieu det Eaux; if Dieu 
nomma le Firmament le Ciel : if Dieu dit que 
! J tau, qui efi fout le Ciel, fi rajfimble enfemble 
tfinqueleficparoijfe; if cela fut fait. Et 
Dieu dit que la Tetre porte l herbe if Us Ar- 
' 'bref. Et Dieu dit qu’il fi fajfe deux grands 
luminaires dans t étendue des deux pour iclaU 
ter le Ciel if la Terre. Et Dieu les plafa 
dans le firmament du Ciel, pour luire fur la 
terre, if pour faire la nuit if le jour. 

Remarquons d’abord que dans tonte cette 
I narration Moyfe ne dit pas, que l’abîme ait 
été produit par Dieu: il garde le même 
iilence fur l’ean & fur les tenebres; mais 
1 pourquoi, ayant écrit que la lumière avoit été 
produite par Dieu, ne s’eft-il pas expliqué 
de même fur les tenebres, fur l’eau & fur 
l’abîme ? Au contraire il paroit les regarder 
comme des Etres pré-exiftans, & ne fait au. 
cune mention de leur création. De même il 
ne dit pas un mot des Anges; dans toute la 
B » rela- 
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ehuç, xuh o< •xoSmhiç ftvt\&és dvruv. Tlpoç 

n hoiç are tt[Ç t«v àyyéhuv nffinrrctjymrtuç, 

»} votriirsuç, àS* ovnvx rçoirov TragfoSjjow, 

dAù tw vegl tc'v sgavèv ftcwv jca/ wfgl ni» 

•yîjy «raftarwv , «vow tov ©ïcv, xara to» 

Ma»o‘f«, «(rw/iaTW» /tw» ûSevcs 7T0WJTIJV , UÂlJf 

• 

Sé ùiroxetfiévtiï xoeiinroptv to 5?, >î *y»i W* 


i Genefe, Chap. 1 7 Wtæ erat dffolata & vanté. 
Texte Càldéen. £/ terra inanitas & folitudo , 
Texte hebreux. H îi y? ni digurtf J&tf Nx«T«crxiv* 
Texte des Septante. 7>rra autan erat inanù 
&*vacua x Texte de la vulgate. Et ta tare était font 
forme & vuide, „ Traduction de Martin.,, 11 eft cer- 
tain que H la for ne nous inftruifeit pas de la créât 
tion de la matière, il paroitroit par ces différentsTejfr» 
tes que Dieu ne fit que lui dofaner fou arrangement. 
On. ne peut nier fi l'on veut parler de bonne foi que 
le mot para, ne fifnifiqptjjit créer, tirer dn 
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relation de la dation il n’en eft fait aucu- 
ne mention.- , On ne pçut rien apprendre: 
qui nous inftruife, quand, comment, de 
quelle maniéré, & pourquoi ils ont été' créés. 
Moyfe parle cependant amplement de la for- 
mation de tous les Etres corporels, qui font 
contenus dans le Ciel & fur la Terre ; enfor- 
te qu’il femble que cet Hébreu ait cru, que 
Dieu n’avoit créé aucun Etre incorporel, mais 
^’il avoit feulement arrangé la matière 
qui lui étoit aiïujettie, Cela paroit évident 
par ce qu’il dit de là Tore. 8 Et U Terre 

itoit 

oéns it, Mai* ti vert dire faire une choie avec magnifi- 
ahce, lui* donner tm bel arrangement. Parmi tous, 
tes interprétas qui Ont expliqué le véritable fens de ce 
terme hébreux-, il Me- pàroit qu'il n'en eft point qui 
ak &it une remarque plus judfcieule que le Jéfulte Ma- 
itena qu'eu Convient avoir été très inftroit dans la lan- 
gue hébraïque, & très verfé dans la lefture des plus 
anciens rabius : tt dit qu'il eft impofflbleque les juifs- 
ad les grecs aient puemploier les termes NHS bstra Se 
mît* pour exprimer la création de la madère tirée du 
néant, 'puis qrtelte > — 1 {toit tout à fait «pomme. £at 

B 9 . 
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dôpearof uct) «txaTa<7X«uaK*f , ai» rfrçp* 
k iv , x ij r»jv ftiv vyçàü ùt'mv vhp 

90W- 

efteft on ne trouve 1* idée d 9 une pareille création q ut* 
dans. les rabtas, qui ont ré eu après la déftro&îon èt 
Jerafklem. L'opinion du Jéfuke Mariana à été adop- 
tée par le pere Richard Simon , prêtre de la congréga- 
tion de l'oratoire» Ainfi en rapportant le fentiment de 
l’un on expofe également celui de L'autre. *Les feo- 
„lies , dit le Pere Simon , ou les notes de Mariana fur 
„ le vieux teftament, peuvent aufii être tTès utiles pour 
„ l' intelligence du fens i littéral de. l’écriture,par ce 
„ qu’il s'eft apliqué principalement à trouver la fignifi- 
„ cation des mots hébreux: c'eftainfi qu'au commence» j 
„rnent de là genefe H à remarqué jadkieufetxiefft que 
,,le verbe hébreux bar a qu’on traduit ordinairement 
„ par créer ne fignifie point félon fa propre lignification 
yffairê de rien, comme on le croit ordinairement, St 
„que même les auteurs grecs de latins qui ont inventé, 
„le mot créer en leur langue, n' ont pu lui 1 attacher ce 
,*fens , d' autant que ce que l' on apelle à préfent crée* 
„tion , où production de rien leur à été iacoonu. Hi& 
„critftq. du vieux telhimeot par le P. Richard Simon» 

„ liv. HL chap. 12. pag. 426. „ Le chevalier Imgh fça- 
vant anglois remarque daqs fim difidoanaire de la lam 
gue ikinte que le mot bara fignifie. fimplement iàir-e 
quelque ebofe avec ïnagnificeneb.' H.feuidroit dosé 
traduira aiafi littéralement le promierverfe t de la bitte 
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é&ir avide & faut forme. Qitcomprend ait 
fénient que Moyfe a voulu dire, que la ma* 

tiers 

iftauftvnN ma -rr^ïna 

sTkâ'T Tin hn'r» yiNm r :snNn ’ nw 

berechit tara eloim & achamuin wei aareck, tvet aartch • 
aita toov wahoov. „ Au corameneementdieu arrangea 
„avec magnificence les deux, & U terre étoit and# 
„& difforme. „ Qleafter s* eft conformé à peu de chofe 
ycès à cette tradu&on: car il dît: an commencement 
Mm divifa U ciel & la terre. Ce qui paroit montrer 
ftfrrwifint qu'il ne fit qu’ arranger le cahos , & divifer 
ctqû étoit mélé & confondu. Quelques autres criti* 
fMHiu nombre, des quels, font Vatabie, Grotius de plu» 
fins Rabin s, voudroieikt, dit le Pere Cabaet, que l’on 
tmfirifit-, avant que dieu fermât le ciel & la terre, la 
Me étok informe. Mais cette tradnftien eft contraire 
£Ja foi, en favori&nt l’ opinion qui fondent l’éternité 
dt la matière. Comment, litter. fur les livres de l’anc. 
i t neuv. tçftament Sx. pag. 2. tom. 1. Le Pere Cal- 
net convient cependant foi -même que le terme bar a 
fignifie, donne» la forme à quelque cbefe, H eft vrai 
qu’il ajout» qu’il veut auffi dire créer, tirer du néant 
Mais for quoi fonde - 1 - il cette derniere lignification ? Si 
tfeft fur la déçftûm de l’églife & par conséquent fur 
la fin. Il à raifon \ mais fi c* eft for une autre autorité, il 
n’en fçauroit alléguer aucune ; car il eft certain qu’avant 
la mbie de Jérufafein l'opinion qui admet la matière 

B 4 
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*E» iè ivl iretçaGxhoafuv (iévor t bot xaj 
iroS»7r»j» ‘iroiêtMi hmuiçyktv i®tèç>c netçd 
' f ' ' YAuxt\ 

tirée duné*o< était Inconnue également au* hébreux 
4c aux grées; St t©tis les philo fophes fe réuniffoient fur 
ce point ex nthilo fit niL De rien on fle peut riei 
luire. Ils établifloient même que celàrte pouvoit avoir 
Heu pa» la pufflauce* de Dieu. 

' Nullat* rem e tùhiio gigni divtnitus unquam* Lm* 
cret de rer. naftur. lib. i. Il faut donc’ recourir à la 
décifîon lie Pégltfe pour admettre la Cttàtioii tirééÿe 
ftdant ; St cotte décifîon doit être pour un chrétieft&un 
oracle qu’H ne içauroit rejetter fans céiïer de Mtrt 
Il ne s* agit donc pas lorsqu’on examine la fignifkathm 
Üu mot bara, de fçavoit qu'elle eft la véritable, car la 
loi nous Paprend ; mais de comtofer© qu'elle eft celte 
•que lui ont donnée les anciens hébreux St les grecs: or 
la religion n* interdit point cet. examen,- ‘par ce que 
xette recherche eft une pure queftion d*émditkm : car 
l'on n' eft pas plus en droit de rejetter actuellement' la 
décifîon de l'Egiifo fur la création de la matière,' que 
celles qui font reçues unaniment Sc de tout tems< Il en 
eft des dédiions de P Eglife ainfi que des miracles de 
l'Evangile: ou il faut n'en rejetter aucun , ou 11 faut 
les rejetter tous: c’ait ce qu' obje&e St Aogufcin aux 


Digitized by Google 



DE X’EMPEKEU* JÜLÎEN. ij 

dore dtoit une fubftancehumide, informe •& 
étériiellequi avoit été arrangée par Dieu. 

Comparons la différence des raifons, pour 
les quelles le Dieu de Platon & le Dieu de 

Moyfe 

païens, qui fe moquoient de 1* hiftoirp de Jonas qui 
avoit vécu dansl’eftomac d'une baleine fans y être 
digéré ; ce grand faint , pour leur prouver la poffibilité 
de ce miracle , leur cite 1* exemple des trois enfans qui 
relièrent fans recevoir aucun domage' dans une four- 
naife ardente. Sed habent re vera quod non credant 
in divino mtraculo , vaporem ventris , quo cibi maie - 
fcunt potuijfe ita temperari, vt vitam hominis crmferva - 
î Tét! Quanto incredibili^us ergo proponerent très viros 
ifioe, ab impio rege in caminum miffos deambtdaJJ'e in 
fnedio ignis illœfos: quapropter fi nulla ifti diuina mi- 
■ Tonda votant credere, aiiadijputatione rtfeileftdi fimt: 
mque enirn debent vnum aliquod tamquam tncredibile 
firoponere, & in quafiionem vocare ; fed omnia quce vit 
iaUa, vet etiam mirabüia narrantur. Auguft. Epift. 
XL 1 X. pag. 208. Voilà ce qu’il faut appliquer, dans 
• la fuite de cet ouvrage, à tous les miracles dont nous 
ferons mention, & qui font rejettés, comme Méfiant 
la raifon , par les 'incrédules: ou croqés tes, ou n* en 
erdyis aucun , & alors cejfifs donc d* ofer prendre te nom 
de chrétien que vous ne mérités point. 

B 9 
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Moyfeoat créé le monde. T p Dieu dit félon 
Moyfe, faifons f homme à nôtre image & À 
titre rejfemblance , pour qu'il dominé fur les 
pufaus de la Mer & fur Us oifeaux des deux, 
& fur les bêtes , fif fur toute la Terre , £5* fur 
ks reptiles qui rampent fur la Terré. Et Dieu 
ft t homme à fon image, £5* il les çria maletf 
femelle, & il leur dit ; eroiffls, multipliés, rem- 
ptijfét la Terre , commandés aux poijfons de la 
Mer, aux volatiles des deux, à toutes les bê- 
tes, à tous les lefliaux, & à toute la Terre. 
Entendons aéluellement parler le Créateur de 
l’Univers par la bouche de Platon., Voyons 
ks discours que lui prête ce philofophe. 
«Dieux ! moi qui fuis vôtre Créateur & ce* 
«lui de tous les Etres» je vous annonce, que 
«les choies que j’ai créées ne périront pas, 
»pàrceque les ayant produites je veux qu'el- 
«les foient étemelles. . Il eft vrai que toutes 

»> 1 « 


: * Genèfii, Cbap. L r. 36. 
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iêéXefv, keiK i itè, èitemeç yeyevySe, dêdearot 
fièv xx £?è, àSè aKvrài to vd/xTtar Sn fir\t 
ye hv&ifaeSe, ySé reugeSe Botvetm fiolpctç, 
tSJ; ifiyç fiuKria’eaç fiet£ovoç en iïeapLx xctf xu~ 
pMtêqa \a.yJvTeç èxetvw, ots, ère iyfyvtSt, 
jjweêetS?. Nîîv. Se, è \éy<* irgc; û/*«f èviïetç 
Kwfj&ïiç, paiOere. Syrfjd en yévti Keivd rpCd 
dryévtiTot, txtcov bè yao/iévccv, igetvoç dre- 
M; hotf- Ta ydp mavra b dxrita yév$, gutp 
à% ê£et. vit èpix îis.TUv ta yevôpevet, jc ctj (2fo 
ptivuff^ôna , Seoiç irdÇemo a». 3» xv dwi . 
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nies chofès oonftruites peuvent être détruites) 

^cependant il n’eft pas dans Tordre de la 
*juftice de détruire , ce qui a été. produit par 
„la raifon. Ainfi quoique vous ayés été 
l „créés immortels, vous ne l’êtes pas invinci- 
„blement & neceffairement par votre nature, 
^mais vous l’êtes par ma volonté. Vous ne 
„périrés donc jamais, & la mort ne pourra 
„rien fur vous) car ma volonté eft infini- 
„ment plus puiffante pour vôtre éternité que 
„la nature, & les qualité que vous reçûtes 
*lors de vôtre formation. Apprends donc 
„ce que je vais vous découvrir: Il nous 
nTefte trois différents genres d’ Etres mortels. 
„Si nous les oublions, ou que nous en omet- 
trions quelqu’un, la perfection de l'Univers 
*n’aùrà pas lieu, & tous les différens genres 
„d’Etres, qui font dans l’arrangement du mon- 
ade, ne feront pas animés. Si je les crée 
«avec l’avantage d’être doués de la vie, alors 

«il' 
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<&» xoCJx (pûyiv vptêtifa} Tîj» twv Çtéow fa/u* 
xçjtciv, yufiàiietoi T>]'y ijttijv ivvxfju» ntpi nj» 
lî/tr régav ’yévurtr xoij xx&ôxor (lèv àvraTç 
tidxvxroii ojiuvvfMÇ «yeÿ.TTganjw», 5âwr X*- 
7 cfitvov, riyifiovw te b xxrrcuç râv «ce* : 
)(^ v/n~y èd’sKôvriü y tmôxj, cnretçxç ncft VJtxjf» 
£tt(Jievos iyù itx^xlwu- to Sè Kovxov vyue^ 
xÔcctxroü 9vtf[ov it^onXpcîivonts, xvtçptÇjiMê 

££>« ^ ysivxTej rçoÇÿjv r e SiSôvreç eiv^ajl ljp£ : 

- 11" * 

< pûùonot itxhiv Séxe&t. : ■ 

'A A’ aça. fiv\ tSt o ovaj l? 2 v, byctyrewtt 

* I 

etvTo, (tciSere. ©eàf ovofiei^et Tlhetrcav rjjt 

ipÇxvèîs, fatov, ngjj re\rir/jv, «#Vç«, 

vsv, aA’ isrot rut. xQxmv wht àximf i 

<P*pè • 

10 Parceque, félon Platon » -le Dieu fuprême ne petit 
rien créer ni former, qui ne foit céce/Tairéfaient üb- 
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»*9ilé feront nécefïàirement égaux aux Dieux. 
£&a donc que les Etres, d’une condition 
^mortelle foient engehdrés,, & cet univers 
jjtendu parfait, recevés, pour vôtre partage, 
„|s droit d’engendrer des Créatures, imites 
jjks vôtre naiflànce la force de mon pouvoir. 
JL’eflence immortelle, que vous avés reçue, 
fera jamais altérée lorsqu’ à cette ef- . 
■vous ajouteréi une partie mortelle; 

des Créatures, engendrés, nour- 
- vous d’alimens, & réparés les per- 
de cette partie animale & mortelle. „ 
^■Confidérons fi ce que dit ici Platon doit 
ifeft traité de fonge & de vifion. Ce Philo- 
¥■ nomme des Dieux que nous pouvons 
toir, le foleil, la Lune, les Afires & les 
ifeuî: mais toutes ces chofes ne font que 
lu fimulacres d’Etres immortels, que nous ne 

fàu- 



Mrtel. Julien expliquera bientôt l’opinion de ce 


ropne. 
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tpotflsunoç Toîç cfâciïyÀciïç ifaoç, TàrvajrS 
Xçfl i urj (pcqvspénr nÿ) <atdk »», n (pctaofibl 
t oîç è(p9akpo~ç r\ytMV vtktjvfi^ t&j rwaçffff 
bcctçev, «xoveç eirl.rÜY votrrSv. ’Exaflf P 


ràf aÇ)«v«f ®sxç, hnmctçxpnat , nafi <tvm- 
' «^ovrctf, *gjj i£ aura t2 y ttpfléh 

to? ntf &rçoeA6ôvT»f, 9 ÏIAarav oTirn. mit 
Ta? av (py\Th ô titinuiçyoç o <nu(> a&ra, 

OT^àf Ta? ùtyaveiç Xryav, .&fav, Tav 
vûlv iïykovoTi. xotvoç.hè cLutporéçuv itifuyÇfk 
ato? &tjv, o Tf%v»)(r«jKfvcf açavèv, yîfr, 'Mf | 
S’âXaasav, x«/ «Vça ^ffvwiVaf iv tc~? votrratç, | 
t« Tarav a^%éru7r«. Ixéwet av ou 
ht) tÉtoiç x«Xa?. ■■ 1 

A«7r« 7 «g, (pifffi, tç<« Bvtirei yévti, Stjhcjm 
von to xav eiv$gâirav,' xa) ro Tav £aay, ,x«J 
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Htmon* appsmww- Lorsque noos confir 
dérons le foleil, jpoiis regardons l’image d’une 
C&o(e ûtteUigiible & que nous ne pourrons 
découvrir: Ü.fn eft de même quand nous fat? 
tes» les yeyx fur la lune ou fur quelque au* 
tte aftre. Tous c es corps matériels n® font 
que- Jles fimuiacrcs des Etres, que nous ne 
pouvons concevoir que par l’eiprit. Platon 
a donc parfaitement connu tous ces Dieux 
invifiblçs,» qui exiftent par le Dieu & dans le 
Dieu fuprême, & qui ont été faits de engen- 
drés par lui; le Créateur du Ciel, de 1# 
T e r re’; & de la Mer, étant auffi celui des 
4Ûres, qui nous reprélèntent les Dieux iqi 
«ififeles , dont ils: fait les finmlaates.. 

'Remarquons avec quelle fagefle s'expli- 
que Platon dans lftcséation desEtres mortels» 
Il manque , dit-il, trait genres et Etres mortels ; 
tAnidet hocirturs, dtsiàtsjÿ fes plantes, (car 
ces trois efpeces font féparées par leurs difïé. 
rentes, eljfcnçes.) ^iqftelqu’un de ces genres 
Tom. I. * C d' Etres 
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■pè f£v pvrw¥i tstw Éxtfws» iftaw trçi $ey 
Xéyaç. r Et/mSv, <ptp}, xetf ràrtn efcççof 
jnri^tS yévet'Jo, mcmehte&irehttrfiuiieVy «iêei- 
notjo* mt]è ytvf&x/. ncfi ’yùçr&ç &to~ç s&àf 
«Ü&o tî|ç d&xvà<r(otç ufriov, ■ng]*ë(p<xfvtfté- 
fb> xârjuç, y ro wro ts Syfusçfi yné&tq. 
T( Sv, <pyth>, ôitivot fch d&ovtujov >• «ywy- 
#ai/o* ’&w èv rérotç «vaj toaça hy/MapyS Si- 

hôSctf ; 

'■ * N»o* «vous «Wja vft que Platon dit, que f amé 
raifonnable a été. gréée par le Dieu fwprême,de que 
tous les Etres qu'p aroit crééà étoient immortels: nu 
lieu que ceux, qui avoient été fûts par lés autres Dieux, 
ootnxUe le corps* Humain & lefc 4 i ^? nis animant, 
ét oient mortels. 11 n'y a rien de plus fage dans vqs 
meilleurs auteurs chrétiens, lUr la naturo de P amp, 
que ce que Platon en dit dans plufieors endroks dn 
fcs ouvrages. Il eft étomiant que Moïfe n'ait jamais 
parlé 'de fon immortalité, de du fort qui lui était ré- 
férvé après cette vie; de s’il en a parlé c'ait d* une ma- 
niéré ii obfcure , que les Juifs mêmes ne pouvoient le 
découvrir clairement, puis que les Saducéens croyoient 
Pâme mortelle, de que les Pharifiens if étoient péint 
tëparés de communion avec eux. ; Les Saducéens pou* 
voient être grands prêtres, de le dogme de I* immorta- 
lité où de la mortalité d# Pâme c^tfrlétf Juifs n* étoif 
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fEtrtf -efo erfy par «toi, ii faut ftfil fût a& 
joliment & nkejfairement immortel. . XDr. Ji 
Irmonde, que nous appercevons,& les Dieux 
àfc-jouifiênt de l’immortalité' que parcequ’ih 
ont été Créés par le Dieu fupréme,de qui tout 
te qui efV immortel doit avoir reçu l’Etre & 
brnaifTance; ils s’enfuit que l’ame raifonna- 
jÙeeft 11 îinmortelle par cette meme raifon. 



Mais 

d'une plus grande importance que celui de l*im- 
ée conception foutenue par les Scotiftes, niée par 
milles : tous ces théologiens peuvent également 
apes. Platon au contraire a parlé de là nature 
ie de là maniéré la phis claire. * „ Chacun i diè 
Mite, doit être convaincu que fbn ame eft immdr* 
& qu'elle ira en fortant du corps rendre compte 
f la cofNftrite qtPUBè f à ténues ee^qat 

®WOer beaucoup de èonfiance aux bdtts, &be*i£ 
dêfcq» de térfeür'ànx mauvais,, xUtitm 71 fri $î» 
n»* 1 /uiîr txttf’ê * , ofTvç ièxMTot nreu, «V iravé- 
fUtÇiftifê* . irmça <~>wç *xmç uxitm , otrêrru A#-* 
Üfa • orurçtûç htya , r* fiu *y*ê£ 

Tf îî s wf ; ./wÎA<* ptffgif.. Stytra tffitfSr- 

9&t"* p q firmsmmm ' ipfami<m*r t * te *(, fJfi c * ed M> 
Osv n^os trofic&i*. /*#*** <3?«? 

C * 
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iéSoy, T8Te ii Un «| kryiKi) 4 JV X , T- ntrw S» 
ni «iïtj Ig) riftSv i&tXw'Jt*, a&etqaç nçft 
, t/araç- 

rasi reddêturam, in quo ceru bonis viris confi dm du m 
ife. malts autern formidandum . Plato inlegib. u. 

Voilà non feulement 1* immortalité de 1* ame établie, 
•nais encore Popinion des récompense & des peines 
après la mort Platon répété encore la même cbofe 
dans trente endroits de fes ouvrages. „ Je crois, dit- 
„*7, qu’il eft impoffibie que les hommes, fi Peu- ch 
„excépte nn très petit nombre, foient heureux dan* 
„ cette vie; mais nous devons elpérer de l*être après 
p la mort, fi nous faifons dans cçtte vie ce qui 
„ nous mériter de voir nos défirs accomplis dansPaunfèj» 
Sv Çopt wmm . Svfdrtf , /hmx ut£iW n x4ft 

imptct ytmétu yAsn êXtyuv , ** 

f(£ofuo, Î1 ttorU TtliVTilrxm rv%M9 m rj l fp 

jbmml tt% wqdvpêÏT ut Ti ns uuJènr ut $» mm 
iôtufut, xtù TiÀivnrr**, rtto utns «Wm **XF*r 
Impoffibilt orbitrorhomiurs m hoc vito r jpmfer mfc I 
modum pouces, ftUcitotem & btatùudtntm agtqui} 
botta tamen fpts $ft t vt poft mortem guis ta omnma cm» 
ftquaiur , quorum djtfiderio occtnfus , optimt pro «m* 
bus tgit vitam atqut txegit, Plato in epifb» 1 i 

ttür confirmer d’avantage la do&rine de Platon f&l 
P immortalité dePame, plaçons encore tel un paffiçev j 
qui renferme le germe de tous les préceptes de usa j 
théologiens m ét e ra m te la nature de-Pame.*,*!! y a> J 
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J Ifm U Dwm £*pr&o« a cédé##x Dicter 
{bbakentcs Je pouvoir de créer» ce^u’ il ye 

de 

* 

w èHt Platon y beaucoup de dangers à négliger nottre 
*aii ve : & ilétoik vrai que la mort fût une entiece difl<£ 
„ iution , les médians gagneroient à cela,, puisque leur 
„atne üniroit également avec leurs crimes: mais puis* 
«qu'il parojt évidept qoe l’anse eft immortelle • il nty 
„ a aucun remede pour éviter la punition qui lui eft ré- 
^-ftrvée, fi cen'éft celui de fuivre la vertu & la pru* 
^dence : car- lorsque nôtre ame de&end dans les «a- 
„ fers , elle n'emporte avec elle que l’éducation de les 
«iofaniftioiss qu’oului $ données.», ** rviiUf m 
)« m! }«£mi» «» pjAiçn tarif «if»* h tiç aptXtl- 

ra. El fù* jf 1 iaiareç rS rtctrtiç ecnecXbayt, 
'lytcuêi m if **tç *nxê7ç ineêmtioi^ fà n ripa* 
ifut xarnXx%ôiu , xcù rnç ivr£ t xuxutç p$rm ris 
wf 11 tnrmïi iâifOTH iÇsùfi f ]ca evm, Hspin 
«f Mf mvtÎj *#> 1 } uvùÇvy* ***** évî# rnvqtf* 9 
ri fitXrlmf vi *«2 <Pç*»ip*nxTinf yiritécu, Ouib 
y*t f^wva eç «fa ô vfr 

******* n xoK rptfi. iVnm grnv# periculum fort 
pntondum efi, fi quis neglexerit animam , fi etùm mors 
totius diffolutio effet, nimirum improbi lucrarentnr qumm 
& a corpo re & abeomm pratntmtt ctm mùmd tiber a- 
rentur. Noue amttmexm anima èmmorta&s appare n t , 
. radia fîèportfl matorum detlinatio, natta fakn , nifi ni 
nptktta ü pnmàendiffaaa ffat* JHktt «îlot (d\\*d_ qnop 

c 3 
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mr*ç£ctfuior’ bfà ‘WM/wSap'M. ‘tiiîé'ktmié* 
fytéfc x&teviï'fop Qvrfjov cs^ocvfpeûntrt. AîfRbj 
«v 5 ti 7CctçctKaÇôv]tç»oî in/u a^yeî 9eaî, it ttpx 

tS ctpSiv isotjçèç, n}» Stifuapyaw Sûvo^r, 
àitrymriom ftri tîjç 7 W r« #v»jTa rwv £w«V. 
« 7 «Ç fU$N ï/lixfa ÎMtpêçM 8ÇCt¥dç dv0ÿt+- 
KH, hçh vtd ptd A (et ffaptç, ngfi rtketïjâjw mu- 
JSSv tm» IçxeJSh,' ) {cfi tm»' bi 4rj 9xkééifefii 
iniXpl&mi Ixflvui», $« r«v itffiisfrfiv êvx xaf 
jov tivrov «va/ W»tm». ’Ej Sè irçhv rô fU~ 
co* fch àfavxrw xa/ êvriruv, ihfjda. ccrgodihf- 
Mq fJL&fcav ,, ùiïè ùiQouqévet fisuîfitto* crpèf rtè 
dm* xa/ brfitiiçpt, djriov «va/ srgeo>jjt« t£- 
Tmv /u» «&bj , iré’pü)» hè iriçaf. 

Tt 

. migra* ad mm m anima* focum transfert prxrter erudi- 
Xieeeem nique ed u faH o nem * Piatotn pbædan. 

> ■' lorsque l'on cenfidere , avec qoeU» clarté Platon a 
parié de l’immortalité de l’amf, des récompenfoe & 
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jk“’Btort*kdae»4e genre des hommes ;oes 
Dieux, ayant reçu de leur Père & de leurCré» 
ateur cette puiilance, ont produit fur la terre 
fcs differents goures d’animaux, puisqu’il 
èttt fallu , fi le Dieu fiiprême eut été- égale- 
ment le créateur de tous les Etres, qu’il n’y 
eût eu aucune différence en entre le Ciel, 
les hommes, les bêtes féroces, les poiffons. 
Mais puisqu’ il y a un intervalle immenfe eff- 
ffp les EJtres immortels & les mortels, les 
premiers ne pouvant être ni améliorés ni 
détériorés, les féconds étant fournis,, au 
contraire, aux changemens en bien & en 
mal; il falloit nécefïairejnent que la caufe, 
qui a produit les uns, fût différente de celle 
qui a créé les autres. 

n 

1 * 4 

des peines après la mort; i*en ne doit pas être étonné 
911e Julien préféra la do&rine de ce philoJbphe à celle 
de Moïfe, qui dans tous les livres que nous avons de 
toi» n^apas dit un mofrqm eût rapport à cela. • • 

c ♦ 
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T ( it fioi H<xï>' , ïï Sç i xfcf 

IrieR&t ftai fnotçrvçxs; a5«f i4n oç w d\cc- 

I ' ' , ' ^ •••.: , I • - 1 ■ • 

refm i uèv «f à/iayèv t<& iyjj^wygft 

■qxvuwv @«ni , yroï êtv;- iwoicev ihMç. t 3 Iflfcr 
X«/i6a»wv, Ixaro (péçéjcq. xctj rare ax «wre*- 

' ./ , . j ’ ■/ * . ; •;» 

xotoj ihtuSov. 'Oyôvjeç yst^ht ihoerjxpsvçv 
nr Svvtfi Tèvèqctwy, are du^àfM», ara tç«p4- 
puvoV) ara 7TO0& vnophev rî t « y cerâxjw, afë 
ivctiÇfiôvio y fjtèv aura t^v K^cnv, ififish.rj Sè Tiff 
TCtjjiv, àptgrfiévBç hè Ssa/ièç IsK^nKf tJAia 5« 
dvetjohxiç xa/ Jura»? ùpurn&iti', b dgurnbotç 
dei xàfpo"? àxéfcaç ©eov xaÿ ©ea fyovov vit *- 
KctSar. To yàç toiStov dre fju\h[ii3, itço&i- 
xj) ithifêwofievov > puihè Ibfivrjiftetm dQot/pé- 
en, t%{ t t xara tÜkofaw xcy r çemiv btfoç 
Udy^cv^ti/fjot&tikn^ itoiatie x*9ctf*vet <p9ogü$ \ 

naïf 
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«D mîeftpte nécéfirii* qoe . fai® -recours 
^GtteBêc aux Hébreux, pour prouver 
fi’ il y a une différence immense entre les 
ftfikix créés par l’Etre fupréme, & les êtres 
1 ooneb produits p?r ces Dieux créés. Quel 
tft^.par exemple , . .l’ homme qui ne feateen 
loi -même la divinité du Ciel, & qui n’éleve 
fes mains vers lui, lorsqu’il prie & qu’il adore 
Mferé iuprême our les autres Dieux ? Ce 
fans caufe, que ce fentiment de re- 
ko en faveur du foleil & des autres affres 
établi dans i’éfprit des hommes. “Ils fe 
(fe apperçus qu’il n’arrivoit jamais aucun 
^sagement danÿ les^chafes eéleffes qu’elles 
fétoient fujettes ni à l’augmentation ni à la 
jEnjnnri nn ; qu’elles alloient toujours d’un 
M ou ve men t égal, & qu'elles confervoient les 
mêmes réglés. (Les, lois du cours de la lu- 
te, du lever, du coucher du foleil, ayant tou- 
jours lieu dans les tems marqués.) De cet 
«die admirable les hommes ont conclu 
C 5 avec 
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/ 

KMf ynéaiuç. tcêxvaÿarià cv (paffet ittif dm 
Kdçov, TKtnolxç èç} xctffapfo xtjXfiéç. 

, ' • ’ ' : .*tî 

Je ov, xaq ax/v?rrcv, ùçègSfitv, rft et aretpd jjfe- 
HÇÔttJavoç xq Jktfiçaç. ivoaténà rntfa 
(péÿe]«i xwiKoû vég} tèv fiéyen bifJUtifiÿov , ^ 
TT^ôf ccinti tS © «5 t>)v x>vqo’<v, iï>çntf ,oi[/a^ 
Tflé îfirnqct wfictrct ïetpd tw & n^^nd' 
%tjç, irctçx 8 e%ct/jtfVoy , tov «irapei 
xwcXov «Wyrçü xay çc/w>tu(j>op%.^ , 

** Julien a pris danaMatan ee qu’il dit Ml 
«peroît, ## PhUtf#k* t que. le* premie«Çu^. 
l„ne commirent d’ autres Dieux que ceux que les te 
„ bar es coniîderent encore au joufd’ hui comme tels ,4f 
rfJbleil* la hine, la terre, les ^toiles, & leejal; t 4qif 
„ comme iis voyoient perpétuellement leur mouvemes^ 
„ ils les nommeront Dieux, parce que par leur nature 
„Üs couroient toujours, & qu'en grec le met courir. fp 
„dit thetn; de là eft venu celui de tkeos qui fignifieDieit^ 
<bcMcrrcu put ôi w^£rût rut tt&çth rétf rS » irq) 

T&ntç /ttitut & uùf ny**&m « uç <r»g w* m3 È* è 


•&*§ 

'S 
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wccnlfon, .«jué lat’Sofàfc était un Dieu ou 
4^e|tt^M d'un IUe^. **Caf une choie, qui 
(fi par fa nature à l'abri du changement, ne 
peut être fujette a la mort: & ce qui n’eft 
paSat &jet ^ la mort , doit -être éxenipt de 
toute imperfedion. : Hous voyoin qq‘un 
Etre. qui eftr immortel immuable ne peut ' 
êfré'jporté & mû dans l'Univers, que par 
une sme divine & parfaite qui efi dans lui, 
f^par. un mouvement qu’il reçoit de l’Etre 
feprême, ainfi qu’eA celui que - je crois qu’a 
lame des Eommes. . ~ 

.<• 'V . Exa- 

tSh flm/Upn, nim, ïpf «*#«*»• «11®»» Hsh 
1 i Ifàtir. v Avs y»5* iwù ifSrrtf wttrres *h tvn* 

tien», eàri mtérot *ft Qvrtett t*v titi, 
4>«m ivrit Ixmtfutrcu. Videntur vtiqui miki Grœto - 
runt prifci Deos folos putaffe eus, quos ttiam his tempo- 
r»SB s barbarorttm pturimi arbitrantur : foltm, tunam % 
ttrrtm, JieBas, calum. Cum ergo hœc omuia perpé- 
tua i H curfu ' effe confp 'icerent , ab kac natura Un 
ttift, currendi , &us, id efi. Dns ttominaffe videu- 
tmr. Hat. in crat. 
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<• > Tâta? ’irafuéSeâhé~r*jf "Igôai'xjf* üteaxtt. 
X/Ay, x&/ 1 t2v (P'JTevo/A&bv vite to ^éïPfcdP' 


i . 


■ • * - ^ 1 ***' ^ ■ » m ’ ’ » i,j * 

UTOV y xetf T ov Vit. OtAJTH TiACLTj.OfleVGV 


j - - - ' ■ - - ~ - - U : ■ *7 

’AÎ«/*, tçv jy *> c # éw : # y 7 v 

htpt y&ç P 0«ir £ xaXèv , e5v«/ ràv: mv&çc*» 

Hoviftifrcft- ittty<Twyufï êhrriï Gottfcy xàr^/cÈSfoi. 

rrpoç ^èv [XëV dvJZ riai oKw Ç>cv\9^<rotcra!î % 

/ 1 :> . ;- / * ** o:*u/. 

i £ civaTfi < rpL < TOt.y fo , xoÿ yevçjiéyftv 

y ■ " 

«w^w. *«6 . • *2 if»rêiy <jSt 

t 3 TraçaJewrg rçu<p»î?. T«twjtot*«y«ç IffUptl- 
7r«vTrXwf. fjrei wa? êvKayov, drf/c&n xè» 


©eov, or» to ynéj tisvov «J»' wtS irpaç fioiqfat- 

*V V w \ " v 

«y, 8 orçà? xaÀ#, oAà jw^M */>of ixotieg 
t5 KetSôvri ytvntnrcti. 

Td» 

J 3 Qatefe, Ch*p. U. v. 18. 

. . «4 L’biAoire d’Eve était encore contraire aux «Un 
de Platon; c’eft pour quoi Julien la regard» «coma» 
une fable : car Platon eroyoit que Dieu ne pouvait j»- 
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■ -Examinons à .préfet*. l'opinion des. juifs 
fer cetgui arriva à Adam. &à Eve dans cejar- 
dn, fait pour leur demeure , & qui avait -ét$ 
flatté par Dieu-meme-: 13 Il ne fi pat. bon, 

Jk Dieu, que t homme fait feul. Faifont lui 
ne Compagne qui puijfe î aider if quiïui ref- 
fiable. Cependant cette cpmpagne non feu- 
lement ne lui eft d’aucun fecours, mais elle 
as fert qu’à le tromper ? à l’induire dans le 
piege qu’elle lui tend, dt.à.le faire chafler 
Ai Paradis. Qui peut , dans cette narration; 

pas voir clairement les fables les plus uu 
croyables? Dieu devoit fans doute connokre, > 
pie ce qu’il regardoit comme un fecours 
pour Adam ferait fa perte , & que la com» 

P*gne qu’il lui donnoit, étoit un mal plutôt! 
fta bien pour lui. 

Que 

rieu &ir« , -qui pût devenir auifibl» mu hommes: 

Mm l'epinien 4e ce phüefbphe, Pieu ne devoir 
H* Aimer tme compagne à Aient, gu'ii avuit prev& 
Auhnii— u — fr a* Qp» jfttif UaetaUtaftsm 
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♦ 

Tàv 'yaîg ràv vepèç.xipi^Eoeai ètedhyé* 
(itvfff, Kohany rtri Qrpofitv 
ip» ttvèçaneetx; xetf^rf hctipéçet twv x«pê 
Toîir ettefocurptiwi yuâm x» remit}* 

•-■ - . T» 

étoit directement contraire aux principes de Platon, 
qui difoit : „ Qu* un homme fage St vertueuK ; de#di 
„ fans cefle être occupé du bien de ceux qui iui* éfioini i 
„ fournis , 8 t imiter un pilote qui ne perd jamais <fe^ 
„ vue la conduite de fon vai fléau. „ *o troçiç 4(1 
i'ytcêffç ûffyïmxnru ri rm «firiç * 

MT*K ri r*tf vu)< h 1&4 ***(]»* ci* *>*ga npuWjlfr 

fïr fopiens bonusqut gubernobit femper ita ad jftdità* 
tumrtfpichns , «/ ad nautûrum nauisqut fdhtim 
Jp&it gubcrnator. Plat in Civil 

Si un fage fouverain doit prévoir & éviter le* 
heurs qui peuvent arrive* à ceux qu* il gouverne; 
ne doit pas faire Dieu qui eft le maître d* empéch*r J| 
mal, & qui cefleroit d’ être bon s’il ne 1* évitoit ay di 
la puiÆance de s* y oppoferi „Dieu ell toujours m 
fa juftice, dit Platon? doit-être cortfidécée par odlf 
M de; 1* homme le plus équitable. „ ©to* Stup* A* 
fêüf «$«*«( *AK* vç Mf rt hxMTmTH) *&4 •»* fc» «W 
IfUtkfy W éî#v % Sj'Aiip»* *V‘ yM*f irthnmdmrth 
ï)eus «itsqnam, & auüo tn*h i*i*fins~, ftd quant iufàb 
énti fottm vidtlim inftitot compUxus potoflotoM* 
fm iOnë fimUiut quttmip/Hjfmm k m o . ^Piafc inibeat 
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• ' Qüe dirons tioas du ferpent qui parloit 
«rë Eve? de quel langage fe fervit- il ? fut -ce 
de -celui de l’homme? y-a-t-il rien de plus 
ifeuledans les fables populaires des Grecs ? 15 

N’eft- 

. Jalïèn penfoit donc , que puis qu’ il eût été oppofé au 
üritere d'un hotncne prudent de donner à quelqu'un 
Wlfetrtme qui auroit pu lui nuire ; il l’ dtoit bien plus 
de former Eve pour Adam , ayant prévu que 
rît la caufe non feulement de ia perte du premier 
te, mais de tous ceux qui viendrolent fcprès lui, 
feroient punis d*unè faute à la quelle ilsn'àvoient 
part. „ Aucun Dieu, dit Platon , ne cherche 
aux hommes. „ Qtiç ît#s»#vs 

*a*s Dons malevoius hominibus. Plat in thé», 
jjteft bon que noos confidéripns , que ce fut toujours 
[fbilofqpbie de Platon, quelquefois bien quelque- 
inttrprétée, qui égara Julien, & qui hri four* 
^occafiort do ne pas fe foumettre à l'autorité des 
ftunes, de â 1* obéifiance où les gens véritablement 
% durent réduire leur foi. Tertulien a eu raifon 
•éfre, qu'il s'affligeait véritablement lorsqu'il voyoit 
•••tons les hérétiques pmfoient leurs erreurs dans 
Moflto DoUo botta fidi Platonom omnium ksrrético- 
conditmntarmm fnSUnm Tertul. de anima cap. 13. 
-Wt* La peffibllité de i'hWoire du ferpent était encore 
que Platon avoit établir dans 
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T o U xcq <ràv ,<5^.*Wyc^û«r| tjj» 
iictyuvcriv xkâS te xa) ^eaj^a ro7f ÿtt\ ej/ufi 
w dvS pivote , S^;àx y**§ 6 ofaîy -VW 

; ixÙt£ 

^ ^ i . , : ^Wl 

fes ouvrages. „Dieu, dit -il, toujours le même, tou- 
jours véritable, foit dans fes paroles fait dans fes 
„attions, n’ eft jamais trompé & ne trompe jamjait l# 
„ hommes fait en employant des vifions, des difcours, où 
„des prodiges, pendant qu’ils veillent, ou pendant 
„ qu’ ils dorment „ ’o ©«{ mjfMm » ^ ***&( ** 
r$ t çyf /&) b Aoy* » w Srt ivjiç /^êtrxreù , 
m&Mf f£«x*ra in xmt* Çxt'lxctêCi , i'vn x*r* Ai* 
yttf) Un **X46 ntpw n **f*x*i , if vntf , *l*<* 

StmpUx emuino Jkus , & verax diUis *c faUis t **P* 
tnuêuiur ipfy, neqm alios jfetipit, neqm put vifimh 
xtqm per formottes , ntqn* psrfigna , nique dorm***i~ 
tms } nçque vigilantibus. Plot, de *ep. diajo. 

Julien demandoit donc par quelle vertu lefteperi 
«voit parlé ; û c’ étoit par un moyen qui ne. venait ptf 
de Dieu» il y avoit donc un autre; ètxe plus puifiW 
que Dieu, qui pouvoir donner la parole aux animai 
à qui il J* avoit refufée: f\ le ferpent parioit par la per* 
miâjon de Dieu, l’Etre fapqême employott des.proü* 
ges pour tendre despiegeo,. ce qui étoit contraire au* 
princjpea de Platon ; & fi enfin é* &«pent étoH lo ë* 
ble déguifa foqs la peaju. d’uaceptile, Dieu abandon- 
nait omk Jtftaques doi diabie^ keanue. qu'il vedott do 
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- N’eft - ce pas la plus grande des ab> 
Indicés de dire que Dieu ayant crée Adam- 
14 & Eve, leur interdit la connoillànce du bien 

& 

former: ce qui étoit encore, comme nous l’avons via 
dans la note fupérieure, contraire aux principes de 
Platon, qui vouloit que Dieu, ainfï qu’un bon fouverain, 
veillât à la confervatîon des créatures. De quelque 
npniere qu’on explique l’hiftoire du ferpent; Julien la 
trouvoit toujours oppofée aux principes de la philofo- 
pbie de Platon;: qui l\égaroit de la vérité de l’ Ecriture 
fui doit être crue , comme dit St Auguftin : Parceqne 
tthri de qui elîe vient tte fauroit nous tromper* Si nous 
trouvons quelque fois des chofes qui femblent révolter 
nôtre ralfon , foumettons la à la foi, & difons avec cÊt 
illu%ç faint, aufïi grand philofophe que fublime théo- 
logien, fansnouseh-orgueillir de nos connoifiances. Et 
Domine hoc eoufiderans expauefco & obftupefco de ah- 
titudine diuitiarum fapientia & fcientiœ tutu ; ad quam 
tmpertùtgo; & incomprehenfibilia iudicia iuftittçc tuœ, 
Div. Aug. Solil. lib. cap. XXVII. „0 mon Dieu, 
n quand je coniidere ces chofes, je- fuis également étonné 
„& épouvanté de la grandeur de votre fagefle, & de 
,, la profondeur de votre fcience, que je ne puis com 1 * 

M prendre.,, t 

* A Adam & Eve, mot à mot aux hommes . 

Tom. I. D 
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vÙK fyer, T( yàç «y ijÂ^xJrgçov ybono, 
tS /itj Swet/jtéva iïixyivaxrxea xuKèv xotj ®a- 
w/pâv; S^Âev 7«f , ôr< t et [asv à (psv£naf 
Ary« $g Tflt xasca, r« Sè û (JtsrxSuô^ee Kryu 
$è t et kxKcc. Kg<p«Àa/cv Si <^ov/]Vfwf ciwi* 
yô^evcev o (sis oç àvBfMirw ysxxrxSan > W 
«v ewj rifiiuiTifiov «vSçwxm, otj 7«ç ij i$ 
xaX» xctj tS x«fovof Siâynaa’iç clxêtsv faq 
ëçyov Ç){iovri<Tstt)ç , 'arço&jÀéy iç/ ots xo/jfgÿ 
ttvcqroiç. 

"fin tcv o <piv, ivspysrtjv (ix/kov, t£k' i 
Xv/tsùSvet Trjç ùvfymhiK «va/ 7gvé<rgwffx4 
tSto /acvev, aAà xa/ êmÇïsçet uct A» «ft 
ë(ptr &tî TiSTPis o ®toç héys']«4 &*<nuM- 
ènediri,yicç tov èivQyimav ejg 7% ^goyjjMW 

• ...... . > 

*7 J* ai un peu étendu ici ma traduftion pour la ren* 
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A du mal? quelle e(l la créature qui puilTe 
être plus ftupide, que celle qui ignore lé bien 
A le mal, & qui ne fauroit les diftinguer? 
0 eil évident qu’elle ne peut, dans aucune 
occalîon, éviter le crime, ni liiivre la vertu, 
puisqu’elle ignore ce qui eft «rime, & . ce 
qui eft vertu. Dieu avoit défendu à l’hom- 
me de goûter du fruit qui pouvoit feul le 
rendre fage & prudent. 17 Quel eft l’homme 
allez ftupide' pour ne pas lèntir que,' fans la 
connoiflance du bien & du mal, il eft impôt 
fible à l’homme d’avoir aucune prudence? 

Le férpent n’étoit donc point ennemi du 
genre -humain , en lui apprenant à connof- 
tre ce qui pouvoir le rendre iàge 5 niaisDien 
lui portoit envie: car lorsqu’il vit que l’hom- 
me étoit devenu capable de diftinguer la ver-, 
tu -du vice, il lechafta du paradis terreftre, 
dans la ^crainte qu’il ne goûtât du bois de 

Par* 


4n plut intcUjgihk. 

D a 


Digitized by Google 



t* R É T L E X I O N S : 

'hàpt }, <ptpl, yev<n{]otf r#£ÿhjt 
t»Jj £«%■> êfcéScthev ccvtcv t§ Traça J«<78, Su 
appjSrçv «7 MüV, »5à ’A^aft yéyovev cJç &ç ê£ 

i • 1 

tyuüv, t 3 'ytvwaxav xaXcy xa/ Tiawiço'y. xa/ yî/y , 
fjiriTtoJe èxrévri Tfjv %«pa, xa/ AaSij çwrp T* / 
£ü\a Tjjf Çurjï, xa/ (pâyy, xa/ Çtivevxj «f tov 
«/« va* xa/ ijçeméçéhe y av7«v xtîçiof o ©eo'f ^ 
ix tS Tra/taSws fw rpvffiç. Térm refrw i 
îxotçcv, « /U»î jicw&ef «fl t%c<)v ctTroppriTov Si eu- 1 
|>/ay, ôîreç fyci vsvéj«jxa / , ®reA^f yéfmciv oi 
Koyoi ereçi tS ©«& (&ctcr(fi)ift£x(. ro yeiç ( 
ùrfueri<rcif ./tyv, wf iî yivofim (3afS«f a/rfa fi 
TtctgctnnûyMTOÇ if»), xa/ ro wnttyeqtva-af 
xaKy xa/ ttcwiçs Ttjy yvuriVy o (jUvoV truys^ery 
I#<x* roy éfdçfawev $çv t xçijsrçixFm to 

Kvru- 

*• Genefe , Chap. III, v. 23. 
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ftrbre devîe, enluidifant: 18 "Voici Adam, 
«qui eft devenu comme l’uo de nous , fâchant 
Je bien & le mal; mais pour qu’il n’étende 
«pas maintenant fa main , qu’il ne prenne pas 
„dubois de la vie, qu’il n’en mange pas, & qu’il 
„ne vienne pas à vivre toujours, l’Eternel Dieu 
Je met hors du jardin d’Eden.,, ‘ Qu’eft- ce 
qu’une fepiblable narration ï on ne peut 
l’excufèr qu’en difânt, qu’elle e{l une fable 
allégorique, qui cache un fens fecret. Qjjant 
a moi, je ne trouve dans tout ce difeours, que 
beaucoup de blaiphêtnes contre la vraie ef- 
fence & la vraie , nature de Dieu, qui ignore 
que la femme qu’il donne pour Compagne 
étpour fecours à Adam, fera la caufe de fon 
aime; qui interdit à l’honune la connoif- 
fimee du bien & du mal, la feule chofe qui 
pût regler fes mœurs; & qui craint que de 
même homme, lp après avoir pris de l’arbre. 

de 

* . 

9 Après avoir pris de l*Arbre de vie rîf 
fit r*X*fl*t mot à mot» ayant pris ta vie. 

D 3 
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harvjtrpa/, fifi Tru Çtâk pérdhaStiv, àfrfa*- 
rot ix 9mtS y entra/, (pôetfçi xa/ fiounum 
Mon èç(v. 

' e Firèg Si Sv ixêîvot re ei^fi&Sç vitèp 0 w 
$o£â£nnv, r\fitv re è£ ag%îjf oi arctréçes «a- 
çéîcwav , b fièv y uheçoç 'è%ei h6yoç «S/ w» 
erpoaex*} rS xéo-put rira h\/iutçyw. votif 
yctp T«V wwréçùo T 8 T 8 Maffîjç fiiv etpixet 
cKwf liîèv, ôçye vitèp rîjç rtSv àyyifoto 
hoK/unvt ri (fivo-ew oA’ ori pièv KerrspySn 
rfy ©f£, ’BSoJSb.axâ xcij ipo/kptxiç êtotev. être iïè 7 «- 
yovoreç, hre ùyémrroi, être vii-â&x juè» yeyorç- 
reç, âftuàç êé hmapySiv rtraypévoi, «re «Attf 

w«f, 

*° Une pareil)* Crainte & une envie femblable con- 
viennent-elles à la nature de Dieu? ptmifS ksA &*•" 
xaciv a/«» if» mot i mot, cela «fl trop envieux tf 
trop méchant. ■ • , 1 

“ Il y a ici une lacune. Le Texte dit ilsrlg il »» 

J*«w ri «Aed’Âif v»fj ,©ik O «fl à dire, et 

que ceux ci ont dit d* J)i«H,av«c rai/on.,, . On voit M 
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de vie, ne devienne immortel.' Une pareille 
crainte, <Scune envie femblablé conviennent* 
elles à la nature 20 de Dieu? 

. Le peu 21 de choies raifonnables que les 
Hébreux ont dit de l’eUence de Dieu; nos 
Peres, dès les premiers Siècles, nous en ont 
inftruits: &, cette Dodrine qu’ils s’attribuent 
eft la il6tre. : Moïfe ne nous a' rien appris 
de plus; lui qui parlant plufieurs fois des 
Anges, qui exécutent les ordres de Dieu, n’a 
rien ofé nous dire, dans aucun endroit, de la 
nature de ces Anges; s’ils font crées, ou s’ils 
font incrééS ; s’ils ont été faits par Dieu ou 
par une autre caufe; s’ils obéilîent à d’au- 
tres Etres. 22 Comment Motfe a-t-il pû gar- 
der, 

cela ne fe rapporte à rien. J’ai donc tâché de lier le 
fens avec l’Article précédent, en rendant par le mot 
Hébreux le pronom «»£»«< ceux-ci. 

** Il n’ eft pas dit un feul mot des Anges dans tonte 
l’biftoire de la création du inonde; & il n’en eft parlé 
que lors qpe Dieu, ayant chaffé Adam du paradis ter- 
teftre, mit un chérubin vers T orient du jardin d’ Edeu, 

D 4 


Digitized by Google 


56 RETLEX10KS " 

mt%, i $etfté9ev iïuiçpMf. Tltqi «p«v 5 xàf 

'yîjf, TOM T6W «UTjf, XOt/ TÙW TgajTOV faiXOT* 

/*49*f 

avec une lame d’épée, qui Te tournent çà & là* panr 
garder le chemin c^p 1* arbre de viez Ki y £r*gt: m ^ , 

{vfi)jtc , tpi TiJ» ÇApyint $ p $f*Çcu*i rni #/«»*? $»- 

XttrrHf r i»» r#*/ |t;A« rïf £a>iÜ. 0° n® peut com- 

prendre comment Moïfe, qui à daigné -inftruire les Hé- 
breux comment iez baleines furent créées , bfs mettant 
à part des autres poiifons, & les diitinguant nommément 
par leur nom; ^ hroinett o €>soç ri xnnt /tctyehià 
n’a pas dk'un mot de la nature. dcsAuges, & du t æmfa , 
de leur formation. Nous ignorerions encore tout c«r ÿtA 
les regarde, fi peu à peu, depuis le cinquième (S m K 
l’ E'glife ne nous en avoit inûruits ; car il y a 
apparence que St Paul croyoit encore que les 
étojent d’une nature corporelle, & qu’ils pouvolmt 
être tentés par la beauté des femmes , à qui il ordotm* 
de fe voiler 1 a tété dans, l’ Eglife par raport à eftif 
«L’homme, dit cet Apôtre, n’a pas été créé à csnfir 1 
„ de la femme, mais la femme à caufe de lui : la femme 
«doit donc avoir une puiflance far fa tête à caufe 4t s 
« Anges.,, Kx/ yùç tvx 'ucrhfa iriç hi v#t yovccMU*, 
ixtii yi/yjj î«* tûv iviïç*, Ati tavtv c^hAh n yvo» 
\%eve-liu ir) iti réùf iyytAevç. 

Etenim non efi creatus vit profiter muhèreÜ, fed nm+> 
lier proptér virant , pr opter hoc débet mûtier potéfhê^ 
étm haberefitpra eaput pr opter mgehti ' Pauli Epiffc'i 
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der, fur tout cela, une filence obftîné, après 
«voir parle il amplement de la création du 

Ciel 

ad Corintb. Cap. XI. v. 9. & 10. H parut évident aux 
écrivains de* quatre premiers- fledes de l’Egîife, que 
St Paul , pariant de la néçeffité que la femme fût fou- 
mife à fon mari, de qu'il étendit fa puiffance fur la 
tête de fon époufe à caufe des Anges» vouloit rappeler 
la chute des premières femmès âvec ces Anges; & faire 
Sentir que» puis qu’elles avoient pû être féduites par 
les' fubftances angéliques » elles pouvoient bien l' être 
jplus aKémqpt par des hommes. Cet endroit a exercé 
la critique 'de tôus les interprètes de l'Ecriture: mais 
toms ceux qui ne l'ont pas expliqué comme les an- 
ciens Peres, n’ont rien dit de convainquant, & qui 
donne aucun fens raifonnable à ce paffage , qui eit fort 
clair, dès que l’on convient que St Paul a cru une tra- 
dition qui dura plus de quatre cents ans après lut 
C’ eft le fentimént de Jean Davifîus, ï)ofteur en droit 
te en théologie , & uh des plus favans écrivain* de ce» 
derniers temps. Hune certe locum, dit- il, tniftre tfc* 
xarunt interprètes, at is clarus tft & apertus, fi Pttutus 
mm traditionem in animo habuiffe cenfeatur. Jo. Davif. 
Comment in divin, inftit. La&antiicap. XXVHf. p.50. • 
L'on voit donc que St Paul, content de tetmotato 
l’exiftence des Anges, n'en avait point découvert la 
nature, qui fut encore ignorée plus de quatre centrant 
après lui 1 c’eft ce que nous verrons dans une rcnptr- 

D.« 
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firfSif foéj-ttvh xoij toc figy <Pnn xehevrx/ *jt- 

ïfd&at/ rèv ®iov , urrteç îpspxv xoc/ <pù>ç xaj 

Ttpéd) jjm. T« Si itoitiarotf, durit eg àpctvov xoi) yfi, 

\ ' 

yhtôv r » x«/ «Xjjwpi.. r« 3c ovra, xçmxôym 
$é, Situtpcvctj, xec&ctire^ CSwç upccf x«/ 

tjjv ïlços rérocç Si èSi metf */*• 

véwwj 

que qui eft placée dans cet ouvrage, & dans la quelle 
nous examinons cette queftion. Nous nous contenterons 
donc de dire ici, qn’il étoit naturel que Julien trouvât 
extraordinaire que Moïfe , parlant de la création de 
tous les éfres, n’etlt pas dit un feul mot de celle des A a; 
ges. Car cet Empereur, toujours guidé par la philo- 
fophie de Platon, y trouyoit, „que le Dieu ftiprême 
^a v oit (Jiftribué aux Auges, ou fi l’on veut, aux Dieux, 
„Ce qui revient au même, la conduite & le gouverne- 
„ment des différentes parties du monde, & des diver- 
ties efpeces des animaux dont ils étoient comme les 
„paflçurs. ,t Aitrris xçvti xtucWuvj niX n *** 
J*** O 0Ç ni **r* rixpvç Têvnt 

TkvTpytPfrl 0f < ü» f iretf'l* rov xifjtvt p*(l 

ttmtom pctim *uh îA t&f> 1&4 ym ♦ . t&ï 

Xais pObi-HpAtti 1 @««< iifdutfwmt ïtupuits. Tribu àr» 
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QjeWt <te la Terre, des chofes qui les ornent 
& qui y font contenues? Remarquons* ici 
que Molfe dit que Dieu ordonna que plu- 
fieurs chofes fuffent faites, 23 comme le jour, 
la lumière, le firmament; qu’il en fit plu- 
fieurs lui-même, comme 24 le Ciel, la Terre, 
le Soleil , la Lune ; & qu'il fépara celles qui 
extftoiftnt déjà, comme l’eau & l’aride. 

-D’ail- 


cnitus princeps curât orque ' prtmum Deus extiti * , vt 
urne per varias mundi pîagas fin gui œ ipfius partes a 
Hiis principibus diftributœ funt , animalium quoque ge- 
I gregatim diftinÜa dœtumes quidam tanqudm di - 
sdni paftores fortiti funt, PJat. in ciuil. Remarquons 
fa Julîen n’ établit' jamais aucun dogme qü* il ne le 
prenne dans Platon i les jwreaners philofophes chré- 
tiêWeurent affez cette coûtume , ce qui fut la caufe 
«Bs lijffeufs de pluftenrs s & furtout de celles d’Prt* 
j gene, comme l’a obfervé Bellarmin: Origenes ex phi - 
I fyophiâ Platonis de cep tus, milita docuit contra fidèi 
veritatem , jrrœfertim de inœqualttate diuinarum perfo - 
nârutn; 'de origine antmarum ; de refurreftione corpo~ 
eqm; de faluatione dœmonum, Belarm. Chronol 
pars 2, pag. 43 . 

»3 Genefe. Chap. I. *4 Genefe. Chap. I. 
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Vétrad? % ntçl TtciTitTeus t3 vteùfMtroç «k 
7râtv ^xoX^trev, «AcJ povor xeîf Tnevfiet Qàà 

èitstpi^ero èir dm t3 vSutoç. itoTt^n Si dyg- 

vtfjév içtv ri yéymev , àSiv Sicto , a<p£. 

’OvxSv ï7t«Sijit«ç sSs Trfp) T8 «rgo«xiSî 

t2 xcxTfm r«T8 StipiHçyZ «ray ta» SæiKeyiiê* 

voç (peüvsTctf Meaffw? , t»jv rs 'ESçaiW j(gc/ tl}t 

TtoV r\Ht]t^j3V TSCtTtÇWV So^Cll VTrèg cèujüi 

t «tw ùnnjzpaâcüfiev àArikcuç. o Muxrjf 

** _ ^ 

(priai rov TH ko<t(jlh Stifiivpyov ixhé£ci3af^ 
T«y 'EG/ia/wv l'dv.of , 9(9^ 7ig*rg%«v Ix et l^ f tk 
vw, ^ Ixava Çiçov'Jfoctj, ng) Sûkxriv mfâ 
rrjv btifiéheicpi àv]s fiovn: tSv Si aJ&w tSffS | 
«7r«af jj tî<£>’ ofr wi StoM.xvr&i &eoïç, $ rfvram 
ftveîav msTto(rf]cu‘ otX»jv « /uii tjî Ixâp* osÿ 
Xjupriaeitv, Sri rov v Hhiov dvjcfli ngjfijv SçjjjJ 

t* 

■ --T 
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D’ailleurs Moïfe n’a ofé rien écrire ni fur la 
luture ni fur la création de l’elprir. Il s ! cft 
contenté de dire vaguement , 25 qu'il était 
porté fur les eaux.. Mais cet Efprit, porté 
fur les eaux, étoit-il créé, étoit-il incréé? 

Comme il efl évident que Moïfe n’a point 
afféz examiné & expliqué les chofes qui con- 
cernent le Créateur & la création de ce mon- 
de; je comparerai les différents fentiments des 
Hébreux & de nos Peres fur ce fujet. Moïfe 
fit que le Créateur' du inonde diolfit pour 
fon Peuple la nation des Hébreux, qu’il eut 
pour elle toute la prédilection poflîble, qu’il en 
prit ion foin particulier, ^ qu’il négligea pouf 
elle tous les autres Peuples de la Terre 
Moïfe, on effet, ne dit pas un feul mot pour 
expliquer comment les autres nations ont été 
protégées Ht confervées par le Créateur, & 
par quels. Dieux elles 91U été gouvernées; il 
' ' fenu 

•MSenefe Ch*p. I. ■ 
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vtjv àirtveifitv. 'AA' thrèç pèv rérow, ng) fit* 
xpèv vçepov. ‘srhtjv oti rS ’lcpxqk eivrS fiév» 
®£ov t ng) Ttjs ’I xSctfxç, ncfi T8T8Ç hKtxrèi 
(priffiv «va/, «ut oç re, qg) oi per èx&vev mp> 
(prirotf, ngj ’lrjTaf c N xÇxpoûoç, èmliètfrr 
«A« qg) tov vsxnxç irxvjx^ rûç itwitçrti 
7<?>)T«f ngj ciirtxTecüyix.; vne^jâxAôfievoy II«u- 
À3V. ’AxéveT e Se tuv. Ké £ecov ciurcov. v^ke» 

fisv , twv Mm wr <rù fie hÿxç tS <S?xÿX(û- woç 
œj^WTOToxcV pm 'ItrçxriK ewrov Sè, ££ewéf«Ao» 
T-ov Àoév /48, »v« flot XKTpsvo-yy av $è «x 108- 
èfccntoçâhoij dyjov .. ^ fjuxpov fcpçw.qiï 
Kéyavtv àvrcp, ô ®sppç riav HSpsUm co-gacrw- 
xtuijàj n/ixs. <ssppru^èfiéa Sv eiç T tjv efflfW, 
ôSov tfpuçSv t pivv, oTtbis SwuiW'. mpbp t$ 

, ... @>y 

14 Les injures que Julien'dit ici contré la mémoire d« 
S. Paul, font i'élqge de ce grand Â pitre. ..JWieKJ'é.fût 
noms déchaîné contre lui, lî ce Saint eût eu moiol 
de v mérite : plus il avoit établi la véritable Religion» 
& plus celui qui la vouloit détruire* 4 e Y?4 cfcfrph®* 
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DE L’EMPEREUR JULIEN. *3 

fifljHe ne leur avoir accordé d’autre bienfait 
& l'Etre fuprême, que de pouvoir jouir de la 
lamiere du foleil & de celle de la lune. C’eft 
te que -nous obferverons bientôt. Venons 
xShiellement aux llraélites & aux Juifs, les 
fculs hommes, à ce qu'il dit, aimés de Dieu, 
les Prophètes ont tenu -, b ce lùjet , le même 
langage que Moïfe. Jefus de Nazaret les a 
unités - y & Paul, cet homme qui a été le plus 
** grand des impofteurs, & le plus .infigne 
desfourbes, a fuivi cet exemple. Voicidonç 
comment parle Moi'fe. 27 Tu diras à Pha- 

no», Ifrael mon fils premier né J'ai dit 

remue mon, Peuple , afin qu’il me ficrve ; • mais 
fk nus pas voulu le renvoier ..... Et ils lui 
iirev$} Le Dieu des Hébreux nous a appelles , 

MOUS 

i le rendre odienx : nais la vérité a vaincu le mén- 
ingé. Le Paganisme a été anéanti; & le Chrüüaa- 
' a tae a éclairé & fiaivé le monde enti A. 

•'*r. Exode. Chap. IV. v. zx. 33. Exod. Chap. V. v. 3. 

| ^xad. Chap. VIL v. 16. . 
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©e# riftSiv. xg) /ut obJytt woAiv ofioiosc >eu* 
pioç o &eoç tw» ‘E6p«/w» è^etité^aXxs fu 
titpoç fi, Kéyon, èfyun ôreiKov tcv Kewv jm, in 
(loi XetrpevfUfiv b rîj è^ri/jua. 

’AA’ ÔTi jüuv ’luSajttv (ic* w» 7« qj «0$ 
i/iéhtifs tw ©?w, xg/ xhîjpoç ùvrS ysyovev hoç j 
i^cijçtroç, àMwffïjf /zavov xoij ’lijcgf, cè&à 
ITaïïAcf eiçtixoos Ç)otjv8Tot/. xoij roi rxro Scui- 

/iiff$i 

■ ** 'Julien n’eft pas fondé à foutenir, que St Paul» 
été yaçiUant daps fes opinions: majs il auroit p&^üi &• 
procher de les foutenir d’ une façon obfcure & très ca- 
pable de jettèr la plus grande partie de fës lè&èûri 
dan», des erreurs dangereufes , s’ils ne lifent pas fes 
ouvrages avec grande attention. Julien , en parlant de 
même, n’. auroit été que l^interprete de St. Pierre, ^ 
s’énonce alnfià la fin de lk fccaade Epitre: „ Régit* 

„ dez la patienfe du Seigneur comme une preuve qu’il 
,jvautVotqe.&lut, comme Paul notre frere biett^atoié 
«vous à écrit, félon la fcgeffe qui lui À été doûfléél 
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tous partir onspour le difert, & nom ferons 
u chemin de trois jours , pour que nous facri- 

jyous à notre Dieu Le Seigneur le Dieu des 

Hébreux m’a envoyé auprès de toi, difant: Ren- 
voie mon Peuple pour quil feroe dam le diferi. 

Moife & Jéfus n’ont pas été les feul* 
<pri difent que Dieu dès le commencement, 
«oit pris un foin tout particulier des Juifs, 
fc que leur fort avoit été toujours fort heu-* 
, Jp.- Il paroît que c’eft là le fendment de 
quo.ique L t:et homme ait toujours été 
it' 2 * dans lès opinions, & qu’il en ait 

chan- 


•<v> 


*Wque dans tontes fes lettres il parle de chofe* quf 
difficiles à comprendre, & qui peuvent égarer Al 
■induire à l’erreur les ignorans, & ceux qui étant 
**■*! affurés,- les expliquent ainli que les autres écrite* 
Ut à leur perdition, „ Km ver r*v Kt»g/«v fut- 

*1**ftuu % 4yü(it , Xttittf tyù i 

*/<•• itityct IWA#* uni ni» tivrS 'îtiHfui rtfüte 
htm)-* ifitt, ii >uh » rrdrtut rmi rrirtOjûf , A*- 
** " e»*ô* (rij) r #**», ir »ïi M ÎwAit ti «u, 
* ù ùfttUûc mù «nigutru etffiX ira, "f t&j rtlr 
yçtfùf, wfit *j» itU* «ixrêr famm* 

Tom. I. E 
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j mràtf âfysri wrèç tS ITouX». vpcç r xs Tt^ov 
7«tÇ, »«rrç ci itoKvnoSeç irçoç rdç ithgctç, 
êiSMTTet rx veçl ©sS Séyyx tx, ncrè pà 
’lySqt/tif pLovéai nf* tS ©ïS xkiipavopiav eati 
Stxjçtvôpevoç, tfrorè Si rê( v EMjjvx{ «vairei&M», 
eivTM 'stçoçiSiScu, Xrycov, ytf 'laSeyav powf) 
e ©fèf, «£&« xcy l£hwi»; wy I9iwr> 
A txetjsv Sv ïpsScu r o» ITavXov ei yij rm ï* 

Sxfuy yômv qv à ®eoç, o u&x xotj twv iSwv, w 

1 ; - . ' , u ' *, \ 

%*■ 

Ët Dornim nefiri hngammiiaim , fatutem arbitrandth 
fient & diletfus mfler frater Pankts ficundum fibi fo 
êmm fapientiam fcripfit vobis: fient & in omnibus epb. 
fiôlis loquens in eis de kis, in qmtms font dijficilia fo 
teffeifu qnadam , qnœ indotti H infiabites detorque& 
fient & cœterns firiptnras ad prepriam ipforum perê • 
tionem. • Petr. epift. feçund. cap. 3. v. lÿ & 16. 

" Nous voyons aujourd'hui la preuve évidente de ci 
qu’a dit St Pierre: les Calviniftes, les Luthériens» 
Tes Moliniftes, les Janféniftes prétendent tous avoir 
, St. Paul de leureôté ; Hs s’appuient pour établir leur! 
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cha&gé fifouvenr fur le dogme de lai- naturé 
deDieu; tantôt ioutqnant que les. Juifs «voient 
eu Jèals l'heritage de Dieu, de tantôt aflu- 
nnt que les'Grècsqr «voient eti part? com- 
> me lorsqu’il dit; EJl-cr qu'il itoit feulement le, 
Dieu des Hébreux, ou têtoit-il aujjt des nations? 
certainement il Tïtoit dei nations. Il éft dorit 
naturel de demander à Paul, pourquoi, fi Dieu 
a été non-feulement le Dieu des Juifs, mais 
ahffi celui des autres Peuples; il a comblé 
Juifs de^ biens de de grâces; il leur 
adonné Moife, la Loi, les Prophètes; il a 
‘ - V fait 

fifi B ne n s ; & e l’autorité <éé*cet Apfttré'; ' îls kfluf è»t qu* 114 
^‘difent que ce qu’il a dit; mais ils difputent cepen- 
Witentf^emé &ec tehtd’ sfoimofité* de *hâiûe, &d* 
taor fur 1a grâce & la prédeftination ; qu’un homme 
Voyant les excès aux quels ils fe portent, en 
u&ctut qu* ils iont tous également privés de cette grâce 
ta itô partout tant j & qu’ils pardiffent prédeftinés à 
tadaiifer tous ceux qui fiivent combien 1* Ecriture re± 

1 tanande la charité, la modération, 3c là pardôiv 

** efifeufo»; ' v 

3 

E % 
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itèv btffi'pe Ttvsvfitt, xoy roi Mùirea, xa\ ro 

, ■ . j : r 

XHtyt*, xaj Tiç<*tfipfaq{ r ?ui)?èv v9t*oy> &*i 
T à waçaîc^a, xa/ Ta rtpitficc rûv fti&ùN. 

’ » . < . f 1 J . * "V » \ . 

tixveiç t* dviuv fiounrrw, ci(rr& ej^yé^wv ï($tu 

*fn oiv^antoç. ’Ew/ tïA« 5è xa/ tJv j 

» « 

ixwvcuf ïittyi&Ft, i xçf<r|tu«,B xçoÇ^nj»,» i^ffgr 

xaXov, g xxgtma irjç ptfasviK oif* «rortyfr 

• _ ; , ■• . . . a 

ërec&oyxa/eîf tytâç t50*S (piha.vSçwKtctç- i£à 
**} irtfwttviriïv fivptctèqç,# Si v/iê îf @aX«ôrj | 
gibafôf, fv etrpuctctroutvry toiç tiïo&oiç, é I 

. « Et même 4a prodiges fai panfffint fabules* 
jm4 t# ttm puêm , WPt à BWt ln yrtéig&.'étt 

f*M*s+ Coqpneut Julien peuvoit- il dofcter des miracles 
que Dieu avoit faits en faveur de fon Peuple* puisqi&Û 
en avoit vû lui -même plnfieurs/arrivës de fim tenu cbex 
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ftf en leur fàvttot plufieurs miracles ,■ & 
2J .raéme des prodiges qui paroiflent fa- 
buleux. ■ Entendez les Juifs, ils difent: 
l'homme a mangé le pain des Anges.' Enfin 
Dieu a envoié aux Jÿifs. JéfilS .qui.Ufi .•&$ 
pour le? autres nations, ni un Prophète, ni 

* ' 1 T 

i un Doéleur.nimêfne un Prédicateur dé cèfte 
gnee divine & futur? ^laquelle. à lafjn Qft 
broient avoir part. Mais avant ce teins il 
fcpffa plufxeurs milliers d'années, où les na- 
fahs furent plongées dans la' pUs^grandd 
ignorance, rendant, r félon Jesjuifs , -un culte 
criminel au fiinulacres des Dieux. Toutes 
1« nations qui foht fi tuées fut 1» ttrte depuis 
l ogent à l’occident, & depui^ te midi /jusqu! 


au 


k* Chrétien*, dont la mémoire noos a été contenue 
NtJfr pins célébrés Auteurs Eccléfiaftiques ? O eft ici 
où l*on peut voir que le coeur de Julien, femblable à ce- 
&de Pharaon, avait été endurai» QbÂidra^it 4or Fha- 


'mû. 

♦ 


E 3 
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#*rè, Mfoôtffe.ràs A& wUrxflt}* nfcfc 
\ , 
fléxpt hvofiévü, Koÿ ràs ctTto utérus» tSv clçsmn 

a%pi-[ticri)p$tf*f.> $(*>, fw^a fyéyas', àSè*^ i 

ir»v : dkojv évî fie pet <nj»oM<Btnot 

T n? riaXowf/vflSV ’Ei 7r«VTWV tyisüv £f< : 

Ôfàj, x«/ isérnn îh\fJuaçyoç. èfuïœç, eiç ri rc eps- 

âiïev rjjjtctç] x«cj fieff hep» en net} nspyré^ofm 

VfUDyhi, TÙy T$V .Zhw @ )tèv, fyff I 

• • -• . * ' *. . 
èinofetç'viietç , $ rys v/iéréçecs ng i<pctvT'cê&») 

>■/ •••*•' \ , ' - ; ‘ v '- - ' al. 

~Qv± yit fuxd rçun pu Ttotvjct If/; ©eflf 

•ÿxç 'Çflhurrfoi ^Xot burinoi) ®eèç, -ékb* 

xuv dputpr(xs nontqw) hf( renvoi ; 

-•%* " * ‘‘ ' «* ' '• ' ' ' ( ' ’ 

’AJ&a 

T S° Eft-ît * riüÊ ' 7? cbhtràîfe ‘ i à : la ttaftito 

divirtê n/beffairmtni bonnt pair /on E/fence? J*4d 
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« fepteatrion, excepté un .petit peuple ht. 
Mtant depuis deux - mille ans, une partie de 
h Paleftine, furent donc abandonnées de Dieu. 
' Mais comment eft.il poffible, fi ce Dieu 
tft le nôtre comme le vôtre, s’il a créé éga. 
Iement toutes les nations; qu’il les ait fi fort 
;«éprificesÿ& qu’il ait négligé tous les peuples 
de la terre? Quand même nous conviendri- 
ons avec vous, que le Dieu de toutes les na- 
tions a eu qpe préférence marquée pour la 
.vôtre, & un mépris pour toutes les autres; 
ne s’enfuivra-t-il pas de là, que Dieu eft en- 
viepx, qu’il eft partial? or comment Dieu 
peut -il être fujet à l’envie, à la partialité, 
& punir, comme vous le dites, les péchés des 
Peres fur les enfans innocens ? 3<ï Eft-il rien 
1 de fi .contraire à la naturê divine, néccflaire- 
ment bonne par fon eficnce? 

Après 

«jratd ««la an Texte . peur finir le feus de la 
ptarafe. 

E 4 
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’AAjs entoTfürt vçoc rôtir* rtmkei rà 
Kttf jj pûv. eî yùp tf/téreçoi Ça ?} rov foiftiaç 
70 * àmcivrm /m ettaf xoam varéçet ngd&et- 
ffiXtd, vminnôo) iïè r x borna, rSr èâvSn \m 
«vrS i&vecpx«ff *&) rtobdxfiiç QeeSf, S» au à- 
/ Ç«f bterpaittvet tijv I«v 72 brj£iv oixemç ùvrÇ. 

y 'Et» 

8» 11 paroit qnil y a ici une lacune ; j'ai donc ajed& 
pour la liaifon du difcours : Après avoir examiné 
mon des ÿuifs, fur ta bontd de Dieu epvçrs les hamms* 
voyons quelle eft celle des Crées . Le Texte dit fimpleifaent 
ùXbM î* rxêxUrt srçdç r«vr« sr «Ai» r* *>*#•* 

Mot à mot» meus confid/rez de nouveau ns cko/es chez 
nous. 

3» Les Chrétiens difent des Anges ce que les Plato- 
niciens croyoient des *Dieux i fubalteraes ; Ils penfeot 
qu* ils font non feulement occupés du loin d'un royaume, 
, mais de celui des particuliers: chaque homme a loa 
Ange gardien, qui lui eft donné en naiifant, pour la 
fecourir dans le befoin , 6c fur tout dans les tentations. 
„ Toutes ies fois, dit St. Bernard * cp* nous festons 
»,une forte tentation, ou qu’une grande tribulatioa 
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Après 3* avoir .«gamin? l'opinion . do 
j^fs^furla bonté de Dieu, envers les hommes, 
voyons quelle efl celle des Grées. Nous di- 
bai que le Dieu fopreme, le Dieu Créateur 
«file Roi & le Pete coininunde tous les hofo- 
mes; qu'il a diftribué toutes. les nations à 

-S . i ... ' 

des Dieux, à qui il en a commis le foin par- 
ticulier ; & qui les gouvernent de la maniéré qui 
> leur eflla meilleure 3 2 & la plus convenable : car 
f dans 


.•V " - ( . * . \ ' - * 

■fltas menace; invoquons notre gardien « notre aide» 
A dans le bonheur» foit flans le malheur;»» Q*o~ 
ijp,grr2Mâ#MA terni tur urgtre tentatià, & tribulati* 
V tk em tnr immifitre » ittufitu euftodem tuum, do&ortm 
tmm, 'adhttorem tuum in opettunitatibus > in tribut 
Mom* St Bernard. SefouXIL in Pfara. quHiabUab 
Les païens donnèrent; des gardiens céleftes n on £e*> 
fanent aux xoyaumes, aux provinces, aux ville»; mais 
encore k chaque particulier.:, car.il n’y avott aucune f% 
mille qui «’eflt fes Dieux* pénates: ainii il n’jeft pqp 
donnant que Julien ait cru qùe les Dieux, chargé* d* 
protéger certaine peuples, imfluoieot beaucoup fur leur 
&çon du pnnfer : ipoisque . les Catholiques four perfu*» 
té* que les Anges gardiens bnt ;btancoup èt part à Ig 
«unkro.d*agir de ccup qui ^invoquent 


E « 
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, Tfaeibrj yâp b fibra ■mnr^biitaiga riKm, 
Xg) êv ‘arecvTXy h tè Toîç (iepiçotç, d&X vfy 
ctiïaç XQtT& hvtctftit' "Agis fù* birifpifffp 
•ni HohtfJUKcL wr iSytb ’ASrrûi ii <ri ptji 
- (pçovyirettiç itoXe/JuxeL *E%[iris tii T« evmû- 
Tfg« (JtàilS^ûv, i ToKfuiçoTgpx. xçfi xe$ ixci- 
1 ’ ; «I* 

Outre le* Anges deftinés au fecours des particuliff?» 
diaque royaume a fou patron dans lé Cietç les FnN* 
pris ont feint Louis: St Jean Néporaueene eft lef*" 
tefteur de la Bohemé; je crois, fi je ne me tri#Jt 
pas , que l'Efpagne eft du département de St, Jaque*; 

. Ven lie eft de celui de St Marc; & le Piértiootde celui 
de St PbfBippe de NérL L* Eglife ayant établi fectthe 
des- feints, il eft non feulement téméraire, mais mène 
criminel de s’élever contre ce dogme, & de le metttt 
en doute: mais je crois qu’on ne fenroit prendre trop 
de précaution pour inftrwe le peuple de la manier» 
tient il doit être pratiqué: fans ceiaileft dangers** 
qu’une cbofe très refpe^able, & trfs pieufe ne de* 
vienne perairieufe par I’abus^u’on peut enftirt. , fl 
' uTeftqap trop commun devoir parmi le. petqtie, fer 
tout à 1a campagnp^ des gens qui honorent beaucoup 
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dns-'le Dieu fàprésie, dtm le Ptre, toutes les 
<%fes /ont parfaites Jeunes: mais les Dieux 
créés agiflent, dans les particulières qui leur 
Joint commifës, d’une manière differente: 
AhtfiMars gouverne ks guerres dans les t» 
dons; Minerve leur diftribue & leur infpirç 
)a prudence j Mercure les inftruit plutôt de 
ce' qui orne leur elprît, que de ce qui peut 

• ••• • • - 1 les 

J 

*■ v , 

fe patron de leur village, que Dieu leur Souverain 
/Cependant leur faiutn’a d’autre pouvoir 
à* invoquer dans le Ciel l’Etre fuprême en (aveur 
lui qm le prie» de toi accorder, fto imerqrflîbn. 
Jefaüs que les proteftans difent: mais pourquoi ne pay 
stHreflfer â bieu teut de fiiïtetf* Je réponds à cela, qu’ il 
* jfci an Seigneur d* établir un rapport entre l’ Eglife 
•BfcWfcs IrTByiWi triomphante-, c’eft à dire, entre 
1rs chrétiens de les (kints; par conféquent le culte de' 
fci 'derniers n’a rién que, de trèsraifotmabte, malgré 
tous les. reproches , de tous les, argument captieux des 
teréfi^bes. ’ Nous vefrofts dâns la fuite, que Julieil 
«ms fournit ime autorité pour prouver, 'que les Chré- 
tiens dés les premiers fiedes, de long" ‘temps avant 
ÇNUnt», s’affcmbtoiçnt pour prier for le; tombeau 
4t« martyrs. 
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Wn iririm rôti cbieitn'-Bewr. bttôufi^ i&im 
TpoTttüéfievei irctçci &hv\. -’Êt jih h i 

• . . i > <■ . ' . . . v-.j’" 

(Mgvpii r eus ùpurégoiç Koyots tf iritgù, 

P* ««*, r« 7ntf:VP^,^^M<n^ (64 ! 
' gor Ta irctp ùfili jg iircc/veiSw. à ht mi 
ràvanïov, oîç fùy ripejts kéyoftn i£ Ojtuioç q _ 

> • * \ v * j 

irtïjga fieiprvçéî, ro~s vftfjipoiç hè Xoyw $h \ 
ùUcifiîi Qxjvejtii <rvf/,<P'M\Hr t( jetvrriç ri^ 
\ovem(xt àvjéxe&e; AtyéS» yéç /toij^t 

«/té* t5 Kï^t*ç fier xotj T tçpawsf 
evtç, "EAtfietç ht FupuUut tîç bt(ttK»9»- 

. . . . •#•■-• il ‘ ' • •.*. ( i* 

hnauts %ch ÿiKwdytçm,, ftt^oc r« 9*0#** 

• 1 ' j» ■ 1 ‘ ' . 

*ctf itohjpuxît' wvejwrtÿiç ht xtôj UjQteffît- 
gUS 'ÀiyvTcJfer ànohefj^i hè xctj 
'gùç t ji/]«ju owçriS, kÿjâ'ô xelf tâpu,‘iÜ 
fafict&u?; ; 1r«üWfÿ yttg tHçlv to& 

aQo- 
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ist rendre audacieufea. Les Peuple^ Auvent 
ksimpreifions, & les notions qui leur font 
| données par les Dieux qui les gouvernent. Si 
kxpérienfce ne prouve pas ce que-notis dî* 

1 foa% nous confeptons que nos opinions foient 
regardées comme des fables, & les vôtres 
cbmtne’ des vérités; Mais fi une 1 expérience 
toujours uniforme & toujours certaine, a vér 

Î iifie'nos fentimens, & montré la fauffeté des 
, ' aux quels elle n’a jamais répôrfdu; 
jjbrquoi confervez - vous une croyance aufli 
fefTe que l’eft la vôtre ? Apprennez - nous, s’il 
«É jfdffible, Comment les Gaulois & les Ger- 
font audacieuses Grecs & lesRonjainS 

c * ' < ' ' 

policés & humains, cependant courageux & 
î Aqueux? les* Égyptiens font inge'riièux de 
Ipitsuiele? kaSyçiemrpeu propres. aox ar- 
mes, font prudents, rufés, dociles ? . S’il n’y 
a^as l une catife & une raifon de la diverfité 
des. mœurs de des inclinations de ces na- 
4 foit produit* pur ’ 

il 
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ecffiopk, éf /xiv : iSkfjJca tus ■. eÿr^cr -owptwr; 

, t • 

fiôiAov Jè dur d <p>jo-i xa/ £x vixvjoud'n «$- 

* f i ‘ ’ 

imr«v, ,wf, |7 j mo*. xpff- 

fiel oïerèu tisi « Jè Tanav a/r/aj éïvoc/ 

7«/ } Keyéjoo (u^ ^sf ^avra t5,^|W8^^ 
idkaxtrce. 

Tàs.jtfèv yépW' fvfctey >, M 

ùv&çoÔTroûV V9s]o (pv&lç' clx&jtô'iÀvffi ' Hohfji- 
xàf ^t£v xec/ <p(Kx\ômisÿSy ,?% htï ith&tçv & 
JêOpétmJo to <ptb.ctv9çunrov' ay£fef Je xof 
S’ÇW7refj oîçèvxnict Çva’içùjftiy x*jèvvxri@(i | 
twv O l y*ç yoftdfcutf pinoçd ttêplfâ 

ven xetf rùjs iviTriiïet&rtio-i, iift rHjç xytoyQÇ 

. - ; î.. .O « .il j î , it v. /> ’ • WgOG 5 * 

^ Oh pariesD^eu» â^ùi ÿ mimjïïUfofy âknètiïtà 
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ilfàut néceffairetBcnten conclure qu'aucune 
providence ne gouverne le monde. Mais H ■ 
cette diverfité fi iharquée eft toujours la mê- 
me, & eft produite, par une caufe; qu’on 
m’apprenne d’où ellevient,fi c’eft directement 
par le Dieu fuprêine, 0 » par les Dieux 3 ? 
i qui il a confié le foin des nations. 

Il èll confiant qu’il y a des loix. établies 
dwz tous les hotuin^, qui s’accor4ent |rtr- 
fortement aux notions dfc aux ufages dé ces 
mêmes homilies. Ces loix font humaines & 
douces chez les Peuples qui font portés à la 
douceur : elles font dures <k même cruelles 
Aez çeux dont les mœurs font féroces. Les. 
différents Législateurs, dans les inftruétions 
qu’ils ont données aux nations, le font confor- 
més à leurs idées; ils ont fort peu ajouté 
& changé à leurs principales coutumes. C’efF 
pourquoi les Scythes regardèrent Anachar- 
. ' ’ : • fis' 

I pooç>r«8éMrlap«n&«4e JM*à phwcfaire.r 

r 

1 
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«rçw*#*mer tm ht àAwa^M^ra ai. ~2xt$q 
(ixx^tvsvra iraçeiïéÇetvJo^ à Si ]ùv. êmt-' 
çfuiv i6vwv tvgsiç âv Trt'if «JroÀwf , «Xi}» i&' 
yuv-GrÇiîpz , iirl . 7 i À J ÇifaçeÇêa. ^wv$j % 
to ytui/ieTçèiv, $ Ïtci ti ’JSv t oiéraiv 

' ' • i. • > . • 1 : .1 

[léHç , '**/ tai fykl&tnjç èHl -raruTov ifa vb \ 

■ •••'. ' •••••!-.• • ... à 

'Pw/Mfttjs tjye/iovfxg: a^.’ oLirsKoiinfri jMJV 

rîjf (tixXéfctos ncù rrji ptfjooeuiç oi X/aSH»- 

■ . . V/K 

■ r pwr,j 

*■* • * ■ • ; ... : 

34 Si Julien vivoit aujourd’hui, ou qu’ il pût retenir 
dans ce mondé; il feroit forcé de convenir eft voyant 
bs ouvrages de,Defca|te$, de I^ewton de deï-inboitfti 
qu’il s’ eft trompé en accufant les peuples d.* Occident 
de n’être pas propres à l’étude de la pbilofophfe, ni à 
celle -de là géonWtrie; gtoit ^tre diroit.iL, pour, 
cufcr, que le Dieu fuprême avoit fait un changement 
dans le département des Dieux fubal ternes , chargés dl 
ù toadaüe des peuplea; que. eaux ^ui gotrrertuûeql M 
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fe comme un infenfé , parcequ’il avoit voulu 
introduire des loix contraires à leûrs mœurs. 
La façon de penfer des différentes nations 
ne peut jamais être changée entièrement. 
L'on trouvera fort peu de peuples fituée 
à l’occident , qui cultivent la philofophie & 
la géométrie, 3 * & qui même foient pro* 
près à ce genre d'étude; quoique- l'Empire 
Romain ait étendu fi loin fes conquêtes. 
Si quelques-uns des hommes les plus fpi- 
rituels de ces nations font parvenus fans 
Aude, zt acquérir le talent de s’énoncer avec 
clarté, de avec quelque grâce; c’eft à la 

fim- 


Grece avoient été employés en France; ceux qui- rS- 
gîffoient 1* Egypte , fe trouvoient miniftres de l’Angle- 
tugre.; & ceux qsl conduifoient les aflaires de la Sicile 
& de Naples, avoient été chargés du foin de l’Alle- 
ruagne ; Julien auroit prétendu qu’il s* étoit fait un 
(Rangement da^le département des minières céleftes 
Semblable à c^Jpque nous voyons arriver quelque fois 
dans .toutes les cours de 1* Europe. 

* 

Tom. I. F 
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8» REFLEXIONS 
<Pv&f, #&’ éSè ùütvàs fuja'Kafj&éwTk paSi t- 
fictjoç. Sruç l<r%vçov êotxsv jj Çiveriç elvaj. 
Tfç Sv jj SieeOspd riïv ê&uv êv refis eSven xaj 
refis vofii/xoïs. 

'O (ièv 7«ç Mamfç oùrfxv diroSéSuize xo- 
/xtlu&f rtjç nsçl rds diotKéxrovs dvojxoto- 
Trjror. Hpjj •yàÇjTowf vbvs riïv dvôçamuv <nmh- 
96notç reoKiv iêéXetv oixohfjLÜi, Kg) irv^yct b 
dvrri f/.syxr (pdvaj Sè rov ®eov, Sri %çÿ xar- 
$K9êiv, Kg) rds hidhéxrouç dmuv mrfxjttn- 
ngjj orttûS gfi ris pè ^o\ti<nfjoSnx ovxofpetnât, 
ix tw» M etrécos rd èQegqç dvctrflaxropsSu- 
Kg) éarar Stvre ohecSaptiacapey èteurofç itéhn 
Kg) 9rvç7 o», § Uetf jj j leQuiui ts ûçom, 

4k 

95 Cette derniere parafe n* eû point dans le Texte, 
mais elle fort à en éclaircir le fens. - 
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Impie force de leur génie qu’ils en font re- 
devables. D’où vient donc la différence 
éternelle des moeurs, des ufages, des idées 
des nations $ fi ce n'efi de la volonté det 
Dieux, à qui leur conduite a été confiée par 
le Dieu fuprême ? 35 

Venons actuellement à la variété des 
langues , & voyons combien eff fabuleufe 
la caufe que Moife lui dpnne. Il dit que 
les fils des hommes, ayant muitfpHé, vou- 
lurent faire une ville, & bâtir en milieu une 
grande tour: Dieu dit alors qu’il defcendroit, 
& qu’il confondrait leur langage. Pour 
qu’on ne me foupçonne pas d’altérer les pa- 
rôles de Moife, je les rapporterai ici. 36 lit 
; dirent (les hommes) venez, èatijfons une ville, 

! (fi une, tour, dont le fommet aille jusqu'au 
Ciel ; (fi acquérons nous de la réputation avant 
que nous foyons difperfét fur la furface de 

la 

* Genefe Chap. XI. v. 4. 5. 6. 7 . 8. 

f % 
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ncfi atoifowpLev êxvro7ç cvajtwt vqp tS hountet- 
çn » otf êitl irçorum <num\i rtjg ytis' vg) x*Tf'&i 
xvçioç iHêiv njv 1 rcA. 1 v vgjj rov irupyav, a» ùxa- 
Hofiricrccv ai vîoi tSv civBçumuiV. «ttc xt^iar 
1 $k 7«»af I», H9^ X&hoi ev 7rctvr<tiv, xgj wr» 
»fç£avrc ■jraâja’ot/, vu» wc èxKd\pet wii à* 
twv 7 ravj^ âo-a «y èm&mjotf iroiHv. Heure 
XKTCtëetvTeç èxü, cvy%é«j&«v civruv rqy 7?w3ff- 
catv , îv«' ju>i fxaçaf ctxotWt t tjç <pcavtj{ tS 
TriSip-foy. 3(g^ Htéo-'&eiçev civrèç xûgioç o @fàf 

M 

3? Aloides , nom que l'on donna à Otus & Ephialtes, 
fils d’Aloée de «Plphimédie; ou félon d’ Autres, de Nep- 
tune & d’ Iphimédie, qui devint enceinte en allant tee* 
les jours fur le rivage de la mer, où elle prenoit de 
Peau & fe la jettoit dans le feiq. On dit queues deu* 
Jumeaux étant nés, Neptune leur donna une certaioe 
qualité qui les faiibit croître tous les ans d'une coudée 
en groffeur, de d’une aune en hauteur: de forte que 
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kterre. Et le Seigneur defcen&t pour voir 
U ville if la tour que les fils des hommes 
noient bâties: if le Seigneur dit’, voici, ce 
iefi quun même peuple, ils ont un même lan- 
gage, & ils commencent à travailler; if main- 
tenant rien ne lés empêchera dt exécuter te 
qu'ils ont projetti: Or qa defcendons if con- 
fondons leur langage , afin qu'ils u 'entendent 
pus le langage l'un de F autre. . Ainfi le Seig- 
neur les disperfa de là par toute la terre, if 
«Er cefferent de bâtir leur ville. Voilà les 
contes fabuleux, auxquels vous, voulez que 
nous ajoûdons foi: & vous refufez de croire 
ce jjue dit Homere des Aloldes, 37 qui 
' * mi- 

ta l’age de neuf ans, ils talent d'une grandeur prodi- 
gbtofe. Alors ils Te joignirent aux Géans, & déclarè- 
rent la guerre i Jupiter. Ils mirent le Dieu Mars dans 
les fers, d’oà Mercure le délivra par adrefïe: Ephial- 
tet prétendit avoir Junou pour femme ; & Otus Dia- 
ne peur la tienne, ce que Jupiter empêcha. Ils feren- 
dirent fooveraius de l’Isie de Naxos, & délivrèrent leur 
ne» &, leur fotur , qui y étoient retenue* captives. 

F 3 
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farl irgéo'mov irttayç ri fe 7^, 'ngïj btawam 
ehw&jjuSvTff t rjv noKiV xgÿ r ov nvçyov. ËÏtc j 
rovrotç cijçiîsTe ntrévetv, cintré ns èè tytek t <% i 
vf)’ ’Ofiriçç heyojJLtvotç wrèg t 5 v ’A^wflîw, 
àç «ç« tçA* Itt à&tjAeif o^tf Sêitctf $œ* 08 *> 1 
ro , — r» oùgavcV dp&aros f’Aj, Ojj/ti jw» 7«{ 

17», kci) tSto «ta/ itetçaittyrluiç hem pu* 

_ *1 ; 
ôttijff, «î/*«f Se tc «gmçcv ewreSe^cjW»*, 

Mais enfin Apollon & Diatie les tuerent à coups de flé- 
chés. Longin, dans fon T raité du fublime, dans le Cha- 
pitre 6, où il traite des fources du grand", cite l’endroit 
où Homere parie des AloYdes , pour prouver qne le 
grand fe trouve fouvent fans le pathétique; & qu’il le 
rencontre quantité de chofes grandes £k fublimes où il 
n'entre point du tout depaflîon. Tel eft, ajoûte-t-il, c$ 
que dit Homere avec tant de kardieffe en pur lourdes Md* 
des; ils mensçoient les immortels qu'ils porteraient 
la guerre jufque dans les Cieux &c. ce qui fiât eft en- 
core plus fort : & ils l'auroient exécuté fans doute 


Digitized by Google 








f8 R E?F L E X 10 NS 

»v$’ ârov %çèç-£i£t ùiro$oxt/MÎgeT*rop'Oftiji r j 
Çou nvSov ; ixîtvo ydç oH/jutf fiêîv triawrav ttfif 
ù/ju&çiç, cru xâv (MX, Ç>aivSf xa) <y?w. 
«J Kwntç cl xctird qtcioTtv tijv olxau/xévn» «v- 
dganrot ircKiy irçoç xor ûÿcnoy 

àQixvovpévriv clxoScpèiv ov Suvïicavrcuj , xxt 
ixvkivâsvmm tjjv -y^v chtaaa». oLveîçw yify ! 
iefaet vMvdw foofiryéSm rvj yvj $ypiis«.w 
twv StmiO’Ofiévcüv *XZ 1 T«v rriç ‘S.shnvtK iÇi- 
xèScu xvxXuv. 'Tnoxei&o yoiç, nveXt ihu&(- 
vctj fùv eiv$qah tÿç itdnctç yhùevy xttf Çwîj, 
fUQ nctco tv Se Ttjv yqv bnt XivQevfoti 

TUtj èxXctTOfMjjOtf TtOTS Sv fié%ÇtÇ 8g«»8 Ç)6fr 
cetsv, ei xxj kemortçov dçitetiovos èx/xti^voiu- 
voûv civTûOv êx Tctdeitj j Tare» Sv to'v fiuSov (p<t- 

VFgOV OUT 60 Ç OVT », mOfJLiXOTSÇ cckifitj, x<x/ viÿl 

' i 

Ttf 
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que tous les hommes habitant dans Une con- 
trée, Sc le fervapt de la même langue, 
n’aient pas fenti 'l’impoflîbilité de trouver, 
dans ce qu’ils ôteroient de la terre, allez 
de matériaux pour élever un bâtiment qui 
allât jusqu’au Ciel? il faudrait employer tout 
ce que les différens côtés dé la terre con- 
tiennent de folide, pour pouvoir parvenir 
jtisqu’à l’orbe de la lune. D’ailleurs quelle 
étendue les fandemeas, & les premiers éta- 
ges d’un femblable édifice ne demanderaient- 
ils pas ? Mais fuppofons quetoüs les hom- 
mes de F Univers fe réunifiant enfemble, 
& parlant la même langue, eulTent voulu 
épuifer la terre de tous les côtés, & en em- 
ployer toute la matière pour élever un bâ- 
timent; quand eft - ce que ces hommes 
auraient pû parvenir au Gel, quand même 
l’ouvrage qu’ils entreprenoient, eut été 
delà conflruélion la plusixmple? Comment 
donc ppuvez - vôus d&iter & croire une fable 
F $ aufli 
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rv&e où to£â£onti, Sri TtetycSriTcq mv dvdps* 
irwv cfjLctpwfav, T8T8 Te %«gi» recç StàKéxTDC 

civTûSv avy%éy ërt rcK/ixre ©eS 'yvœmv 

' _ ; \ 

fyea,' . / 

’Eiravajta Sè avêiç tsqcs îxéîvo. reèç f&èv 
ydg StaKéxJovç citais wvf^sev ô &eoç, dgtixet 
b M ooys' Ttjv (Jth odrixy, Sri (poSn&tk f*ri « 

■ ’iurf 

38 Julien troûvoit dans la ÿhitbJcijphie de P labon qaüH 
eft abfurde de prétendre que Dieu foit fujet aux ptf* 
fions des hommes ; qu’il eft indécent de foûtenir qm 
s’afflige, qu’il fe réjouit: par conféquent la craî tay 0 
Moite paroît donner à Dieu de l’entreprife de laJMV 
de Babel , étoit direôement contraire à l’idée que Pla- 
ton avoit de la divinité, »vxn* y» an yfr*#**' 
hJt •in fe h*rrto* EQXL* 'merv ptr m §m 
*%nf*** yew* kvtv* Ixartçê* ytyrtpm* *«•*?. An abjw- 
dumeosdeos gaudere vel contra triftari? Sccrat . abfwr* 
dnntonmino, indecens enim utrumque eft. PiatvftipWfc 
Platon foûtenoit encore qu’on n’exécutoit une cbbfo 
& qu’on n’en venoit à bout, qu’autant qu’elle convenoit 
à Dien, qui par fa toute puiffance rendoit Inutile teifc 
ce qu’il ne*permettoit-pas. La tour de Babel ne cQUr 
venant pas à Dieu étoit donc impoilible; & Julien pen- 
foit que Moïfè n’étoit pas fondé â^ire qu’il avoit faü* 
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aaffipuérile,& comment pouvez- touivou» 
attribuer la connoiflance de Dieu; vous 
qui dites qu’il fit naître la confufion des 
langues 1 , pârcequ’il craignit' les hommes ? 38 
Peut- qn avoir une idée plus abfurde de la 
Divinité ! 

Mais arrêtons - nous encore quelque tems 
for ce que Moife dit de là confufion des 

lan- 

que Dieu defcendtt fur la terre pour en empêcher l'en- 
tière exécution. E *r ptt rm êiÿ y, iratv 

*tXv lîT*î<ys’«f, } r ct%v' « p* y oJ. Si deo gra - 
tum eft f ptrmuUum quidsm & brevi proficies; fin 
attira miniihe. Fiat, in tftea. 

Remarquons encore que toutes les fois que Julien 
veut s'appuyer fur la philolbphie, & en porter les pré- 
tendues lumières dans l'étude des Ecritures ; il tombe 
toujours dans l’erreur. Nos philofophes modernes, 
qui cherchent aujourd’hui à allier la philofophie profane 
avecJa.ikcrée, c’eft-à-dure, les fentimens humains 
avec ceux de P Evangile, devraient profiter de l'exem- 
ple de Julipn, de conçevuir une fois pour, toutes que 
l'Ecriture doit être crue par là foi , de qu’elle n*a pas 
bèfbin du fecours d’une philofophie trompeufe de fujette 
à égaftr dans les chofes qu'elle croit démontrer le 
plus clairement <* * 
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%ttj eiurë Ttçmfyyr », éeturent mqpaZwm iw 

sgavàv e«rfg*y«w«/«va, ôfiôyKcûrjoi ovjèç xa} 

éfiô<Pgmts à&jf^cufc. T0 vç&yfjut Si qthoç hcsi- 

jjffsr; ôTi x«tAvû» i£ «JgavS, /a>5 SuyâjtavK 
avw§ev rîïjo irotêiv } ttçîoixtv, ei jtq xecnihda 
hri Ttjç ynç- vTtfç S# tw xora rà #9>f xa/r* 
viixi/ia îicttpoçjxi , 5re M«o^f avrs ttifas 
wjss<Tci^Y\7s rif xa/ r«< rS «avri just^aw M' 
>| wsgi Ta vôf/Ltfict xctj ta noXifixci riïv Up 
& To7f av^aiiraif, t>î? îregi raç SictXéxfxs S& 
ÇoçSç* T (s *y«£ 'EAjjvay uSsKÇiyi , ris S« 
$vymr çi, ris Si ft>iT$i Çhpt S&v pêfn» ô*f‘, 
rèro Si dye&èr Tléprcu? xtfvtrctf. ri pe %$ 

*. •* 

»*• “• * • 
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kngues. U l’attribue à ce que Dieu craignit 
que les hommes, parlant un même langage, 
ne vinffent l’attaquer jusques dans le Ciel, 
fl en defcendit donc apparemment pour 
venir fur la terre : ‘car où-pouvoit - il defcendre 
ailleurs ? 39 c’étoit mal prendre fes précautions : 
puisqu’il craignoit que les hommes ne l’ at- 
taquaient dans le Ciel, à plus forte raifon 
devoit-il les appréhender fur la terre. A 
i'occafîon de cette confufion des langues, 
Molle ni aucun autre Prophète n’a parlé de 
h caofè de la différence .des moeurs & des 
loix des' hommes, quoiqu’il y ait encore 
plus d’oppofition & de contrariété dans les 
moeurs' <$C dans les loix- des nations, que 
dans leur langage. Quel eff le Grec qui ne 
regarde comme un crime de connoître char- 
nellement fa rnere, fa fille, & même fa 
foeur ? Les Perfes penfent différemment ; ces 

in- 

3> J’ai on peu étendu ici ma traduâioo* 
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iutâ' ëxctçov èmévxf ; ,ro Çiht'h.ev&eçoibrt ho} 
einmcTCiXTOv reç/ixvûlv intfyofjx, fo x&tf 
ti&sc xxj 7&ot<r<rov Zyçuvf.xcij Ylsçew, x*j 
ïlaç&ay, xoij itearuv ehrtâç ruv rrçoç ït» xaj : 
Ttçpç [iemi[A^îetv (àxpÇcîpan-, xoij tk rx xoij TCtf 

(ictPihéctç oLyomci x«cr y\t£w ; 

. 

g«f. El [ièv ow irçovoixç aveu /tii£ovoç xàj 

! 

SetoréçKÇ rctvrx ovvtivé%6ti, roi fteigu x«J 
rtfjuoktçx ri iteçttçy&Çéfiedx., xoij futrifi 
OtçxTrtvo/jiev rov jtwiSèv npovoounx ; <3 yxp oins 
(iiuv, ovre tjûcS y, ovre Tçoîrcuy, our* ewopdai, 
Sre iroKiJixri: iftéKnre xofjxrxo-ecoç , xç fri 
nçoxvpcH jisTxmiaSxi rrii itxç y/xiïv riyitf/ 
xiïxfwç. 'Oçxre eiç o<np i|uc3v xroniow 0 hirpi 
ëpXtrxt. ray xyafiüv Sxx ireçl rôv xvûçû- 

mwv 
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inceftes ne font point criminels chez eux. 
Jln’eft pas néceffaire pour faire fcntir la di- 
verfité des moeurs, que je montre combien 
les Germains aiment la liberté, avec quelle 
impatience ils font fournis à une domination 
étrangère} les Syriens y les Perfcs, les Par- 
tîtes font, au contraire, doux, paiiibles, ainfi 
que toutes les autres nations qui font à 
(orient & au midi. Si cette contrariété de 
toeurs, de loix, chez les différents peuples, 
m que la fuite du hazard ; pourquoi ces 
Mêmes peuples , qui ne peuvent rien atten- 
dre de mieux de l’Etre Suprême, hono- 
rent-ils & adorent -ils un Etre dont la pro- 
vidence ne s’étend point fur eux ? Car celui 
qui ne prend aucun foin du genre de vie, 
des moeurs, des contûmes, des reglemens, 
des loix, & de tout ce qui concerne l’état 
civil des hommes.} ne fauroit exiger un culte 
de des mêmes hommes qu’il abandonne au 
hazard, & aux âmes desquels il ne prend 

au- 


Digitized by Google 



9 6 REFLEXIONS , 

nrivov{fa$ewçèirotf,îyêfr9jftivrdT%Ç'1*>$i) 
ÏTirrotj ts ix t3 <t< 0 /jmtcç. ë ro(wv twv 4v- 
%ixiav ?i'f4üjv ùycc6Sy xttjwhtyûçtiirev > 8W ®l i 
(P’j'Tix'Hç îfiSv net] X7xevr\ç nçovotirccptiK, 

Sre ri/ëïi, èihxirxxhtç iî vofioBsuu, \ 

■ 

ùsTteç tcîç ES^ewaif xar» toV M tofféct, XSÜ j 

î 1 

ràf Itt ixeÎKü nçclpriTCts' virèç r/vpj ;. 

«u7w xaX«f iuxxçiçeiv, ’A&.’ cgxrs firi 4$ 

t&) y\(MV Êwxev à @eof, sf v/*«f qyvoqxec ’Jt&jfy 

«* 

4t itçoçxTXs dyxBèi, sSèv éXoé rJov*f n ' 
rtitÿx j ois 'Eëgo ùoig è£ dçÿ\s tjjimo/wvs | 

fri 


4» Julien s’autorifoit encore Ici du fentiment de B* 
ton , qui bien loin de croire que Dieu choisi* * 
peuple pour fa nation chérie , & abandonnoit l® 5 **" 
très à leur fort ; difoit „qu’il étoit aifé de dém® 0 **®* 
»que pieu ne prenoit pas moins 4e foin * des p®**** 1 
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J venue part. Voyez amibien votre opinion 
cil ridicule dans les biens qui concernent 
les hommes obfervons ici que ceux qui re- 
paient l’efprit, font bien au deiïus de ceux 
da corps. Si donc l’Etre Suprême a méprifé 
| le bonheur de nos âmes, n’a pris aucune part 
» ce qui pouvoit rendre notre état heureux, 

! ne nous a jamais envoyé , pour nous inftruire, 
des Doâeurs, des Législateurs; mais s’eft 
tsotenté .d’avoir foin des Hébreux, de les 
tyb inftruire par Molle & par les Pro- 
bes; de quelle efqece de grâce pouvons- 
noos le remercier? Loin qu’un fentiment 
suffi iujurieux à la Divinité Suprême, foit 
véritable, voyez combien nous. lui devons 
de bienfaits qui vous font inconnus. 40 Elle 

noya 

ndrafin que des plus grandes, parcoque poffadant top- 
ut» les rertas, U étendoit & providence également 
nfur tentes les créatures. Alt «Üi r*% «> irmt m 
Xttttit 1>}m| ce£hp xirm y» •« hrifUtu uu *{<?» (irt 
hi.ùxir'ltt fuvît* l/HHf irtm! Jl&t» Vit 

Tom. I. G 
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'htix/etç, rjcTreç btmvoç (haxje imtfç ntçneSi, 
ùçneç è M.w<rys xdj ci fit]' bt&vov 
ufiuv. El ht 6 Ttgoo-extk èaj tS xto-fta fafin%- 
yoç c vctçei tSv 'ESçocian r ifiâfitvoç, Sri ta) 
(Zéhriov vnèç aura htevorfafiev yfiêiç, dyaSd 
re >|jtt7v iSwxcy hcim y {ié£<na., t ci Te mt# 

O. 

ar* HSH Têïf mT» Si nytUu V 

•rrif ît«ç<*> «{«nj» n»v v£» sramw bnptXHUf êttw 
ttvTtüf êvçdv xtKTtiiTxf, Non rrit for/an ààf? y 
$i(* dtmonftrart éUos no* minus minimarum rnm 
quant maxtmarum curas* kapers: quum praferti» 
paulo ants dittùm fuerit eos omni virtute refertos pr* 
videnüam omnium fibi propriam vemBcars * . 

. de legib. diaL 

11 eft certain qu’en ne failant ulage que de la tai- 
-fon » & mettant la foi à part, l'on ne peut compren- 
dre comment Dieu avoit voulu de préférence cboifir 
* pour (on peuple' bien aimé la php méprifable di 1* 
plus inconnue nation de la terre, toujours rebelle à J* 
loi qu’il lui avait donnée, & toujours üicceflivement ef- 
ciave de ceux qui l'attaquoient en forte que cette pré- 
' dileftioa que Dieu avoit pour elle, fèmbloit référé* 
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floùs a donnédes Dieux Se des Profiteurs 
qui ne libnt point inférieurs à celui que les 
Juifs ont adoré dès le commencement, & 
que Molfe dit n’avoir eu d'autre foin que 
celui des Hébreux. La marque évidente 
que le Créateur de l’Univers a connu que 
nous avions .de lui une notion plus exaéte 
& plus conforme à £1 nature, que n’en 

avoient 

• 

pour une autre vie dont elle avoit une très foible 
cormoiflance , Moïfe ne lui en ayant rien apprfs. Mais 
I fi l’on confidere ce que dit St. Paul ; que Dieu a choifi 
les choies folles de ce monde pour rendre confus les 
j fages fed mundi ftultiffima Deus elegit , ut fapientes 
I confiUant. On ne s'étounera plus qu’il ait plûtèt 
pris pour lbn peuple les Juifs dans un état abjeft, que 
les Grecs & les Romains dans un état de gloire; & 
qu’il ait préféré les Rabins & les Do&eurs du Sanhe* 
Irin ât Platon, à Ariftote, à fciceron , à Caton, dont il 
rouloit abaifler la vanité, en montrant le néant de 
toutes les connoiffances qu’ils faifoient paraître. „I1 
»eft écrit j’abolirai la fagefle des fages , j'anéantirai 
>, l'intelligence des hommes intelligent." Scriptutk tfi 
tnim perdant fapientiam fapientium & prudentiam 
prndentmm reprobabo, Paul epift. I. afi cerintb. cap a. 

G % 
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yekoç t * vtt ’ «utw xac / Setjj uuv, xaf ypvxjiïi 

$ict£ev yévos virtiçmxoi xet/ vjtxçji xov réü 

_ 'xçeirTwv, éS’frà rqv è» to% vépoiç xuj rofr 

* 

' fftetri fiettpoçoTtirx' iïmvu&tt i itaç cühx vqç 

* 

yiyovt rctvrx. Ko} yelç éSi cfaroxç* I ktyeà, 

; % ... * * 

«ffl* 
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sltfènt les Juifs; c- eft qu'il nous a comblés' 
J de biens, qu’il nous a donné en abondance 
j (fox de reprit & ceux du corps, comme 
bous le verrons dans peu. Il nous a envoié 
plufieurs Législateurs, dont les moindres 
n étoient pas inférieurs à Moïfe ; 4c les autres 
foi étoient bien fupérieurs. 

S’il n’eft pas vrai que l’Etre Suprême 
» donné le gouvernement particulier de 
4qne nation à un Dieu, à un Génie 
j® régit & protégé un certain nombre 
dettes animés ,qui font, commit. à. fa. 
garde, aux moeurs & aux loix des quels il 
prend part; - qu’on nous apprenne d’où vien- 
nent, dans les loix & les môeurs des hommes, 
différences qui s’y trouvent. Répondre-' 
que cela fe fait par la volonté de Dieu, c’eft 
de nous appendrè rien. Il ne • fifffit pas 
d’écrire dans un Livre: Dieu a dit, Sf tes 
éofes ont iti faites’, car il faut voir, fi ces 
qn’ott dÜ-axoir été faites pèrlà Vo- 
G 3 Ion- 
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«hrcy i ©fàç, xctj &fhtro\ è/wKoyè tr je 
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rôle hcndyntwi tS ©ea tuv ynofmw to< i 
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Çiaeiç. o de Xêyu rcttyéïeçcv 1$. ‘ExéXetwe : 
é>eo( dm Qéçe&otf ro mç ei rxr/oi, xeirco Si t 

rfy yfy è%> T ° rt^orayfut, tS Oe2 yévn- { 

! 

TA/, TO fth ixgfy nt&ÿor «»a/, ro de (3ç£S»»j' j 

t 

' i 

irot *a/ #*J tu» Iregu» époiuç. xdj fitiï éreçA ' 

■ . n: • ' 

* 

tôv eUrrov rçvnm xetj btl tu» dau»- A/tw» 

* */* 

de, Sri ro fih ru» A»3 , çÛ7rw» btfatiçév in wf 
(pSxçrov yvnoç. àxéruç 5» dors <p$açrciM$ 
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« ^^Midald.iiiipfanfttra^piMMiiaÿMVfuAt. 
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lonté de Dieu, ne font pas, contraires à l’ef- 
> fence des chofes : au quel cas elles ne peu» 
vent avoir été faites par la volonté de Dieu, 

' qui né peut changer l’eifence des chofes. 
J« m’expliquerai plus clairement. Par 
exemple. Dieu commanda que le feü s'élé- 
vjt, & que la terre fut au deffous. H fal- 
lût donc que le feu fut plus légf r & ht terre 
plus pelante. 41 H en eft ainli de toutes les 
dtfès. Dieu ne fauroit faire que Peau fut 
«K âc le feu de l’eau en même tems y par- 
ole l’elfence de ces élémens ne peut per- 
mettre ce changement, même par le pouvoir 
| divin. Il en eft de même des eifences divines 
que des mortelles: elles ne peuvent être chan- 
gées. D’ailleurs il eft contraire à l’idée que nous 
avons de Dieu, de dire qu’il exécute dès choies 
qu’il lait être contraires h l’ordre, & qu’il 
veut détruire ce qui eft bien félon fa naturel 

.Les 

* . > . i 

pim clairement le {tnt du texte. 

G 4 
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T» xa) /usTxShrjrx , xof 'nmroSafitS^ 
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rçtiréf&fit. th ®*â Sè vitàçxjmoç «$&» *#) 
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ret vrçofdlyiteçret tomvt* sivcq «jrgoinjwq 
Teiavrâ Se cvret, »f toi tyvaets àul t®v «r#rç 
4 rj5 twv ortm éfichoyéfJievx. Tt&t 7*1 
tn.n.Qvwry naxotrp tS&«1 

irwf J «v i£® refit] oi rrjç ôféoKoytxç ; 
x«/ irgaréra^ev wffwfç t«ï‘7\®W«î' cvÿp*’ . 
d»fwÿ «*} jtfif ovfi<p<t>ven eèfltdheuç j ér*> & 
fuîj Ttt Ttohmxx twv i§y$v, à» èitiïarpffl 
fiévàv htofosv durs, xxj vetpvxévcy 3 s ijftM 

itçSç TBttmfv xetrtffxtmaê njv dwUpwvlM- 

.• . f. . ‘ &. jl:- . / *!. ? I . 
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îeshommes peuvent penfer d’une maniéré 
ao/Tî peu jufte , parcequ’ e'tant nés mortels, 
ils font foibles , fujets aux paillons & portés 
au changement. Mais Dieu étant étemel, 
immuable, ce qu’il a ordonné doit l’êttre 
aufli. Toutes les chofes qui exifteot font 
produites par leur nature, & conformes à 
cette même nature. Comment eft-ce que 
la nature pourrait donc agir contre le pou- 
fcir divin , & s’éloigner de l’ordre, dans le* 
||1 elle doit être nécefïairement? Si Dieu 
^onc avoit voulu que non * feulement les 
bogues des nations , mais leurs mœurs & 
leurs loix fuflent confondues, & changées 
tout à coup; cek étaht contraire à l’efTence 
des chofes, il n’auroit pu le faire par fa feule 
vôlonté; il aurait fallu qu’il eût agi félon 
l’efïènce des chofes: or il ne pouvoit changer 
les différentes natures des êtres, qui s’op* 
PÉdojeat, invinçiblernent à. ce dumgemet* 
fnhit. Ces différentes natures s’apperçoi-, 
G 5 vent 
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èx$* yeiç vqûrrcri Swtfié^uç intsMq ■ ÿ&m 

tw» iv r oïi i&reeri Swttfiéç cas ècofiéven. ? Oç«* 

ta/ ySv rata xet/ xetç aupetaiv, tî ns #»/?«, 

Teynowel xtij IxvSotf Atëvetv xeij ’Aiôtamm 

vjtôcren SietÇ>t§anr açet xeij titré in \pihèt 

bsixayfuc, xaj ûSh è dijp, èSè y çcte %$ 

ftuç ï-/m ■jrçc'f T« ûçdviot Séais cvfiTtgeix']^ 

*Oxi St é Mwtîîf &Sùç bstxctkuiijt $ 

xeiSxov, vSè xij» rw» Suüiéx twv rirfiQjnv ùfr. 

xtôeixs rw Qgw /xcvav (filial ydç durer é y&* 

va» xctxtXSêtv, ùSè êvx ovyxxxsX&mv ùvrfy 

*Kdevcts Si, ty) xérgçsïrmç eicrh &e &tiP 

I *• ' ' 
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vpn ■ non feulement dans les efprks, mas 
encore dan» les corps des . hommes nés dans 
différentes nations. Combien les Germains 
Sc les Scythes ne font -ils pas entièrement 
différens des Africains £c des Ethiopiens? 
Beat- on attribuer unaaufïï grande différence 
an {impie ordre qui confondit les langues; & 
n*eft-il pas plus raifonnable d’en chercher 
l'origine dans l’air, dans la nature du climat, 
dans l’afped du Ciel, & chez les Dieux qui 
gouvernent ces hommes dans des climats op- 
pofés l’un à l’autre? 

Il eft évident que Molfe a connu 
cette vérité; mais il a cherché à la 
déguifér & à l’obfcurcir. C'eft ce qu’on 
yoit clairement, £ l’on fait attention 
(ju’il a attribué la divifion des langues, 
pon à un feul Dieu, mais à plufieurs» 
E ne dit pas que Dieu defcendit feul 
eu accompagné d’un autre; il écrit, quiU 

de- 
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gi&fhov Si ofi nctçc&xXrjbkiç atm3 <t*ÿ 
wtjiivjceç ùnth*f£mls. et Tatvw vxrçoç* n}r 

T«T' 

4* Aitrri j^ef *Mr*S*frif ev9%t*pt9 ttirSv ixit r{? 
«£A*rr*f, ur* /** ixirtl rts in arec rfr ppifa ri'Wïmfci 
Or ça de fcendons , fif confondons leur langage afin quUls ; 
tt* entendent pas le langage l%t de t* autre Gen. Chap. XÎ. A 
v. 7 . Il faut obferver que la njofc greç Aïow dopfc.^ 
les Septante fe fervent dans leur Traduction, n’eft poiijt 
littéralement rendu par les tradutteûrs latins, qui difebt 
âge, courage, &par les françois qui traduifent orpaS car. 
Atort deute veut dire venez-in , Joijez préfent* Le mot 
j&e«/eavoit trompé Julien, afnfi que ce qui le fuit danl 
le rçfte du,verftt, qui doit être interprété mot à mot; 
Allons , venez , defcendons & confondons leur langage. 

Plufieurs Commentateurs de< la Bible, (entant que 14- 
mot Deyte emporte nécefiairenifnt avec lui uneapfftro- 1 
phe , & qu’il ne peut être emplçyé que lorlqu'une per* 
fbnne’ parle à une autre, ont éxplitjué oe'paf&&ep&r& 
Trinité. Ils fuppoient qt<e Diep le Pere s’addreffe au fil*' 
& au S.Efprit. Les anciens Peres fe font fervis de cet 
endroit de la Genefe pour prouver c la Trinité. ' C’eft dé 
qu’on peut voir dans la DoEfrin* des temsd u Pej«e 
Chap. XIV. Mais les Doâeurs de ^’Eglife qui yinrent 
après eux> ne furent pas deleurfentiment; ptétend^ 
rent que Dieu s’adrefioit auxJlnges^ qui avoieqt 3 >r<g 
duit le changement des langues, Dieu s’étant fervi dans 
.êette occafionr de leur ritàîfôrk' Cette opinion féhibltfit' 
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défendrait ** piufi^irs. Il eft donc certain 
(ju’il a cru que ceux qui defcendirent avec 

Dieu 

favorifer celle de Julien, qui regardoit les Anges de 
l’Ecriture comme les Dieux créés de Platon. 

Les Juifs comprirent combien ce paflage pouvoit au- 
tarifer la croyance de la pluralité des Dieux ; ils le chan- 
gèrent dans la Traduction des Septante ; c’-eit ce* qi^’a 
obfervé le Pere Calmet „Les Séptantes de nos Éditions 
^ordinaires, /#/-//, lifênt comme la Vulgate, Définitions 
confondons &c. Mais anciennement, dit la Chroni- 
que des Juifs du fecond Temple, ils lifoient, §e defcen-s 
> 4 rai & je verrai. Ce qu’ils avoient mis , dit-on, pour 
«ne pas donner lieu aux Gentils de dire, que les Juifs 
„croyoient la pluralité des Dieux. „ Comment . litt. fur 
ta Gen. par ie P . Calmet pag. 123. Je croirois aflez vo- 
lontiers que la raifon qui obligea les Peres du quatrième 
Siècle à abandonner le fendmeht de ceux des deux pre- 
miers* dp defubfdtuer les Anges à la place de la Trinité, 
fut ia'mëme que celle que les Juifs avoient eue de chan- 
ger la Traduction des Septante. Le dogme de la Tri- 
nité étant entièrement inconnu aux Payons, il foUwt» 
jour ne pas leur donner le prétexte d’expliquer cet en- 
droit de l’EcritmÆ en faveur de la pluralité des Dieux» 
fuhftituer les Anges à la Trinité. C'eit par la même 
J^ifoa, que l’on voit la doctrine des Peres être fouvept 
différente d’un Siecle à l’autre: ils expliquoient diver* 
;l^w^<ïn^çUIlspafijqges obfqprs, félon les opinions qu’lis 
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<tm haXtx/wtv oîryyvon ê% ô Ktyoç ftitu, 
cu&d xaj eï avv dînai r dç iictXéx rvç ovffî- 
evrtç, eixérwç «» vvoKuiiGdvonJo ravriff «a/ 
TÎjç Stardoeug etftiou 

T( ow b pcugoTs eiwëtv (ZuXofitvo ç, 1 ► 
ouvra ènegfiXSov ; tSç « fier o n^oor/riç «| 
tS xoç/jtn ûrifJitisçyèi ô xnçurjéfjisvoç vno rü 
M wécoç, tijJLtif vni £ «cura fieXrfeç i%o/uv t*- 
£«f, oi xoivov fièv ixêivov vaokx/iGdm Vt\ 
eènxvrwv iïecnrértiv, iÿvdç%aç Si d/5tut r * 
rvy%dvcvoi fùv vm htTvàv, elo) 'Si ddp( 

vkuçxjoi (SuotXéug, fkarog tijv iuv tS Suttytçi»- 

wf 

«▼oient à combattre. Cela rend encore plus difficile le 
* véritable fens de ces palïages. Finiflons cette remar- 
que par ce que dit S. Auguftin, fur ce verfet de lath- 
nefe. „On pourrait entendre ici la Trinité, dr direqûe 
*tePere s’adreflant au Fils & au S. Efprit, leur dit, V* m 
iftezdtfcendons , & confondons 'Uur langage t fi qudqo* 
„chofe empêchait qa«on ne le pût entendre des Anf®*» 


Digitized by Google 



DE V EMPEREUR JULIEN, m 

Dieu étoient d’autres Dieux. N’eft-il pas 
naturel de peofer. que s'ils fe trouvèrent à la 
confufic(n des langues, & s’ils en furent la 
caulè , ils furent aufli celle de la diverfité des 
mœurs & des loix des nations, lors de leurs 
àfperfion. 

Pour réduire en peu de mots ce dont je 
viens de parler amplement, je dis que fi le 
Dieu de Molfe eft le Dieu Suprême, le 
Créateur du monde; nous l’avons mietix 
connu que le Législateur Hébreu, nous qui 
le regardons comme le Pere & le Roi de 
l’Univers dont il a été le Créateur. Nous 
ne croyons pas que parmi les Dieux qu’il 
a donnés aux peuples, & aux quels il en a 

con- 

«Mais ces paroles leur conviennent mieux, parceque 
«tfeft principalement à eux à s’approcher de Dieu par 
«d* iaints mouvements, c'eft à dire, par de pieufes pen- 
ses, & à confulter les oracles de la vérité immuable; 
«qui leur fert de loi éternelle dans leur bienheureux 
•»féjour.„ la Citf de Dieu de S. Au g. Liv. XVI. 
Ckap. VI 
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ruç kraïtç&àfiffoç Qçanfà*, *tq g 
fisy eivrov gS? dvrtfuçfnpi rSv vsr etvrov 9tiïi 
xct&içetfiévûw. Ei hè {ttçixov rivet rifujcaç 
ixtivos, eèvKT&tiPi» «utm rtjv Tg ncvflèç vy?* 
fiovtev, ufi&vov rov riïv okcov ©mv r\{Jïïv net- 
So/sUm iniftmtxf jitret rît èxetvov « 7 - 
vo^co/, jj- tw t5 èhctyJîH ftéçHÇ eïAri(pÔTCt 
T)J» VT tpovfav dnl t3 9T«VT«W TljJLCfcV iïtyu- 

8gyS. 

’O viftoç fab) 0 rg Mwréaiç &xvi uxièf, 
V iïexdhç yoç ixeivrr g xké\petç , g (povtvjetf, 
.g ^svhfUt<(]v^\9eK. yrfceitp&oi $è : ejyre& 
ffiftouriv êxctrfj tw» ènohSv, de w «vw 

Çtiri Tg ©eg ysyçctCpBoif èyù ei/t( myos 

0 &eoç ffg, Snç ùvqyctyw ert ix yrjç 'Arf>* 

> 

v i 

43 Deuteronome Cfaap. V. v. 19. 
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| DE L'EMPEREÜK JULIEN, ut 

| confié, le foin. Il ait favorile l’un beaucoup 
plus que loutre. Mais quand même Dieu en 
auroit favorifé un, & lui auroit attribué le 
gouvernement de l’Urffvers j il faudrait croire 
que c*elj à un de ceux qu’il nous a donnés, 
qu'il a accordé. c«t avantagé. N’eft-ü pas plus 
naturel d’adorer à la place du Dieu Suprême, 
celui qu’il auroit chargé de la domination de 
tout l’Universj que celui au quel il n’auroit 
tNtfié le foin que d’une très -petite partie dé 
b même Univers? 

« Les Juifs vantent beaucoup les. loix de 
leur Décalogue. Tu nettoieras point, f 3 Tu 
ni" tueras pas. Tune rendras pas de faux te - 
Ne voilà -t- il pas des loix bien 
admirables, & aux quelles il a fajJu beaucoup 
peufer pour les établir ! Plaçons ici les autres 
préceptes du Décalogue, que Molfe allure 
avoir été dlélés par Dieu même. Je *♦ fuis 

h 

44 ld. v. 6. 

* t » 1 ' ' , \ ‘ 

Tôm. L H 
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U4 REFLEXIONS 

7* Scvriga / utri tüt or àe ïvcmtxf coi Soi 
freçot irXtjf ipv. é wonjà-ev artaxmà efiaXar. 
xaf rtjv o/r/av itparÿBtiw fyù «yag ;2jul 
xvgiof ô ©*& ct,civo5i5ûe ctjietçrta^ rtxjtÿti» 
htl remet, ©te? i t^xf^iro mon» j 

*uç& rS ©eS Orl (jUtTtxjcû. /ivri&tiTt rtjv viftt^a ’ 
râSv ffot&Gcirw. ripa n rov xctreg* ig) <np j 
fuiréçct. û noiyjeweiç. 4 ([)ovewretç. j$ xhéÿetis t 
i ylto$ofiMçrv$ffeis. »e kt&vfup-etç ri n 
erXtpls ensr itoïov Oôvoç èrl, itçoç rSv 6e2h, 
ï£p rS, a itçoencuvriffeiç Oeolç htçoiç, tS, 
pwBtiri ruvffxSSircov, o wriç a&etç o&ny 
Xfîfva/ <pvXdr r ]en inoXdç; «V n/itetfett 
xét&otj roîç xx^etSajvurn, iv i«%3 (m cÇt- 
içoréçetç , &&%* î* vuçetmXtpfa ww 
rtttti Mwrâf vo/juSenfletfctiç , in le 5m 
XSÛ <piX*vOçontorigetf. 

AMm 
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[ DE L’EMPEREUR JULIEN. nj 

h Seigneur ton Dieu , qui t’ai retiré de la terre 
\ iEgypte. Tu n’auras point d’autre Dieu que 
moi. Tu ne te feras pas des Jtmulacres. En 
iToici la raifon. Je fuis le Seigneur ton Dieu ; 
qui punit les péchés des PereS fur les Enfans ; 
car. je fuis un Dieu jaloux. Tu ne prendras 
pas mou nom en vain. Souviens - toi du jour du 
Sabbat . Honore ton Pere & ta Mere. . Ne 
commets pas dé adultéré. Ne tue point. Ne 
rends pas de faux témoignage , £3* ne défi repas 
le bien de ton prochain. Quelle eft la nation 
qui connoiflfe les Dieux, & qui ne fuive pas 
tous ces préceptes, fi l’on en excepte ces deux, 
fouviens toi du Sabbat n’adore pas les autres 
Dieux ? Il y a des peines ordonnées par tous 
| les- peuples contre ceux qui violent cès loix. 
i Chez- certaines Nations, ces peines font plus 
Séveres que chez les Juifs ; chez d’autres elles 
fondes memes que parmi les Hébreux : quel- 
' ques Peuples en ont établies de plus hu- 
maines. 

H a Mais 
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REFLEXIONS 

•• ’A&ot ro , a wçDçxvnpvtç êïcfâ irtfoif, 

* /léyx r ris irsgl ro» ©eov (pffoi îm- 

Sohi Je Qeàf yxg fy\Ku]t\s , Çtyîn. 

xl&oiç , o Qeoç t /wv nvg xxJctvcMnrt- 

«res xvdçanos fyiXuJijç Hÿjj (Secoxavos Sfr 

os oot «va/ <fkt)ve]oti ftéfi^suç- hcêetdfas 

-et fyihovjnoç à ®eoç Kéyejcy} Kotf roi WS 

gtjXoyov 8rw <petvtçov n^xyfia rS @eg **• 

7ct\pevSe<8ctf; *g) yàp a ÿiXérvitoç, &*» 

Joç eivrS navres ol ûto) TrçeoTtuvavret/j ifj 

navra ra Kontà ruv iQvuv rûç ®eûs nçot- 

xwct. etrx'mùs ax avfceikev à vjo o ÿi hSv 

= -, " 8W, 
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DE KRM 0 BREVR. JULI 1 N. 117 

c Mais confidéfons ce paftàge: Ta ri ado- 
reras point les Dieux des autres nations. Ce 
discours eft indigne de l’Etre Suprême, qui 
devient, felonMolfe, un Dieu jaloux* Auffi 
cet Hébreu dit* il, dans un autre endroit, 
ifôtre Dieu ejl un Jeu dévorant. Je vous de- 
mande fi un. homme jaloux & envieux ne 
vous paraît pas digne de blâme? comment 
pouvez -vous donc croire que Dieu foît fiis- 
ceptible de haine de de jaloufie, lui qui eft la 
fouveraine perfedion ? eft - il convenable de 
perler aufii mal de la nature, de l’eftènee de 
Dieu; de mentir aulTi manifeftement ? Mon- 
trons plüs clairement l’abfurdité de vos 
opinions. Si Dieu eft jaloux, il; s'enfuit 
qécellàiretnçnt que les autres Dieux font ado- 
nis maigre lui : cependant ils le font pat 
(butes les autres nations. Or pour contenter 
h jaloufie, pourquoi n’a t- il pas empêché, 
que les hommes ne rendftlent un cultè à 
foutre. Dietkqu’ à W? En agiflànt ainfi* ou il 
H 3 a 
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118 R E F L E XTO lfS T 
iru, Hçtf fui fyshofievôf ràf <21 üjf «çom» 
vét&otf, etAet fiôvov êavrovy up û% otôç n 
tfy, n êüè r»f» eiç%ijv iëahyôti' xuKvffà/, jùij 
*ço«weïc&«/ ng) T8f fc&aï - ©f8f> «Ad 
ro fitv ifçSrov, ârsGèç, iè Kéyetv <âç w 
ilwœra' 10 ievreçay hs } io\ ^ftnégov ig* 
•yo»? êfMhoyii. &Çf)exe isrov Tov hîjço*, ng) 
ftn niXmxiknv %p' vft&ç àvjés Jhuj» 
(iKoco’tptifiCxv. î 

El yxp . *iév < t QÉXet -, irqatTxwêi&xf, w 
X a P‘ v tw 'Tiôv tStîv 7r^o<rxyvéïrf , natf S» 


« Zfc» erreurs qui vous revint odieux à tous les 
geus qui pen/etft <wprr« tSt« t*» Ayp» igy pti niAiiuiv- 
w lp" v/wr «vrw üiwri fiktoynf4xr nwt i «•* 

f a 
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j DE L'EMPEREUR’ JULIEN. «19 

* manqué de pouvoir , ou au commencement 
il n’a pas voulu défendre le coite des autres 
Dieux ; il l'a toléré & meme permis. La 
première des ces propofitions eft impie; car 
<jni peut borner la puiflance de Dieu? La 
féconde loumet Dieu à toutes les foiblelTes 
humaines: il permet me chofe, & la défend 
enfuite par jaloufie; il fouffre pendant long* 
teins que mutes les nations tombent dans 
l’erreur. N’eft-cç pas agir comme les hom- 
mes les moins louables, que de permettre 
le mal pouvant l’empêcher ? 4î Celiez de fou. 
tenir des erreurs qui vous rendent odieux 
a tous les gens qui peüfent. 

Allons plus avant. Si Dieu veut être 
! léul adoré , pourquoi, Galiléens, adorez» 
vous ce prétendu fils que vous lui donnez, 

qu’il 


SMgan.cn ftku, ptsftir'pmt um fi grau- 

i»**deraü tm. 


Hi 
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bmvoç ïîiw ars ivifartv, Ù0 & ooinojt) 
Hgfl 9et£et yt tSto pxh'oiç. ûjxâfr îi, w SX 
cQev , VTtoShtiTov ccvtÙI irçoçtëeje' 

T( 8tj ; t éroiç éiïx/iS %aÂf7ra/wov o Qeoç j 
<P*fviTctf , ûXè dyxvxxrôn, ùSè èçytÇé/wof, 
t$i o/lvvay, .tXè in àfjbtpirtç et, r «jjeaf j& ; 
non, ùç è Muoîjç Çtixiv inl TÎrO *miç\ « 
♦if Vf*ù>v «vryv# T8f ‘A^êfièç , S$ev‘J Kéyur ’ 
tn&iïtf y ùp tov rsKsSsvTX rc«f B eeKtpeÿoiç, /u- ’ 
rei rtjç àvxnètvUàtiç civ/ov yvvotfx oç ùvjo- 1 
%eiÇiz Auëùv ànéxretve <*}%%$ ofo- 

vuiçotÛtco Tgauftari najo-ots rijv ywotjx*, 

. . ' .-■ nt- 

< ' Èt de Mettre un autre à fa place, vfifiç il in Ht 
cêt* » virofifoiTàv ccvTMf npriêtft mot àmpt ; ÿe ne fait 
pas pourquoi vous lui donnez un fubftitut . Julien calom- 
nie lés Chrétiens mal à propos : car il favoit qu'ils ne 
croyoient qu’un feul & unique Dieu en trois perfonne*. 
llavoit dfc&leiig?tenis Chrétien; pouvait 1 * H ignorer k 
tniftere de la Trinité? ... 4 

*i * ^ 

‘ < 
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DE L-EMPEREÜRÏ JXTlItN. Ml 

I 

ff&ne connut jamais, éSc-doat il n’a aucun* 
idée? Je. ne fais par quelle raifoa vous vous 
| efforcez de lui donner an fubftitut , & de 
1 mettre un antre à fa , place. 

Il n^eft aucun * 7 mortel aufli fujet à la 
violence des paillons , que le Dieu des Hé- 
breux. U fe livre fans ceife à l’indignation , 
à la côlere, à la fureur: il paiTe dans un mo- 
ment if «n parti à l’autre. Ceux qui parmi» 
vpn», Galiléens, ont lu le Livre auquel loi 
Hébreux donnent le nom de Nombres, con» 
no&léiit la vérité de ce que je dis. Après 
que l’homme , qui avoit «mené une Madi*. 
nite qu’il aimoit , eut été. tué lui & cette 

fem- 

4? JÏvJfi fujet à la violence des payions, que te Dieu desHi- 
ireux. Il m’a fallu, pour rendre plus claire la penfte de Ju- 
lien, lui donner plus d’étendue qu’elle n’en a dans le texte 
» Bief Çmnrdf «Il iyaiaxtSi , il) içyiÇipnei; sft 
éK 'far eèf*pi*if0-rie%tat ffaren, àf i Murîf 
tire vS dxrtüt* mot à mot : Dieu eee pareil jamais 
je facker, fa livrer à la colore, jarre, pajftr d’un parti 
à I autre, Jammu Medfe le dit et* fkj et de JPMudts. 

Hs 
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m REFLEXIONS . 

%mofirroq Mym à ©ec'r tfàg !Ekm> 
£«gg, vï3 Aaçàv ts ieçéwç, xaréitavce tin 
Svpôv jus eino ruv vtiüv TffPtfOÎX, b r<$ fifaS- ] 
&oij jus Tov ÿihot b «mot? egcj s* i 

TSf wàf ’lfrçajjX , b râ> gtjhcp fin. T ( xstpé- 
reçov rrjf , bifjyô Qeof o(ryi3fiç m . 
dhrt&üçvmo tSy^ûtpetrreç t«ut* mcoùfCBf; J 
tî 8è dhffyofaeçov , eiSéxa'ri ittne ny] $but, ‘ 
xeic &« Sxxrov, sx èçutri ydç •$«- 

ftev Je ^ ntins ro^jLOjiayrstf t< tiw 
vmo Ts ©es Twwyjuévdw vopav itaçttlSbttf 
ifccutoffaç ix$v itd t& ewr«£ jffkhç «ut-. 

'..*•* I 

« Nomb. ch. XXV. mf. io. n-.& J*..- ■ 

•„ « Voyez, «m homme de»«yw»d’lQrà«iviM>4cMMM 
Vfi» froMa Medùmite: ce. que Phinrfes fib.d'&dutf 
ayant yt, U fe leva du milieu, de l’aüemMda, dspritv** 
javeliee eanain, 4 k entra v* ri l'homme Iijadlitedta* 
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DE L’EMFEREUR JULIEN. nj 

I 

fcrânc par un coup- de javeline» Dieu dit à 
Molfe; 48 Phiuées fils dEliafar , fils dArom 
le Secrificateur , a détourné ma colere de dejfus 
ks EnfaHs etlfrael , parcequ’it a été animé de 
nm zelf au milieu d’eux, & je nai point 
mjumé & réduit eu çendres les enfaus d’Ifrael 
per mot x ardeur: Peut-on voir une canfe 
I plu* légère, que. celle pour laquelle l’Ecri- 
i vain Hébreu repréfente l’Etre Suprême 
| livré b' la plus terrible colere? & que peut- 
| en' dire de plus abfurde & de plus contraire 
à la, nature de-Dieu? Si dix hommes, quinze 
fi l’on veut, mettons en cent, allons plus 
^ avant, mille ont dèfobéi aux ordres de Dieu} 
faut -il pour punir dix hommes & même 
odile, en faire périr vingt quatre mille, 40 

com- 

U tente, & les transperça tans deux par le ventre, 
Havane iflraélite A la. fera me; St la plaie fut arrêtée 
d* défia* les enfkns difrael; ■& il y en ept vingt quatre 
uriile qui moururent doucette plaie; Namb. eh. XXV. 
ouf. fi. fffiiw. - je ma fiarrdeia traduâtea de Mardal 
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* 

ku&wntf yikuâaç ; 'O; iperyt xg&tjm 
r 2 itavrl Ç)«/vrra/, %ihioiç àvhçt&ji $eXrfëw{ 


*y« ««wç» , i 4 ffùjfji afôüçH 

ràç xiKfeç foi. ETt« tsto/s 1 iioutqéi rfgdd# 

Çicqvei Kôyas, pi S»i xçîfv#/, \ry»v,Tày ! 

>0^ yfc TtoitiTYjv àyçfotç ërai xt%$3ati dvjttdfc} j> 

• : i .u( ; 

oç J0^ uuccv iSebyreu. itçfactittç t« t$( 

; >4 


• ' ,/f 

5® /> 'Z?x>» de Motfe , j’ai ajouté ces mots pour!» 

fens, parcequ’il y a ici une affez grande lacune. S.'Cjt® 

abrégé le texte de Julien, & dit un longentbté*- 

ment de paroles , Julien veut prouver que te cr&teur df 

ciel &c. ira, TXTêtf /uukçuç :rgwv$sum xiynç t JH 

W ^^»agr‘Ary*nr TaV yï^irtnmti ùyçUti 4** 

P*X$Î£'5'Kf êvfulf. 

5 1 La maniéré dontMoïfe repréfente Dieu, fe livrait 
•à la colefre & à la: vengeance > devoir paf offre nfafiff# 
à Julien prévenu en faveur de la pfcriloibpJiie de. PU*#! 
xar ce phife%fee s’élève, par tout contre k vengeance: 
•il prétend .que faire nxtç injure à quelqu'un effcle pins 
•grand. des maux ; & §b*il4& cent ibfr plue 4 geepof ^ 
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DE L’EMPEREUR' JULIEN. I2j 

eoénme il arriva dans cette occafion? Com- 
bien n’eft - il pas plus conforme à la nature 
de Dieu, de fauver un coupable avec mille 
innocens , que de perdre un coupable en per- 
dant mille innocens ? Le 50 Dieu de Moïfe, 
que cet Hébreu apelle le Créateur du Ciel 
& de la terre, fè livre à de fi grands excès 
I décoléré, qu’il a voulu plufieurs fois dé- 
' traire entièrement la nation des Juifs, cette 
nation qui lui étoit fi chere. 51 Si la vio- 

len- 

fbuffrir une oflfenfe, que de la faire à ibn prochain. 
2Q* tvrui , ùç fttyiçw rut xetxSt vvy^ctm et ri 
xiucia J IUl* rni yctç rSre ptyiçe* ; iv ri x^txêiçêstf 
XQ’ ixtr* yt. IIQ’ •’v a^x ut 

xtiKHrloy pxPkt S ; XQ. flwkêlpnt pit 

ut f gyayt ivltrtç*’ h %'tùuyxémt gui gchxeît t 
ùhuHrfy, etotpqi ut Ahxüçfaf n uhxêtt* 

Sic in ferre infuriam œafortm omnium maximum efi% 
PO. qumam paUo id maximum efl? nonne pejus eft 
infuriam pâti ? 80 minime PO. ipfe igitur maltem* 
infuriam pati quam tnferre? SOC equidem neutr^m 
n*Hém>nt fi neceffe foret infuriam facere aut pati, aeci» 
pminjuriam quaminftrere ma Ue m . Plat, en far g. 
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‘IxSotfov yîyoç d&necvifret/. et ydç nçfi kh t 
rjçtiw yg) m bcmi/iH, îcqimoç, foleratof 
jj ôç'yij %ciiçc«f T 8 3(9^ Tféhe&n chsxAiîçoiç 4 7i! 
«y imçij t S rccrarg- QsS, Sa/fJtoa'iv, jj «yycAoif, ■ 
$ «v^&rtwjff èirtiMyfoanoçi 

*A£iôv yt tel itcfçctScihéh «v7èv t? .Aur. 
*8Ç7» vqaértfji , ng] rri lokwoç ciyt^ixetx^ 
ij rjï'Pwj tt«/a)v TiçaV HNf ^ixtptôretç terieeuty 

n$ xvte***! 1 - 

Tloacû iïè 3jj T* ts «p yj/uay twv oresç & 
to~î xçeirJoM, n&j te ruvês ayioitürs. (4 

(uiSai 

* 

Si à cette maxime, fi équitable, & fi utile dansia 
fociété , l’on ajoute l’opinion que Platon avoit ^qui 
„le mal de quelque efpece qu’il fût, ne pouvoit jamais 
w émaner de Dieu; & que lorsqu’il arrivoit, il fallait fl? 
chercher un autre caufe. „ On ne s’étonnera ptas ipf 
Julien, privé du fecours de la foi & de cette obélflâflc* 
qu’elle exige, n’ait pas approuvé la maniéré dont Mtfr 
fe s’exprime fur la celere & la vengeance* de Dks 
HSH *"l my*êm i)itm mto** i kit mrtmé#* 
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DE L’EMPEREUR! JULIEN. 127 

Itnce d’ftn génie, £ celle d’un fimple héros 
peut être funefte à tant de villes, qu’arri* 
veroit-il donc aux démons, aux' anges, à 
tous le* hommes fous un Dieu aulfi violent 
& aufILjjaloux que celui de Molfe? -, 

Comparons maintenant, non Molfe, 
mais le Dieu de Molle, à Lycurgue qui fut 
un Législateur Oge, b Solon qui fut doux 
& dépnent, aux Romains qui ufcrent de 
tant de bonté* & de tant d’équité envers les 
1 criminels. 

Apprenez , Galiléens , combien nos lobç 
A nos moeurs font préférables aux vôtres. 

Nos 

tw Ht K*xev *Xbï «r 1 }* ï« inrtîf ri mrm *»! 4 
tir êtôf» Plat U. de repub. dial. Et bonofum quidem 
fiks Deus caufa eft dicendus: tnalorukt autem quantli- 
btt odiam prattr Deum caufam quarere decet Plat. H. 
de repub. dial. 

Il eft boa de remarquer ici que Julien rejette , dès 
U commencement de Ton ouvrage , toutes les fableà 
qee le r peuple débitoit d’après les poètes qui en avoient 
rempli leurs vers: ainili loin d’ajouter foi à ce qué 
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«8 REFKEXrONS 
fiêî&af ntKtvu&iv îfi&t '‘cl ÇnKoveÇi) x»nJ 
^vvaynv tbj Qsés- TUVTtjy Si etvotj nîv fii/apn 
àuOsuqfy rwv ovm)v r ori t2ts ( 

i 1 

|çi ncfi iv Oevçfçt xetTUf; rrgàîtjÂov iff TOfj 1 

iyù /irj Kéyui' xaff ctrov art iv otitaSew yi w-, 
fttvct, rtjctynévot iuçt Tifr0koç(x)> rS* «Itw* 

. xara too-Stov tu &su è^ofioiàfAtQct. TfcJj 
»î w#/> 'Eëgatctf tS ©fS ; «§7$, il 

ffüuàf, 50^ ^Aar cLyqicg. <X>iveèç y»ç, M 
x{t]&ruvcr$ tov Ûv/mv pu, iv tu £»)Xwff®| 
ràv ÇtjAcv /AU èv vloiç ’L7gCC>j\. èvçùv ya% P 
©?aV rov dyavittCJwTtt, ng) <ruvahy&t&> 



l’on diübit de Diane & d’Apollon qui «volent totéicW 
de fléchés les enfans de Niebé» &d mille autref 
tes de cette ePpêce ; il croit, aiaû que, le dit ;?!»*•> 
que les Dieux ne peuvent Jamais être les auteurs #*** 
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DE L’EMPEREUR JULIEN. 12? 

ifos Législateurs & nos Philofopbes nous 
ordonnent d’imiter les Dieux, autant que nous 
pouvons ; ils nous prescrivent, pour parvenir 
«cette imitation, de contempler & d’étudier 

la nature des choies. C’efl dans lacon- 

) 

templation, dans le recueillement, & les ré- 
flexions de l’ame fur elle -même, que l’on 
peut acquérir les vertus qui nous approchent 
‘ Ses Dieux, & nous rendent, pour ainlî dire, 
I femblables à eux. Mais qu’apprend chez 
! les Hébreux l’imitation de leur Dieu? elle 
enfeigne aux hommes à fe livrer à la foreur, 

I à la colere, & à la jaloufie la plus cruelle. 
Phiriécs , dit le Dieu des Hébreux , a appaifé 

I 

j nu fureur, paru qu’il 4 été mimé dt mon ssele 
«outre les Èttfans d'Ifrael. Ainlî le Dieu des 

Hér 

<m mal, & par coaPéqnent & mettre en eolere, fàfr* 

1 férir non féulement quelques particuliers, mais des 
I feujftes entiers, en donnant même la mort aux on* 
faits à la mamelle. 

i Tom. L I 
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(peûvtroti tiQàç Ti}y cLyavatxinm. Tciïtà 

HSfjj rtutvtei m n tçl OeS •KtTtoîrQo^ Xéyw* 

• Muer?; èx, ohtyetxjS t ?; 7çaÇ>?f. 

*Oti Je à% 'ESgalwv -fiovov ifi$Xri<Tt t3I 
©tu, iravTwv 2e iSvwv xr\^6jj.tvoç , é$wxw 
ixeîvoif (lèv àSèv ott sSo/av rjfiéya, rjfuvli 
à fitxçâl x^ht]svx, *c$ iteUpêçnJa , CKonéht 
homov to iv]tv&ev. “E^aa^/a^y Wir«v »($ 
ArjvirJioi itetç ictvjoiç «nta^f/éfuvoi voQ&t 
w ihtyw èvéfixju, iroKKès 'ivx wévctf rik 
dito r?f ‘EpftS.Steciïoxfci Ep/*$ 2* Çtypu rS 
vçlxov tj ’AiyviiJtp imbintiaavjof. XuXiïotjet 


îi 


; j» Et l’Eternel parla à-Moïfe, en difànt : Phinées» 
fils d’Eldazar, fils d'Aaaron, » appaifé ma colere i* 
defius les enfans d’Ifrael , parcequ’il a été animé de 
non zelfe au milieu d’eux, & c’eft pourquoi je tfd 
pas confumé les enfans d’Ifrael par mon ardeur. Noinb. 
chap. XXV. verf. io. te il Tum 3 «va Mofeu fie tfi »!»• 
tutus , P Mutes Eieazari filius , Aaronis Pontificis nt/m, 
Jko iHt trga mt /Indio, quoi in JJrattitù prujttd» t 
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Hébremrscefle d'être en colcre, ** s’il trouve 
quelqu’un qui partage fon indignation & ion 
, chagrin. Molfe parle de cette maniéré en 
1 phtfiers endroits des . fes Ecrits. 

Nous pouvons prouver évidemment, que 
l’Etre Suprême ne s’en eft pas tenu à pren- 
dre foin des Hébreux, mais -que là bonté & 
là providence fe font étendues fur toutes les 
autres nations; elles ont même reçu plus 
de grâces que -les Juifs. Les Egyptiens ont 
«Ltbeaucotip de Sages qui ont fleuri chez eux, 
& dont les noms font connus. Plufieun de 
ces Sages ont fuccédé à Hermès: je parie de 

ce Hermès, qui fut le troifleme de ce nom 

. - * ♦ • 

qui 

m**m ab ms excmdefcentiam averti*, in caufaque fini 
Ut e£o eosmeo impet* nqp omttino cottficerem. Voilà 
la tradudien de Cafteilion d’après le texte hébreu; elle 
ne dit pas, que Dieu ait voulu brûler les Ifraélites, 
mais qu’il a vo^lu les détruire: la tradu&ion françoife, 
quejerite, eft conforme à celle des Septante : enfin 
quoiqu’il en foit, étrr détruit c’eft toujours périr; 
. ainû ks tradu&on* difitrent de peu. 

la 
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2i ’Aavvfnaj tèç <às “Aÿvÿ *§} Bft » 
pvçfeç le °EA.)jvff ràf dno . tS Xî/çwvot h 
rare yxç vedntç tyimjo rthtrtKoi <pw* 
HSH &eo\oymo ) , xu&è Stj fiôm 'Efyoiïoi J* 
xacTi t« ixvrm dnoo , epvvmr. (ETrait*]*- 
tc. y juxxdftcv ùagfë nerf ZaptifWt 
ê fftpôiïçct yevé&cy (f)Y\<fh eivjàç b> 

v » 

pa0 


* 5s Mais David & Sam/on . J* ai mis lé mot fe 

pour pouvoir fqppiéer à la lacuçç qui .fft fc» 
ve ici; car S. Cyrille abrégé le Texte de Julien, & <fô: 
fie» ueewavnûwrei rit pazaçiêp A* fi*} , qp} Zmpfr**) 
W * <r<pi}{« yent&eq ÇrtrU mvruç u rmç j*A%m 
A propos de ses ekofes ÿuüenje moque ée^ David 0 Ü 
Satnfon , & dit qu'ils furent des guerriers pudpvifddtf 
54 David mérita par fa pénitence & par k fine*» 
repentir de fee fautes» la qualité de prophète, que Dieu 
lui donna,; mais l'on ne peut voir qu’avec horreur k 
excès. de cruauté dans lesquels il tomba quelquefois; 
St l’on ne fauroit a fies admirer M mrîfifcâoagde infini* 
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’4« en Egypte. Il y a en chez lesCal- 
tteos & chez les Afluiene un grand nombre 
(b philofophes depuis Annus & Belus j & 
dez les Grecs uoe quantité cooûdérable de. 
pais Chiron, parmi les quels il y a eu de» 
hommes éclairés , qui ont perfectionné le» 
«rts, & interprété les chofes divines. Les 
Hébreux lé vantent ridiculement d'avoir tous 
«s grands hommes dans un £eul. 53 Mais 
tovid «St Samfon méritent plutôt le mépris 
{•l’eftime des gens éclairez. ** Es ont d’ail- 
leurs 

I» Wen en feveur des pAheurs véritablement repen-. 
mts, quand on conftdere 411e l’aflaSmt «fUrie esde u- 
'■ per l'orcb's' «le David, qui prit Betfabé la femme 
» «et iafrrtantf , eft un des moindres crimes commis 
ir 6* Roi. 

Qund à Samfen , if iTeft pas furpreaant que-julien, 
ô B'tjoutoit aucune foi à l’Ecriture, &qni ne cto/oit 
« Icc wàmAm qui y fèmt rapportés, ait regardé 
mme des feble» abfturdss r ce que Njt difoit des cfao- 
s qu’avoit faites Samfo» : Inpretoiere btftotre que nota* 
mis dans le itéré des juges tft pte qa’ étonnante: 
mion dette s’en mila,& prit trois cens seauds; il 

ii 
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dhKtn*]dnf\ d&d rfc ’Aepmrtm, 
HSf) 'E&ÿm ivSnüas, n&j iichis tu%gi xm 

X . W 


«prit aufli des flambeaux, & il tourna les renarde 
«queues contre queues , 8c mit un ûaïqbeau entre f< 
,>deux queues tout au milieu: puis il mit le feu ai 
«flambeaux, 8c lâcha les renards aux blés des Phij 
«liftins qui étaient fur pied ; & il brûla tant le bli 
*qui était en gerbe, que celui qui étoit fur pie< 
«mêrtie jufqu’ aux vignes 8c aux Oliviers. Jug< 
«Chap, XV. v. 4. 5. 

Si Julien, qui n*avoit pas. la foi, ne pouvoir croin 
eomment une pareille hiftoire pouvoit avoir eu lieu* il 
comprenoit encore moins la bataille que Satnfon 
axeit gagnée avec le fecours d'une arme, dont les 
Romains n’ avoient pas . connu l’ufage. „ Et ayant 
/«trouvé une mâchoire d’âne, qui n’était pas encore 
«deffèchée, il Avança la main, la prit, 81 il en tua 
„miUe hommes. « I& 16. verf. 16. MaisT cetque J&i* 
ftorien du livre des Juges rapporte enfhite eft encore 
plus merveilleux. «Et il eut une fort grande foif , A 
«il cria à l’Eternel difant; tu as nÿs en la main de 
«ton ferviteur Cette grande vi&oire , 8c maintenant 
«mourrai-je.de foif, 8 c tomberai-je entre les mains des 
«incirconcis ? alors Dien fendit une des greffes dents 
«de cette mâchoire, d’âne , de il en fortit de l’eau; 
«& quand Samfon eut bu, l’ efprit fui revint li 
,4b. verf 18» *9. 1 
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tara été fi médiocres dans l'art de la guerre, 

& fi peu comparables aux Gréer , qu’ils, n’orit 

+ 

pu 

Si toutes les avions de Samfon furent prodigieufes, 
fit f mort ne le fut pas moins. Après que Delila la 
femme, qui avoit voulu pluiieurs fois le livrer aux Phi- 
liftins , fut enfin venue à bout de favoir ce qui lui 
donnoit tant de force; elle en priva Samfon en lui 
coupant les cheveux. Enfuite les Philiflins s'en étant 
feifi, s’aflemblerent „& ayant le cœur joyeux ils dirent: 
«faites venir Samfon, afin qu’il nous faffe rire; iis 
«aillèrent donc Samfon, de ils le tirèrent de la prifon, 
«de il fe jouoit devant eux, & ils le firent tenir entré 
«les piliers. , . . ot la maifon étoit pleine d’hommes 
»>& de femmes, & toupies Gouverneurs des Philiflins 
nf étaient; il y avoit même furie toit près de trois mil- 
Je peefonnes tant hommes que femmes, qui regar- 
«doient Samfon fe jouer. .... Samfon donc embraf- 
«fa les deux piliers du' milieu, for lefquefs la maifon 
«étoit appuyée, & fe tint à eux, l’un des quels étoit 
«à fa mam droite & l’autre à fa gauche, de il dit que 
«je meure avec les ^Philfiüns : il s’étendît donc dé tou- 
;£e fa force , & la maifon tomba fur les gouverneurs, 
sA fur tout fo peuple qui y étoit il fit mourir beau- 
«boap plus de gens en fa mort, qu’il n’en avoit foit 
«mourir en fà vie. Id* ib. cbap. XVI. verf. 25. 271 29. 30. 
Dépouillons nous pour un infttmt de tous préjugés; Se 
voyons s’il était poffiWe que Julien, privé du fecours de 

14 
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rnç 1 nSàjaç. wqpxkmv to pkqrt dtfft 
vtfâaf TW (i&rihéuç*) 

’A&a ciç%tjv rifJiiv ê Sûûxev iiuTtiftySi i V&* 
(pïKocoCpw' WH ndt* 5 *f H** ï 
Tût (pOMtCfltM f XOQÀ Jtfîç* E&»JW j 

iTeh&Oûdfj, tSv ttçoÎtcüv Ttjçri<rta>v iraçcc Toiç 'i 
fitoçÇôtçûiç yevc/mw h BaJSvKmi. ij Se ir . 

TV t 


k fri , pèt croiare qu'on «voie attaché ne fbmbeaudfr ; 
queue de trois Cfots renards, pour brûler & àévék 
ks campagnes des Pbiltftins^ que mille hourtl 
«soient été tués par tm feul arec une mâchoire H* 
qui n’étoit pas encore feche , & qu’une fontaine étk j 
ettfuite fortie d’une dent de cette mâchoire. Je 4 
que tout cela eft vrai , quelque fabuleux qu’il paroife 
parce que je me fers id de la maxime de St Augoftfo* 
qu'on ne peut rejetter un miracle de l’Ecriture, qu’® 
ne les rejette tous. Si que s’il y en avait un de &«*» 
il faudroit que tous des autres le fufifent au®. Na® 
a*ons déjà rapporté ce que ce Pore dit à ci fujet. Aiafi 
un chrétien ne peut nier les miracles, de SamfoUj A® 
nier enr même tems tous ceux qui font rapportés dan* 
^Ecriture : Je «crois donc fermement ce que la Bible 
dit de Samfon, le je ffmmim pas comment «le 
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pû âtndre leur domination au de là des bor- 

I ncs 55 d'un très-petit pays. 

Dieu a donné à d’autres nations , qu’à 
j celle dès Hébreux, la ccumoÜTance des fcien* 
ces & de laphilofophie. L’Aftronomie, ayant 
pris naiflance chez les Babiloniens, à été per- 
fectionnée par les Grecs; la Géométrie, in- 
ventée par les Egyptiens, pour faciliter la 

jufte 

peut avoir ®* lieu: mais Julien était païen, ennemi dû 
Chriftianifme: pouvoit-il donc s'empêcher de traiter 
de contes ridicules dei chofes qu’on oferoit à peine 
lettre dans des contes de fées? qui peut fe figurer 
qu’une maifon; dont le toit peut porter & contenir 
trois mille perfonnes , ne • s’appuie que fur deux pi- 
Hers, affez près l’un de l’autre pour être touchés & 

I pris tous les deux, à la fois., & en même tems, par 
un feul homme.- Je le répété encore; il eft in jufte de 
condamner un philefophe païen & de f Injurier, com- 
me feit St. Cyfille , pour né pas ajouter foi à un 
rade qui exige toute la founrifîion qu'un chrétien dois 
à la Bft)le, pour qu’il le regarde comme tel. 

■* 55 Dés bornes tPun très petit pays rat riie 'ixtou» 

m itcpAr en .... mt jtd&iù&aç r» ptrçtf mot a nattt 

Uur Em p ir e ttoit eonéiytu dans ks berne» de la SfmdéH 

% 

1 « 
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t»)v yewfurçCav , duo rîf? yeuüota^aç lyçb 
'Aiyvv'Joa rrjv dg%w KaîST», ir^oç ro& Srov 
péyt&os to b$ OTfÇ>ràff dgiOftàç duo 

t£>v «Dotyâcûw ifiiiéçuv dfêdfisvov, tÉoiç «î 
iviçriixfiç Trajet to~î ''EAjjot xdréçti TrçoVjfli- 
jtza. Tà Îé rtfet, perd f fc owetçiïfiz (ta- 
ctxriç , "EAtivtç etç êv owriÿctv , dSQpvoplm 
•yeupejçîct v^owÇwiotvJeç , dfi(f)oiv bè ràf 
dçiÛpèç <csçp<Toiçpô&uv]eç , to iv r»r«tf 
. Ivaç/aoviov xa.'j»çfi<r»vjt(. inivdsv è'Stvvo 
Tfjv Traça eipfotv pzrixw, rùç cgaç îvqôvjtt 
rm dçfionyiïv Xéywj.osçoç .njv tik cbuft 
eyStieriv dir'jatfsov ôpoh.oy(xv , $ on pdhiçct, 
T8T8 lyytif. . * 

néri' 

5« L'avantage, dont Julien fait ici mention a été 
méprifé avec raifon des premiers Chiliens» parce** 
qu’ils ne voyaient point la véritable ïcience, dans tpu* 
tes celles dont parle Julien, qui eft celle de la Sagefia 
La Géométrie, l'Arithmétique, la Mufique ont üW 
vérité qui leur eft propre : mais aucune de ces Ictal* 
pas n’eft celle de la pi#é,-qui confiât à connaît*# i» 
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jçfle divifiqa des terres, a été pouffëe au 
point où elle eft aujourdhui, par ces mêmes 
Grecs. Us ont encore réduit en art, & fait 
. une fcience utile des nombres, dont la con- 

t noilîancc • avoit commencé chez les Phénici- 
ens. Les Grées fé fervirent enfuite de la 
Géométrie, dé l’Afîronomie, de la connoit 
fince des nombres , pour former un troifieme 
M Aprez avoir joint l’Afironomie à la 
■Géométrie , & la propriété des nombres à ces 
Hnx fciences, ils y unirent la modulation, 
qrmereht leur mufique, la rendirent mélo? 

} Attife, harmonieufe, capable de flatter l’o- 
ttâlé par les accords & par la jufle propor- 
tion des fons. 50 

Con- 

I * 

' J 

Ecritures, à entendre les Prophètes, à croire anx 
Btftpgiles,& à rie pas ignorer les Prophéties. Geotne- 
#1», Aritkmstka, & Mufic* habent in fit a fcietttiavt * 
fkattm. Sed non eft feientia * ilia , feientia pieiaüs: 
ftientia pietatis 0 nojjï feripturas, & intelligerç Pro~ 
jfeter, EvangeUvcrtderti Pfopketas non ignorore. Hie- 
ttniflfc ia-EpÜh ad Tüwm, pag. éo.- >St Aqguftin jné- 
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' néregoy 3 k #gn fU x av âvàfot «#/&*£«» 

tg) toc èirijuihéviutret, ri ràç dv9çpbnç ; oîot 
TlXoirtnv » , lux^eévjv , 'Açtreibp , Ktfwvct, 
@«A»jy, AvKHfrfâi, Aywfcctov > ’Aç%/8«fwr 
ri fiecAov, ro t S v <pikorê(pw *y évof , w tw» 
rpcmfyw , ro riïv bmvpySv , *c t»v w/t* 
berw, ivÿtdriiTonaj ydç ol (io%&m>?r&TOi 
US/) fâtküçéronoi rSv r^etrr^Sv l'xietxiçtyn 

m 

prife, encore plus que St Jerome « toutes cesfcienctsfi 
fort vantées par Julien. L’Afiroiogie, dit ce favant Pere 
de l’Eglifè, là Géométrie» &4es antres fciebces de cet# 
efpèce, font méprises par nous, parcequ'etfee n’ont 
rien qui ait report au fatut: au contraire» elles' nooi 
jettent fouvent dans Perreur & nens éloignent de Die» 
AftroUgia & Gtometria & mit» hujusModi iét+4tfptà+ 
flmtanofirisy quimnikil mdSolutem pêrtinsnt, fié mégis, 
mittunt i* trrorm & a jkn avo&utt. Aug. de QfdtoV 
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j 

Continuerai - je de parier, des difiereutes 
fiaences qui ont Beuri dans toutes les nations ; 
ou bien ferai -je mention des hommes, ‘qui 
l’y font diftingués par leurs lumières. & par 
leur probité? .Platon, Sochrte, Ariftide, Ci- 
flion. Thaïes, Licurgue, Agéfilas, Archida- 
mus; enfin, pour le dire en un mot, les 
Crées ont eu un peuple de Philofophes , dé 
grands Capitaines, de Législateurs, d’habiles 
artüles; & même les Généraux d’armée, qui 
parmi eux ont été regardés comme les plus 
cruels & les plus fcélérats, ont agi, envers ceux 
qui les avoient ofienfés, avec beaucoup plus 

fie 

diictpHnx pag. S&f. Peot 00 rien itoir de fi abfiarike, dit 
S. Ambroife, qnede s'appliquer à l’Aftronomie, £ taGé** 
w&rie, d* mc&rer les efpefies inmaenfe de J’*ir, St 
dStandeanar WtjJe fie net» Jetât, «en cherchent 
de tomber dent l'erreur £ Q/dd mm jbfimém 
pum d* djknmtmà» Ht Gttmttri» *r*EUm , & 

prafmtdm é&m Jjpt*»* mutin,- rtiinqutrt iwiphT ./*- 

Ms , mw pww. AmtoeaL in Mb. I Gfikw. 

•qM*..-. 
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XptfTetfUvot niïç rd firpçà ijStxtiKÔffir , n 

Mwcrijf TOif âJèv i£f/taçr»j*oW 

~ ' T hOf 

' 57 Ils marchèrent ei/ grerre contre l«s Maditnites.com* ^ 
me l’Eternel Pavait commandé, & ils en tuèrent tons 
les mâles. Nomb. Chap. XXL v. 7. Ence tems-là noos 
primes toutes les Villes de Sihon , 8 c nous détruifîmés, 
jL Ht façon de l’interdit, toutes les villes où étaient les 
hommes, les feihmes,&les petits enfans,&nous n'ylaif- 
fâmes perfonne de refte. Deut.Chap.il. v.*4. -L’Eter- 
nel notre Dieu livra anfli entre nos mains Hog, le Rqi 
deBafan, de tout fon peuple, & nous les détruifîmes, 
à la façon dé l’interdit, comme nous avions fait ,à Si- 
hon , Roi dè Hesbon, détruifant à la façon dé l’inter^ 
dit toutes les villes, les femmes & les enfaps. Peut 
cbap. 3. v. 3. & 6. 

- Cette maniéré de détruire les peuples à ta façon do 
tinter dit 9 façon que renouvelleront les Papes & les 
Inquifîteurs contre les Vattdôis & le* Huffites, paroif- 
IMt étanante à Julien, qui ne confidéroit pas que Ditfb 
nous a appris plafieurs fois, qu’il- punit U fautedl* 
pères fur les eufius , & que dans les fecrets de fa pro- 
vidence il châtie toujours avecfageffe & récompensa 
de même; Julien, dis-je , - était étonné des dév&ftatio?# 
que IMfe avoit-feftes dans plaideurs pays, dont il avoü 
ftit périr les hommes, les femmes , les enfans: ce* 
là paroilfoit d’autant plu» condamnable à ce Prias* 
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de douceur & de clémence, que Moîfe 4 
l’égard de ceux de qui il n’kvoit reçu aucune 
offenfe. 57 

De 

marchant dans les ténèbres de la phHofophie, qu’il 
avoit appris dans Platon, qu’il étoit beaucoup plus 
honteux de faire nne injure que de la recevoir. 
Ey«i y«g- Sy àifcotf , 49 q tpi vjft ri yp) rovç *Xs 8 ç 

trêçviMS , ta ctiiKHf T6V «ïhxêidvf xuxiet yytto&cy. 

[ Arbitror tquidem & tne^ & te, & altos domines œfti- 
mare, pejus ejje faceri injuriant quant accipere. 
Plat, in gorg. 

Lorfqu'en lit dans le Vieux Teftament tous les 
meurtres , tous les brigandages que les Juifs ont com- 
mis avant d’être établis d^ns la Paleftine, on n’eft pas 
fiché que l'Eglife catholique ait défendu au Peuple la 
lefture d’un livre qui peut lui perfuader , qu'il eft des 
occafions où il eft beau & vertueux de tuer des enfans 
à la mammelle après avoir maffiacré fans pitié leur pa- 
ré & leur mare. Nous l'avons dit fou vent, & nous le 
1 radiions encore» il n’eft rien de plus prudent que la 
maxime de la Cour de Rome , de ne permettre la le- 
tore de la Bible qu'à ceux qui pouvait n'en point 
abufer. Si le Dominicain Clément avoit lu les Evan- 
giles, au lieu de lire le livre de Judith, il n'auroit pas 
aflaiiïné Henri HL il aureit vû dans l'Evangile qu'il 
toit rendre à Dieu ce qui eft à Dieu» & & Cefat ta 
qui appartient à Ceiar, de il ne trouvoit dans Phiftoire 
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T/v* 5» Cfûv àæeefyuhu 0at râuka ; 
’ncrtgx tjjv ITeço’gWj ^ tjjv ’AiccxS, fj M/va 
tS K^jjràf , 5f èxoLêtiçe /lèv ÂJfÇfuojwewjv n}v 
êdhavffcw , ixê«À»y ^ ifykturus rùç Ç>»f 
Çotçxç clx% 1 2vç/«f 9tge/ ’S.txtKia.ç tCfi hcireç* 
irçoëàç Tels T>jf « ftéwtfv tw» 

iril<rm, eiiïlM nerf t «v TT^gaWa» btçetrei. *g) 
ttiho/JLevoç irgoç tov eüeKtpàv 'PaiïdpLXvSini, Sri 
Trjv yffv, a/kct rtjv iiriftéhetuv tSv «vtfçwira». 
«vt«? juèv wo^a ra &»ç KatyJâdw 

* tk 

4e Judith qu'une femme qui 4 l’aide d'une fefte inM* 
4e manfenges, & au Bique d’étre outragée A vivlt* 
malgré «lie, afiaflmann Général qui l’avoit reçue few 
ion camp avec beauooup d’humanité. Nous «MM» 
feefoin pour nous iqftruire de nos devoir», que du Nm* 
«eau Teliament ; ce livre divin dak feire notre -lete* 
ordinaire: tout y eft cordonne aux idées de la fta» 
feinte de de la plus fublime manie. Au rade -en vas* 
lent que lion interdife an peuple la ie&ure du Vis** 
Xeâeœent, je rfen «i par? irurinryour ee üare l* pn* 
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De quel régné glorieux & utile aux hom* 
met. vous parlerai - je? fera -ce de celui de 
Perfée , d’Eaque , ou de Minos Roi de Crete ? 
' « dernier purgea la mer des Pirates, après 
«voir mis les barbares en fuite, depuis le 
Syrie jusqu’en Sicile. Il établit fa domina- 
tion, non feulement fur toutes les vjlles, 
«tais encore fur toutes les côtes maritimes, 
I Le même Minos, ayant afTocié fon frere à fon 
payamne, lui donna à gouverner une partie 
fie lès fujets. Minos établit des loix ad* 
i ^arables, qui lui avoient e'té communiquées 

par 

( 

fond refpeft que tout chrétien lui doit; mai s je dis quf 
4e même qu’il feroit très blâmable d’agiter devant lç 
peuple certaines matières & certains dogmes, que nos 
habiles théologiens difcutent tous les jours entr’eux; 
de même auifi, quoique la lefture de la Bible foit très 
utile à ces dofteurs, il faut cependant la défendre au 
peuple $ par la raifon qu’on n’explique pas devant lui 
bien des queftions qui feroient plus capables de le 
fcandalifer que de l’inftruire, quoique ces queftions rou- 
lent fur. des vérités reI}?e£Ubl«s. 

Tom. I. K 
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rèç vofiaç' ixeivu Sè ro Sixaçncvv riCpîei fttçoç 
«vairX»IÇ 8 v. . 

*0 Sè ïrpîsç tivet'neiffctç ri j^e^Kev twv 
■»«(? tj/uTv , chîyxg w/iof ro~? tpiaxtckiç ê-Jiav- 
to 7 ç cvo/tetgeTty, èpy«voif/.tvss w*g ov jçp 
vov Ijj^o» a’Sèv eixor,ç cl£iov , «’ /ajj nç oi'era/ 
T»? xv&àf Tv(pXûç Ictffoi&cq, x&j Soy/xmi- 

WVTCK 

58 Comment eft-ce que Julien ofoit reprocher aux 
Juifs, de prétendre avoir reçu leurs loix de Dieu- mê- 
me, lorfqu’il écrivoit que Jupiter avoit donné à Minos 
celles qu’il avoit publiées V En avançant utie pareille fable, 
ne fentoit- il pas tout l’avantage, qu’il donnoit à Tes ad- 
verfaires ? Aufli S. Cyrille en a-t-il bien profité. „Ce 
„Minos, dit -il, que vous affurez avoir reçufeslôix 
„de Jupiter, ne fe contenta pas du Rôyafume de Crête 
„qui lui appartenoit; mais pouffé par fon ambition dé- 
„tnefurée, il s’empara de beaucoup de pays fur lesquels 
# ,il n'avoit aucun droit: il envahit toutes les villes, il 
„en fournit les peuples , Si lés réduifit dans l’efclavage. 
„Après cela il furpaffa enfuite par fà méchanceté fes pfe- 
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ÿar Jupiter j 58 & c’étoit félon ces loix que 
Rhadamante exerçoit la juftice. 

Mais qu’a fait votre Jéfus qui, après 
avoir féduit quelques Juifs des plus mépri- 
fables, eft connu feulement depuis trois cens 
| ans? pendant le cours de fa vie, il n* a rien 
| exécuté, dont la mémoire foit digue de pafler 
à la poftéritéj fi ce n’eft que l’on ne mette 
1 au nombre des grandes a&ions, qui ont fait 
| le bonheur de l’Univers, 50 la guérifon -de 

quel- 

«miers crimes. C’eft pourquoi Homere lui donné la 
„nom de cruel. Je vis, dit-il, Phedre, Procné & la . 
«belle Ariane, & la fille du pernicieux Minos. 

Qeutipt ti irçixw ti ÏSm xuXhp r Agttltw 
K*(ip Mlpom cX *i<ppvoç, Odif. lib. XI. verf. 330. 
»Le Poè'te Callimaque ne dit-il pas encore? îlimpoft 
»un joug pefant fur le cou des Infulaires. S’il eût été 
«bon, s’il n’eût pas cherché à faire des conquêtes in- 
cultes, le prince des Poètes ne l’eût jamais appellé Vr^^. 
„& l'on ne lui eût pas reproché d'avoir fournis, fous un 
„joug infuportable, toutes les villes qu'il avôit conquîtes.,, 

^ S 9 II eft étonnant que Julien ait pû s’aveugler jus- 
qu’au point de ne pas voir que les Miracles de Jéfqs 

K 2 
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' MYTCtg ç%/£«v B tflacÿll&nsù èv -Bf$ai fy 

rei}»xwfuuç, fwy fteytew Hçfw «va/, 'i 
’AA’ hretiif XTiSetactv civrrjv iro/kol fib 
TStçéçr\<rot,v Tt6\ejjL3i } 'nxvT(i)v Si àcçxTeiqgÿxeiT- 
tiyuv^ero, %»f aura /ta&ov dv^avopm 
r« betvd, rîjf UaÇ>aKetas èfa~r o pe(Çovo; } m£i$ 

o Zev's 

Chrift, qu’il regarde comme inutiles, changèrent bientôt 
«près la face de l’Univers, arrachèrent ie monde à l’ide- 
latrie, & détruifirent l’impiété. Ces Juifs vils, qu’il dit 
avoir été féduits par Jéfus-Chrift, & qui furent fes Apô- 
\ 1res, portèrent la vérité d’un bout du monde à l’autre; 
. flairèrent les hommes, leur arrachèrent le bandeau de 
_ l’erreur, rendirent mépri&bles & odienfes la philofophie 
Sc la religion des païens, & firent tomber peu après 
. dansle mépris, & môme dans l’oubli, lesphilofophes pa- 
ïens que Julien s’efforçoit en vain de louer, pour letr 
prendre leur ancienne réputation, 4W ils étpient pres- 
que entièrement déchus dès le teins de c$t Empereur. 
Les opinions de tous les philofophes, difoit Laâance, 
font également infenfées en elles-mêmes & par les ar- 
jgumens dont on les foutient Cogitations omnium pMr 
lofopkorum ftultas tffs; idipfum r$ éf argumente à - 
tendumt#. «JLaft, inil llb. g. 
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quelques boiteux, & de quelques démonia^ 
ques des; petits villages de Bçthfaldâ & de 
’ / Bethanie. 

Après que Rome eut été fondée, elle 
foutint plufieurs guerres, fe défendit contré 
les ennemis qui l’envirOnnoient , & en vain, 
qait une grande partie: mais le pmi étant 

augu. 

Après. qne Rome eut été fondée, Il y « ici manÿe- 
ilement une lacune : car Julien nié notnme pas ta Fille 
de Rome,ii fe fert reniement dn pronom elle «vr}p y ce qui 
marque qu’ il a parlé auparavant de Rome. Cela eft . 
évident par ce que dit S, Cyrille. Julien, écrit ce Pere, 
ayant beaucoup dit de chofes peu importantes de Dar- 
dauus 9 pajfe d'abord à la fuite d'Eudes & à Parrivéi 
i des Troyens en Italie , & fait enfuite mention de Re- 
mue & de Romulus, & raconte comment Rome avoit 
été fondée . Rien de tout cela ne fe trouve dans le 
texte de Julien. Plaçons ici les paroles de S. Cyrille* 
*AxTi^ettai Si u*r* ri iorm ieuSt ri xtm îxï A*ç- 
béiy , p$r hth Mot «in w Qoybi 

in TpUç axaftn iw) rti rm Ir+xSi ïèn 
ruQuç, 'viftd n ypj attiré VupixU wéi- 
•tr«f ptipm » w * rçimt n fipn rwtm ttvey* 

S. Cyril, coat Julian, lib. VI. pa g. 193. 
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« Z tüç tov <pihoro<ptiTeerov ewrSlSu/ui» fyL 
rtpiv. St oç tp é xàhoç Tfgïj ùrp&oç o N Hfixç, 
«Âaww içhitotç èvàiUTgtGwv , yg) awm eut 
rot; QsoTç nard rdç dxçeu<pvèiç dirrS votjretç. 
rgjj fuf irtpcc' ytoç ràs vKetraç tm ieçarnuSv 
xarértio’t vé/ia;. 

Tetvret fùv Sv fa xxTo%tjç ng) fatntvofat 
Betaç, fart TW v vtjç Ziëufaj; xgjj tm cbSwv, 
<5 $rj yryivetai nard t>jv rtdryov (P'Jivtjv x^V T ‘ 
fioKéyoi , <£>*/vrra/ ià; o Zeuf rp rtéXet. Tij* 
iè è£ ùtço; rreo-Srctv dmrlSet, xg) rrpt h rif 
b.ô<p<a xstpuXrjv Ç>av«(T«v, S&tv oifutf xgj ri- 
rofJM rrçoréhetSev ij r§ litydhÿ ûioç &(>», %o- 
reqov iv rojç rr^nnoiç 4 ro ïs iïevr igoiç «çifyuf* 
cofitv TM Jwgwv; EÎt«, a $orv%iî; dvfytom, 
ewfyiiévx T S .waç fan oishn ^iorterxç, ê xcc- 

remit- 
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augummté,, & par conféquent le fecours lui 
( étant devenu plus néceflaire ; Jupiter lui don- 
na Numa, qui fut un homme d’une vertu 
admirable', qui fe retirant Couvent dans des 
lieux écartés, conyjerfoit avec les Dieux fami- 
lierement , & recevoit d’eux des avis très fa- 
! lutaires fur lés loix qu’il établit, & fur le 
! culte des. chofes religieufes. . ■ " 

Il ^ÇQÎt Jupiter donna lui - même 
une partie de ces inftitutions divines à la 
1 ville de Rome, par des infpirations à Nu- 
ma, par la ' SybÜle , & par cerne que nous 
appelions Devins. Un bouclier tomba du 
Ciel; on trouva une tête en creufant fur le 
mont <3&pitôlm, ! <foüt le Tfcmple du grand 
Jupiter prit fon.nom. Mettrons -nous ce§ 
bisnfaits r & ces prefents des Dieux au nom* 
bré des p^èfniers, ou des féconds qu’ils font 
aux nations ? Mais vous,Galiléens, les plus 
malheureux-des mortels par vôtre prévention^ 
lorsque vous . refufez d’adorer le bouclier 
K 4 tombé 
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if* R‘É fl t X I O N Sr 
rrjrtft'pn o /tiyaç Zkç, %toi van jp *Açfjr, 
ivtxyçpv iièèç ù Xéyov, ïçfav iè, on T»jç w- 
htotç rifiut eiç to iafntxiç vr^oaovfrH, «rçef* 
kwm àiptvTtç ng} vtGe&ai , to rS favfiï 
itçoexwétTt guhov, eixovaf àvrS cnua yqn- 
ÇiSvrff iv tu (ifT(évq,nçrf <üB(>o tuv ohaffienm 
ty/çdQovrtç. Ta ça a^iüf dv nç nAieruréçi; 
vptüiv /juarjaeuv, t) rgç â<Pçoveftÿsç êK&jrear, 
4 kkT**o?w93mç t ifu» eis t3t o oh* 

> Voici un dos endroitsde Jqliendént U véritépeut 
retire* un grand avantage. On voit qu'il eft certain, que 
èés le te ms de cet Empereur, St même auparavant, le 
Dogme de hutaratiende la Croix était établi chezjcs 
Chrétiens ; qu'ils faifoient le ligne de la Croix fur leurs 
fronts, ainfique les Catholiques le font aujourd'hui. Pour- 
quoi donc les Protestants condamnent - ils , comme u» 
u&ge nouveau, «me pieufe cérémonie,* prefque établie 
dès le commencement du Chriftianifme ? Remarquons 
ki» avec le Pete Petau, qué là le&itràder où^iagès dé Ju- 
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toAbédu Ciel, honoré depuis tant de lîecles 
par vos ancêtres, comme on gage certain 
de la gloire de Rome, & comme une mar- 
que de la proteélion dire&e de Jupiter & 
de Mars; vous adorez le bois d’une croix, ffx 
vous en faites le ligne lur votre front, 
vous le placez dans le plus fréquenté de vos 
appartements. Doit -on haïr, ou plaindre 
& méprifer ceux, qui palfent chez vous pour 
être les plus prudents, & qui tombent ce* 
pendant dans des erreurs fi funeftes? ces in* 
feufés, après avoir abandonné le culte des 


Kàaafttf'&'ttdle, peur lâconnaèffancade beaoctmjxi’Ufa- 
ges de l’ancienne Eglife, & que ces triages doivent être 
d’autant moins rejettes aujourd’hui comme 'faux , què 
leur vérité eft prouvée, par le témoignage des ennemis 
de la religion chrétienne. Hœc & Au jus generis aliu 
prifcarut* étckfim confuetudinum non injucundam nu* 
moriam ojferunt ; 'S eo quidem mirabiliorevn , quod 
èb hqfle chrijhanorum H transfuge * de iis ipfis 
ttfiimonium dicitur. „ Dionif. Petavii praef. in Juliani 
Opéra. „ 

K 5 
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3ça,-«« Ta? ctiwÎ8( ùÿévTtç &eèç , ■ tyfljf» 

hiïccïw pmaSrivoif vtxçov ; 

Te 7 «g êx $-eav «V àvSp&iMç à/pmi- 

ptvov .%vtvfix, aprqviçtxiç ftèv x&) èv oKlystf 

ytvejotf, xgjj are Ttdvjct avlqct Tara fuja- 
* / - 
%e»v çctiïisv , are iv rtctv] l xa/çcp. rotv&f rot 

xgjj r o rtct'p 'E&afciç ènéhinev , àxSv St . 

irap ’Aeyinf'](oiç eiç tSto ctâ^ejctf. Qtetivtjcy J 

<Üè %cf4 r» civjo<pvtj xpnÇïiçix rouç ' tûjv 

varv ètxovjü treçtôhois. o Stj tp^avâçMlf 1 ; 

tjf/Juv Ssaarôrtiç xçrf wct'Jrjç ZeuV éwotjrets, ' 

ûç mv -fMj mvfjdntbvt rtjf nçoç ràç &têc 

«7rwfÇjj^MjüEv xonmîotç , SéStoxev ifoiïv St* 

. rwv ieçwv t«%vcüv èrttffx^ptv , v(p rçj itÿk 

t«V I^o/tev tjàv ewre^we-av |3eij0eaw. • 

lEhet&s fit fjttxçts ro fiéyirov rSv 'HW* 

H SÛ Atèf Stti^wv. eixôruç Sè ctv'Jo ipvK et£et i 

’i* 

rtf 
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Dieux étemels, , fui vi par leurs Peres, pren- 
nent pour leur Dieu un homme-mort chez 
les Juifs. 

L’infpiration divine, que les Dieux en- 
voient aux hommes, n’eft le partage que de 
quelques-uns dont le nombre eft, petit; il eft 
difficile d’avoir part à cet avantage, & le tems 
n’en peut être fixe'. Ainfi les Oracles, & les 
Prèphédes non feulement n’ont plus lieu 
fkz.les Grecs,, mais même chez lesEgyp- 
L’on voit des Oracles fameux cefler 
dans la révolution des tems: c’eft pourquoi 
Jupiter , le protecteur & le bienfaiteur des 
hommes, leur a donné l’ôbfervatiori des cho- 
fes qui fervent à. la divination, afin qu’ils np 
foiçnt pas entièrement privés de la fociété 
des Dieux, & qu’ils reçoivent, par la con- 
noiiïànce de cette fcienee, les chofes qui leur 
font néceffaires. ! 

Peu s’en eft fallu, que je.n’ aie c^blié Iç . 
plus grand des bienfaits de Jupiter & du 
V-.- • ’ Soleil: 
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feu vthtt. nçfi yùç éx. tStov if h i \puSi ptâm, 
dfà.’ olfutf ko'diov itçoç 'EAjfvof rùç ipiJtfjK 
avyyevêtç. ’O yàç Zevç, lv ptv r oiç vapols 
i£ iavrS rev ’AaxKtjifiov iyémivàv, eiç Sè tii» 
yîjv Stic t tit 'HTu'g ywtpz ^tarjç è£ê<privev. bas 
iitï ytjç $£ àçfltva itottiaotpevos irpécSov, êvott- 
Sut pèv iv dv&ptéits poçtpîj weçJ T»)v ’E nûewq». 
i<pdvri. ithitBwofmoçSs ivJevBev récit icpcoSoifj^ 
inlitMUv t»tv ytfv rtjv &a}iqt6v itttdf'l 
Segtccv. rjtâtv etç Tlipyxpov , etç ’I«v/*Vj §? 
Totçotvjct fitrcc t«cv&' , xifegov fa&ev càç t 4». 
TPajtinv. <*%/]<> & K& ivSévSteis Aiydç. Ht» 
•KCtvJevxji yrjç if} t&} Bjtkdrotiç, è *ec& &B- 
çov tyttiv ift<pot]a, ncfi optas inetvopôvrai • 
\pv%cts nKiippchüSç StcMecpévecç xefi rd ai \ 
pot]» dôwSç ï-tfi]*. 

. . , . ; . ; . T* 

. partir fufqu’â priftnt, ialrtit li *»r» JfvW* 
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Soleil: ce n’eft pas fans raifon que j’ai diffé- 
ré d’en parler jusqu’à préfent. 6X Ce bienfait 
ne' regarde pas les feuls Grecs, mais toutes 
les nations qui y ont eu part. Jupiter ayant 
engendré Esculape, (ce font des vérités cou- 
vertes par la fable, & que l’efprit peut feul 
connoitre.) ce Dieu de la Médkine fut 
rivifié dans le monde, , par la fécondité dq 
Soleil. Un Dieu fi falutairç aux hommes étant 
donc defeendu du Ciel , fous la forme hu- 
maine, parut d’abord à Epidaure; enfiute 3 
étendit une main fecourable par toute la 
terre. D’abord Pergame fe reflentit des fes 
bienfaits, enfuite l’Janie <3c Tarente: quel- 
ques tems après Rome, l’île de Co, & le$ 
régions de la Mer Egée. Enfin toutes les 
bâtions eurent part aux faveurs de ce Dieu, 
qui guérit également les maladies de l’efprit , 
& celles du corps, détruit les vices dp pre- 
mier & les infirmités de fécond. -<t 

Lei 

l* « Vf rixti mot à motqne je Faite onftrv/ jufqu'à (afin. 
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T / î* T OlÿTOV *E6gO<5< XavXpâvTtlf 7T«j« 
T8 ©es faiïoâotf, isfœç èç Vfiêiç c i<p’ i jfuSv ou- 
'}of/ta\r{<7ctv]tç K&ûe&t $ ■ ei TcSir bteaw yh 
yç&reix rre Xoyeiç, mg) à %9,\]énma tel- 
yçnQyire, 8v?v%e% ; «&à%K/isv /ièv 4 vpérsfe», 
éitôte ovv r\jiïv tjre, olçct iïè ôjwç icsTrcvSetr* 
«v (poçrrd "Evee <y«ç eivri KoSmv ki- 
6eS$ m &t uvôçuncov , (iaik.sv w oStxàe'm 

êptoiKS 8vçu%étf. vgj{ yèftM oieXijg» /te'v •$ 
ttoXu' to «7giav ^OVTI 90^/34f£À* 
£ov, eivr/ Twy 7r«/) »rft7v btieixw 1(0# QtK*vfy& 
Km, ‘xjpiywot, vei pèv &A% %etçpveç m fa j 

• r » 

«TW- 

' • *3 Comment Julien ofok-il dire , que les Chrétien 
«voient embra/Té une Loi remplie 4e grofliereté & de 
barbarie ? eux qui, après avoir ôté du Judaïfine «ut ce 
qu'il avoit ou de trop dur, comme la circoncifioa & 


Digitized by Google 



| DE L’EMPEREURJ JULIEN. 15$ 

| ' Les Hébreux peuvent - üs iè vanter d’ avoir 
reçu un pareil bienfait de l’Etre Suprême? 

1 Cependant, Galiléens,vous nous avez quittés, 

' & vous avez, pour ainfi dire, pafTé comme 
des transfuges auprès des Hébreux. Du moins 
vous eufiiez dû, . après vous être joints à eux, 
écouter leurs difcours; vous ne feriez pas 
actuellement auffi malhereux que vous l’êtes; 
& quoique votre fort foit beaucoup plus mau- 
vais , que lorsque vous étiez parmi nous, on 
pourrdit le regarder comme fupportable, fi 
après avdir abandonné, les Dieux, vous en 
enfliez du moins reconnu un, de n’euffiezpas 
adoré un fimple homme comme vous faites 
aajourdhui. Il efi vrai que vous auriez tou- 
jours été malheureux d’avoir embrafie une 
Loi remplie de C3 groffiereté & de barba- 
rie, 

l’abflifiênce des viandes défendues, du de trop inhumain 
comme la lapidation des femmes adultérés ; avoient éta- 
bli, fur les préceptes de leur divin Maître, une morale 
admirable de faite pour rendre heureux l’Univers. On 
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dyiévt^u îè ny) MtSapneçot r içdys&ar 
»{Tv ii VfiTv av/tSéStixtv ûànteç refit QftfotK, 
ro x&çtçov iXtuiv tiùfUt ixêtSn , d<pwot/ iè 
ri xet&açtoTtÿov. 

’A yvelaç ftèv yeif iiïè ti iteicotifteq pd- 
IW btkce&t' Qftârr $i âuriïv r*f ûv/t«, 
H&} n )v ittx^xv, eevetrçtir entç Uçeèrctf fiuiftà', 
ngj) diftfftpdfyiTt è% tjf/uüv fiéw ràç roüç **■ 
r^eiç ifjL[itveneiç , dMdi&jriïv èfjtofç ij# 
imeKuvtifiévm ctiçtrntuv ryç fu} rèv eiirtèi 

ff** 91 


voit te prévention & le zele desControverfiftes dan*!**' 
les reproches, que Julien fait aux Chrétiens contre te** 
f&oeurs. Il y avoit, il eft vrai, de mauvais Cbrétfc* 
fous le régné de cet Empereur, comme il y en a eu (h* 
tous les .tems : mais l’équité ne demandoit-elle par grf 
féparât les gens vertueux des coupables , & qu’il ne p** 
tâtpas un jugement auffi faux des Chrétiens en général 
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rie, «vit quant an coite que vous aorte, Il 
feroit bien plus par de plas raifonnable, -que 
celui que vous profeflez : il vous ell arrivé la 
mànecfaofe qu'aux fâng ütes, vous avez tiré 
le làng lé {dus corrompu, de vons avez laiffé 
le plus pur. 

Vous n’avez pote recherché ce qu'il y 
avoit de bon chez les Hébreux; vous n’avez 
été occupés qu* à imiter leur mauvais cara- 
éfere dt leur fureur : comme eux vous détrui- 
fez les temples & les autels. Vous égorgez 
non feulement ceux qui font Chrétiens , aux- 
quels vous donnez le nom d’hérétiques, par- 
cequ’ils ont des Dogmes différents de vôtres 

fut 

Tous les Ptiilolbphes payens/ qui ont écrit contre notre 
Religloo, ont eu le même début que Julien : i'sont (bu- 
rent employé la calomnie: c’en ce que leur reproche S. 
Auguftin, tmi h» PUh f o pk o rum cmJttmmas defeitdimut 

civitattm Dsi, âer tfi *üu mUfit m a Aeg. de GMt 
Del», s. 

Ton. L L 
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iqpTtfi ràv mcçov Sçwîivrxs.- ji^ÀTavfig' 

.v , ... - . / 

ùfnirsqx (ixAov ènv. éSufjûs yxç xts ’fyr% 
dur et -rfxqéùms xt’hxuian i>/u3Vy ère. Tloûtaf 
ot/Tiov Sè, Su fu jSè riKiturxv eiç rSr o xÇ)(£eôaj 
7ran SwxfjLiuçvfixçryiyelmm ^df», &&e^xxdi- 
vxç è^xfifx'Jrjrÿffi i igjj Sxhiss, norf Six rérm 
rds yvvxficxç, uvfyxç Te, dhiç’Ke^Xioç ittif 

Itgyios,, «v «f èàv Çiavîj Twv rtjvixxiïrx , yvw- 

• ' 

ÇtÇofiévvv èm/jmi&eiç, brï TiGeçfo y«g'4fi>f 

KÀau&a txvtx éyfvero, ntqi veinm on \pev- 

\ 

So/Mtf VOfilÇsTt. ' 

’Atà, 

*4 Dogmes dijffrmtsdesvôtrtnfur le*$uif mis à mofl 
par lesN fhreux ; vpiïi v#vw*£«> 

â'fiD’tfwtf mot à mot, parcequ’ ils pleurent différemment 
U mort que vous. Julien a eu en vue icijes perfécutioûs 
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ferle* Juîfmis à mort ’W par les Hébreux; 
mais les opinions que vous Contenez, font 
des chimères que vous avçz inventées. Car 
ai Jéfus, ai Paid ne-vous ont rien appris fur 
ce fujet. La railon en eft toute fimple ; c’eft 
qu’ils ne fe font jamais figuré que vous pàr- 
vinfliez h ce degré -de puifiànîee que vous 
avez atteint C’étoit aifez pour eux de pou- 
voir tromper quelques lèrvantes, & quel- 
ques pauvres domefliques ; de gagner quel» 
' ques, femmes* & quelques hommes du peuple, 
comme Cornélius & Sergius. Je confens de 
i palier pour un impoileur, ii parmi tous les 
hominés qui tous le régné de Tibere & de 
Claude , ont embrafle le Chriftianilme, on 
peut en citer un qui ait été diflingué ou par 
* là nailfence, ou par fon mérite. 

•• ■' j« 

i qdïlesOrthodotts aT«i«rtfWtfoVffrirauxArt-iens,rons 1s 
^ regneNte Coftftadlfii, de céties que les Arfidns «voient 
fait fôttflHr (bus CÔnftauce aux Orthodoxes. 11 eft bteftf 
fâcheux qtW l^it^roîK^fétetphjourt desa/mes dut» 

- Lz 
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’A&d. r3w 4M è» ùS> «&W «StorrçJww* 
éfuvos MpStytyluiv, f$ev iè i^eStiv, Sri w$ 
ttk ’inltyuç fawbiwrii t/ «>% Hjmiyft 

• t t „ , 

dx ) ecçiç»o’ctneç &eo7ç$. Sp Sri fieu-t?Jym &féf 
«2 Oeti t % 'Paî/xq, r»7s 'k&mii.&fpv m§».^ 
v9v (KtvOé^otç èivetf, Sutevwy St det nçfi «ogo(< ! 

*$«¥> ?•»*« *»* AC$a#&jfc; wiqmç.m 

fv yp etÂcrç/à} tov ïaxcùfi, a itqmsqçn pii ' 

l|w. W *»< «éwï & i 

•ynça Abpnrrfotç Qéhevnv i Où* l£«?xa &&£ 

• '•«; V ■ • ff 

gereufesaux ennemi» de lauésité, #)«titfrxvfed«pif 
tejcte pour décrier U Religion Chrétienne, qui eft fcm 
dde fuH’amour de Dieu & du prochain, furie pardoftdfc 

qu'on peut nous iairo. Comment, Ame une cmpu* 
( W0] ûuote, quelques Tb<qloqi«ç^*U|«>?teo**r^ 

*w ie km* ^ & # in pw»^»* 1 
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• Jrfqu un mouvement qui porok m’êtr* 
iijipiré, & qui m’oblige tout à coup, GaU> 
liens, à vous demander, pourquoi vous 
wez déferté les Temples de nos Dieux, pour 
tous fauver che* les Hébreux. Ert-ce par- 
«que les Dieux ont donné à Rome l'Empire 
<le l’Univers ; & que les Juifs, fi l’on ex- 
; cepte un très court intervalle, ont toujours 
lté les efdares de toutes les nations? Confi- 
i dirons «faèoid Abrabam, U fut étranger êt 
[Voyageur daits,un pays, dont iln’étoit pas ci* 

! toyep. Jacob ne 1er vit ri} pas en Syrie, en» 
fiûte dans la Paleftine , & enfin dans là vieilli 
effe en Egypte? . Mais, dira-t-on, eft-cç 
que Molfe ne fit pas fprtir d’Egypte lef des- 

,cen- 

L’eefcr n’eft pu mffi oppofl en Ciel, & te* Anges ne 
ltfibnt pas yitant aux Diabl^f, que l’efprit de l’inqui/î- 
tion l*eft à^celui de l*Eve$feÿcL jFw iffi qui dixtrit fra * 
trijko rachat „Maiheur à delui qui appellera foii firere 
Rachat» C'ait bien autre chofe de le brûler, que de Jni 
dire tacha cm une antre injure. 

• L 3 
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mç i&yxye* mrtàç-i Mm^ç ifc Aiyirn» k 
§Ç«%wyi t *pft\£; KCtToutrtrcérteç Sé <r^y TI» 
Xvuçnrp à wntqhefçri yfietipxv txç rt^ctf , fl 
to %p S/ut (p&àrh ol re9sxfiévot rov y/zf/aft*- 
onx, vvv (ttv virxxxoneç rois xçrrxjç, vuv S* 
roTçx&otyvhon iïnhéuovrtç; ’Eira&j Sè-iSxo'^ 
XéuOiptu, eifietSa) Sè vv» Snur &n 'yàç o 
<2>eos $ u »» pinçiïç to @>xo-&éve&cti rwtyùçep 
WvWfffl'Y^wpfl <Pflw, vtr! tùh 

’ i£h, n&j ’n^MTetXdfisysç Srt xq* ipmihtf 
^âta-iKtt^rfrovJoif. ■jrA.fl» «&.’ çmtpwv <yw Tfl» 

ixutwv qgÿ iyeùâçytfoxv iK(yx it çoç rois «• 
7 çaxoirtbiç ërexi ». l£ ètéiVa ■jrçwrov ’AowçbiÇ, 
«t« Mqîoif, vïeçov ïléçro i/f iiïé heverxv, &T» 
iw fl/x7v xujoïç* ■ . .. i 

t 
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cendants de Jacob; & ne les arracha- 1- il pas 
de la inaifon de' fervitude? à quoi fervit aux 
Juifs, quand ils furent dans la Paleftine , leur 
délivrance d’Egypte ? eft-ce que leur fortune 
en devint meilleure? elle changea auffi fou-, 
vent que la couleur du Caméléon. Tantôt 
fournis à leurs Juges, tantôt à des étrangers 
enfuite h des Rois^ que leur Dieu ne leur ac- 
corda pas de bonne grâce; forcé par leur 
importunité, il coniéntit b leur donner des 
Souverains, les avertiiTant qu’ils feraient plus 
i mal fous leurs Rois, qu’ils ne l'avoient été 
| auparavant Cependant malgré cet avis ils 
1 cultivèrent , & habitèrent plus de quatre cens 
| au&leur pays. Enfuife ils furent efdaVes des 
| Afiyriens, desMedes, des Perlés, & ils font 
1 les nôtres aujourdhui. 

FIN DU TOME PREMIERE. 
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U nus dominus, i ma fides, unum baptifma. 
PaoL Epift. ad Ephef. Cap. IV. verf. 5. - 

' . . , . 1 

Un féal Seigneur, une feule foi, an feu! bap- 
tême. Epit. de St. Paul aux Epkejiens. 
Chap, IV. verf et. 5. 
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O wap Vfû \i XTiçvrJé/jLevoç ’lr/o-Sç , ik b 
Tttfv K uio-ccçcç VTnixém. et Je ehriçétrt, /uxçh | 
vçeçov àwoJ«£ar fiaSxov Sè tjiïtj keytâtu- 
<pet re fJLtv roi civrov diroygei\petSo c/ jurra 4 
TtctTftoç rg] rrif /MjrpoÇfigrl KvçtivCu. àAd 
(uvoÇy ihon oiyctûw rntioç xetréfti Totç iaun, 
avyyevéo-tv; a 7 «ç JÎSéXijaav ^aaJv VTtaxSoa/ 

eivTcS. ri hè, ô çxhj^mdfitoç ng) htderptixfi 

K 

1 Ils ontrefuf/ dicr9in tntui, i ièi)*rm vw*mp 
*m avr*. Aufiî l’obftination des Juifs a -t- elle été po- 
ule : iis ont été difper fés, comme le» Prophètes Pareil 
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Qe Jéfus que vous prêchez, O Galiléens! 
fut un fùjet de Céfar. Si vous refufez d’en 
| convenir, je vous le prouverai bientôt, &mê- 
J me dès à prélent. Ne dites -vous pas qu’il 
■fut compris avec fon Pere& faMere, dans 
[le dénombrement fous Cyrenius? Dites -moi, 
i quel bien a-t-il fait après fa nailTance, a 
; fes concitoyen & quelle utilité ils en' ont 
{retirée? ils n’ont pas voulu croire en lui, & 
ont rcfufé de lui obéir . 1 Mais comment eft- 
il arrivé que ce peuple, dônt le cœur ÔC 
’ l’écrit avoient la dureté de la pierre, ait obéi 

à Mofc 

prédit, dansJk mondé entièf*. Il n*a pas refté pierro 

fer pierre dans JérufiUem & dans lé Temple, ainfi que 

" 

A 2 
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4 REÇLïXT^NS 

Koç ixétvtç Katof, * Sç tmijic Un r gkdûpw; 
’lyrSç lèj o toTç mév/xcttrtv êirir&mw, *$fl 
(ixSfgcov iit) r?f S'aKeifffftis, qçfi t« ica/ufM 
i ifcehctvvcüv, ùç de t j/jlHç ôeXsTe, rov gf a»»nÿ 
;T»jv 7^ omtfrpurtifuvoç, (« 70g rxSt*# 
Tohfvjxé riç eiirt 7 v irtçî «cvrS r av ./taSpfy 
m fin ftévet : ’lcodwtif, v$è xvrc< 

$à rçavwr «A’ tiçnxtvotf 7* 

) èx $vvxto t etç üçjMçevi 


* Opéré h falut de fa jiatrit fée. 

fus Chrifta opéré le ftüut de la Judée, mais celai daw® 
de entier, où fk Loi divine, & fa parole Jkcrée ontâ 
portées par fe&Apôtres 8t leurs fucceifeurs. L ’idtftfri* 
a été détruite : la pureté d’une Religion fainte a fiSfW 
à l’impureté d’un culte extravagant: UDin^CréM* 
de l’Univers a été adoré à la place de* Idoles, des »** 
lires, des végétaux ; 4e la véritable ipbiljrf^iiiiy 


Nenfeidem^Ji 
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*• Matfc , <Sb qiiSl aitmépciféjélus qui, iêloi%. 
vos difcours, commandoit aux Efprits, mar- 
choit fur la mer., chaflbit les démons,. & qui 
même, s’il faut vous en croire , avoit fait le 
ciel & la terre ? Il eft vrai qu'aucun de fesr 
Difciples n’a j’amais ofé dire rien qui concer* 
a* ce dernier article ; fi ce n’eft Jean, qui 
s’eft même expliqué là delïiis d’une maniéré 
très obfcure & très énigmatiques mais enfin 
.convenons , qu’il a dit clairement que Jéfus- 
«voit fait le ciel & la terre. Avec tant de 
jpûfisuice, comment n’a- 1 -il pu faire ce que 
jMoïfe avoit exécuté ; & par quelle raifon 
^a-t-il pas opéré le fâlut de £1 patrie, 2 & 

chan- 

l’étude de la Sagefie, a pris la place d’une vaine fpécu- 
khoo^qui n'atoit aucun rapport avec la vertu, 8c qui 
conduifoit ordinairement aux plus grandes erreurs. Un 
Ecrivain Ecpléfafftique a remarqué avec beaucoup de 
fondement, que la philefopbie païenne aveugla Julien», 
fequ’U commença à méprifer les Chrétiens, dès qu’il 
*>nltit ne plus confulter que la raifon, fans avoir égard 
* 1» fonniflkn que deiaeod» la foi. dpojta- 

A 3 
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Tiff/!* tuv ictvrS <p(Kw ng) mrfjewi' fit- j 
T ewî?ff«/. • 

‘Teturet ftèv Sv fiixçov vçtçcv , ôm 
tôfyiaeç} tw tcSv à/«yy?^/Wv r^gçn^iw; vtyj 
rxevaçfctç i£rretgetv ei^/uûeç. vwi Sè dus- 
Kgfae&é poi itçoç bt£vo' Ttoreço* Kfistvev, to 
îiitivextç fièv avotf êhéu&eçov, èv Jio^iÀ/wf 
cÂa? 4vtoa>ro7s àtjÿ*i to nhSov yrjç ygjj ■&«* 

• Â«V- 

tant nou ait à de eau/a Chriftunt redemtorem noftrum'nt • 
traditùm efl y quant quod rationisftudiofiorfattushu- 
inilitatem fidei nojîrœ trridere, contemtuique habere cœpif. 
„ Mapheus Vegius in lib. de bono perfeverant. p.130.» 
S; Ambroife fait le même reproche à cet Empereur : 
Julien, dit - il, abandonna l’auteur de fon falut, pendant 
qu’il fe livroit à l’erreur de la philofophie. ffutianusfi - 
tvtisfuœ reiiquit autorem, dum pkilofophiœ fe dêditttnori. 
Ambrof. de obitu Theodofii. p. 182. 

3 Et les menfonges . H n’eft point de livre où lifé- 
litd paroifle avec plus defimplicité, St en même temstf* 
plus d'éclat que dans les Evangiles. Le$ miracles ÿ fort 
rapportés avec la même candeur & la même ingénuité 
que les faits ordinaires. On fent que les Evangélifte* 
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changé les mauvaifes diipoifàons de fes con- 
| citoyens? 

• Nous reviendrons dans la fuite à cette 
; (jueftion , lorsque nous examinerons les pro 
| diges ôc les menfonges 3 dont les Evangi- 

■ les font remplis. Maintenant je vous de- 
mande quel eft le plus avantageux, de- jouir 

■ perpétuellement de la liberté de commander 

j à la plus grande partie de l’Univers, ou d’être 

i efclave <5c fournis à une puiflance étrangère? 

I Per- 

) • 

| ont voüln perfuader plus par leur bonne fof, qne par 
j leurs difcours dépouillés d’éloquence, & de tout ce qu’on 
j emploie pour perfuader ceux qu'on veut féduire. C'eft 
I des E van gélifies qu'on peut dire avec S. Paul ; «Notre 
• », gloire eft le témoignage de notre confidence , de ce 
i «qu'en fimplîcité & fincérité de Dieu, & non pas avec 
| «unefageffe charnelle, mais félon la grâce de Dieu, nous 
I », avons converfé dans le monde , Si particulièrement 
avec vous. N 4 tu hœc noftra gtoriafio eft, noftree con- 
fcientiœ teftimonium: quod cutk divina fitnplicitate ac 
fhtceritate , non ctfm huntana fapientia f fed cum divin* 

I gratta; verfati fumus , quum in reliquo orbe tu/m 
potijfimum apud vos. „D. Paul. Epift. 2. adCorintb. 
t Cap. L v. 13. 

A 4 
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XdffaK, 4 vi Suktvea rçàt hcttayitk, 
Cnv «Air çwv ; aJefr àr«f hh ùvefoxyncs, 
wç êhé&oy pctAov r o Sét/regov. dAd ro tco- 
Xéftto xç«t«v, eftfrrra/ riç tS xç«tc7c&«/%Æ 
Çav ; Ûtw t(ç inv eiveû&tiroç ; et Si ravra 
fiihti&ti (petfièv , evct pot xctrd ’AÂf^avSç» 
îet£ctTt sçctTtiyôv , «V# xarà Komt«ç«, •7T«ç« 
T*<f 'E 6 çÉ»««f. ^ 70 ^ Stfiretç u/*îv. xat/roi fut 
rùf ®evç r evotS ou gwçiuë^w x«ÿ ewÆçae. 
ipvt\pémiaot Si dvruv dç yvuçtpw , o! yeèç 
&} tvrur iXdrua vwc <?r«ÜLüv drftdérratf, m 
wutoç itdvr w ôpSi rm n etç. 'ESgc dots yey> 
vôrm érl detvpetréreçoç. 

‘AA ore rtfc iroXiretaç divpoç , xctf tu» i 
% oç t«v Sixotut^m, n Si rds mktiç otxo- 

vopict Kg), ro TtdAoc, ÿ Si év rok pet&jptuv 
fa/Saus, y Si h/ t dit ihevSéçoiï ré%vet4ç denetr 
aiç , è% dç ‘ESçewuv ph 3v dêMct nofi ($»%€& 
ç«xif ; xgj tôt fiûkercq ô pcxtyoç’EutrfÇM 

av«/ 


Digitized by Google 



DE L’EMPEREUR JULIEN. 9 

talons» a’eft aftê? infetdé pour choifir ce 
dernier . parti.: car quel eft l’homme afièx 
(lapide , pour aimer mieux être vaincu que 
de taincre à la guerre? Ce que je dis, étant 
évident, montrez- moi chez les Juifs, quelque 
Héros qui foit comparable à Alexandre & à 
Céfar. Je fais que j’outrage ces grands 
hommes de les comparer à des Juifs: mais 
| je les ai nommés parcequlls font très illu» 
Ares. 'D’ailleurs, je n’ignore pas qu’il y ades 
Généraux qui leur étant bien inférieurs, 
font, encore fupérieurs aux Juifs les plus cèle-, 
brçs.; & un feul de ces hommes eft préfé- 
rable à tous ceux que la nation des Hébreux 
à produits. . • : 

Paifons de la guerre à la politique: nous 
verrons que les loix civiles, la forme des 
jugemens, l’adminiftration des villês , les 
fciences de les arts n’eurent rien que de mu 
férable & de barbare chez les Hébreux; quofc 
qu’hu&be voit. qu’ils, aient connu, la verfîy 
A g fication. 
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Ævo/Tiva nc/jj iraç dùrok ifyifttrçei ï i&f 
tyihoripLêhçy Keyixijv • «va/ itQpeyfutném 
rrotçei ro~f 'ES çcim&i?, rSvB/jia dxyxoeftaçàrciïç 
"EAtim. Tîoïov larçhîîç elSoç ecvetpdvti iraça 
to~ç 'Eëocûoiç^rveç êv EA^trf rrjç'hnvcxptxr 
raç, 3(0/ Ttvwv *&«v /x?t’ êxetvov afçérewv ; 

'O us(piüTixToç Eethofiùv 'Tectgifioiôç èfi to 
■kwç Ooûxvhtèti, rj Geoyvtiïi, rj ïroxçct- 

rtt ; ttc-S^v j a yavtretçetfl ûXoïç rdç’lroxqir 
78V aretçajvécm? tûÇç ^xavg vct^oiftieug, euçpK 
«v, eu sîSa, tsv tS GtcSuça xçetrrovu tS <w* 
(pondra (iarthéiaç. '■ à&! ixêtvoç, (pari, iteçî 
Ûea%y(c6f ffrxtfro. ri av ; j}%? J(£$ é 2aXo/zw» 
aroç'rolç .ÿ[j.erépoiç èhdrçevre Qeiiïç, vwo rr,ç 
yuveuxoç, tôs Xéyariv,i%et7cctrri9eïçj <2 fjttyeioç 
eiçerrjç ! <2 rotpiotç ttKÎsto; ! à rteçiysyovtv 
ytjç, ywçuxoç Xôyçi rârov net^yarph 
sîjceg 2v v'iro yuvtuxos Vfxetvifin, tStov 
pr Xéyira.. et hè irtxirevxctri.uvctj rotyor, fd 
, , \ w 
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fication. 'Â qtfilsn’aleïUpas ignoré la logi- 
que. Quelle école de médicine les Hébreux 
ont- ils jamais eue Semblable à celle d’Hippo- 
crate, & à plufieurs autres qui furent éta- 
blies après la fienne ? 

Mettons en parallèle le très fage Salo- 
mon avec Phocylide, avec Théognis, ou 
aveclfocrate: combien l’Hébreu pe fera-t-il 
pas inférieur au Grec? Si l’on compare les 
4inV d’Ifocrate avec IcsProverbet de Salomôn, 
l’on verra- aifément que le fils de Théodore 
l’emporte de beaucoup fur le Roi .très fage. 
Mais , dira - 1 - on , Salomon avoit été inftruit 
divinement dans le culte & la connoifTance 
de fbn Dieu j qu’importe? le même Salo- 
mon n’àdore - 1 - il pas nos Dieux, trompé j 
à ce que difènt les Hébreux, par une femme ? 
Ainfi donc le très fage Salomon ne put 
vaincre la volupté; mais les difcours d’une 
femme vaiuquirent le très fage Salomon. 
Ograndeur de vertél O ticheffes de fageife! 

• Gali- 
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tm nttçË yvmfKof avril/ ifaneotrïiâitf. rafiau 
te xçi<m Si oixeicc yc/jj mnivet, Kg) rrj i raçi 
tS <p»\évToç aura ©fs SiSour^ttKiec veiBôptvoç, 
KtÂ.arçtvxévati yg) rois dXXott 8to1g. t 
^ T “ ,f àv^ai- 
irwv dmpmëraf rocr&roi aire*» ecyyiXwv ygf 
©rav. vpelç'Si aga vtçl reè /isçi rm $uva- 
ftesw rçétpe&e , a SnSoufAovuL ris&vtàv,é>i 
Hz»l/Mçrcivet. ro ydç <pikértftm èvrxîêet xgjf 
xevôSojjcr iv Si refis Seefiç èSèv vord^ei xg) 

T0I8T0V. 

TS %aç»v ûjttfîi rav •jraç’ "EAAijo-» wctj>t£(e- 
rt fiaJ&nxrw , gfatç civrdçxyç vpiï* irh » 
rav vpsréçu » yçorfpiïv dvdyvaxriç ; yg) roi 
xçelrrov , êxetmv eïçyeiv rùç ccvdçtoieÿç, y rtls 
rüv UçodûruvèSctiSîjç. h figv ydç btetvris, xetôi 
99F? oJTctvXos Xéygi , (àtâmtraf. fm êSh i 
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DE?L*EMREEÉUR JULIEN. 13 

tBakléens, fi Salomon. &ft. laifle vaincre par 
une. femme» . ne l’appeliez plus fage: fi au 
contraire* vous croyez qu’il a été véritable- 
ment âge, ne penfiz pas quîil fe firit laifiie 
honteufement féduire. . C’eft par prudence, 
par fagelTe , par l’ordre même de fon Dieu, 
que vous croyez s’être révélé à lui, qu’ il a 
honore' les autres Dieux. L’envie eft une 
palfion indigne des hommes vertueux, h plus 
fixité raifon des Anges t$c des Dieux. Qpant 
à. vous, Galiléens, vous êtes fortement atta- 
chés à un culte particulier: c’eft là une vaine 
audutum, A une gloire ridicule dosé lès 
Dieux ne font pas fufceptibles. 

Pourquoi étudiez vous dans les écoles 
desfiÿees, fi vous trouvez- toutes lesfcienccs 
abondamment dans, vos Ecritures ? Il eft plus 
néceifaire que vous éloigniez ceux qui font 
dé- votre religion, des Ecoles denosPhilofo* 
phes , . que des facrifices &. des viandes offertes 
auic Dieux: cat votre Paul dit : celui qui 

ma»£e 
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4fço9ip2(iôfitvoç' n lè.(7v*ai^sr<f riî fihsvcvreiç 
ciSe\Ç>S muvScchi&eai âv Kuiïv/jûjiç. S ve. 
■ÇÛTarei . . . (fXiua^J. &a Jè tUn jtaBi\fuL 

TW» T87MV, «VeÇlf Tiff ÙôeOTttTOÇ VUV OTïJltÇ 

wap vyiïv î\ (pvmç : jfpryxe 'jymtâov. ôra s» 
vwtjç£ev èvÇviaç xâv fux^ov fiiçtov , rénp 
.xàyjsa ci/viâj T>jf,'jr«tç vft7rctStôrifxoç enc> 
çrjvœj. fît'Ariov S» $t^yeiv' /iuffti/idmv rj tuv 
■kçeiw. rùç . «»ôç«*8f. : Aàâ’ Ire Agy upe%^ 
às iftal .(petivtraf , to tiMÇoçpv «? ovvtvn 
tm waç.ûpüi ... »8’ «»• 'ÿéMrte 

•yeweâwf «v»}g iixKAov àSè smtMrjç. ex 5* w» 
jx«£ t\fû»> wjrtoi mnS^tac av •yévon» totfo 
ÀJtüv, tl ng) wanâwarn àipvt jç Tiç tâj. <p£ 

. Ü .. * .j. w * . ^ / .■ ^ . 4 * 4 <* J*-* 

■ t ' rw# 
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DE’L’EMPEREUR J.ULiEN. ^ 

•mange, ne bkj[e point- Mais, dites -vous, la 
confcierice ‘de votre frere qui vous voit parti- 
ciper aux facrifices , eft offénfée ; O les plus 
ûges dea hommes ! pourquoi la confcitnce de 
votre frere ne fi- elle pas offenfie d’une chofe 
lien plut dangereufe pour votre Religion ? car 
par la fréquentation des écoles de nos maîtres 
& de nos Philofopbes, .quiconque efl .né 
d’une condition honorable parmi - vous, aban- 
donne bientôt vos impiétés. 11 vous eft 
donc plus utile d’éloigner les hommes dés 
fciences des Grecs, que des victimes. Vous 
n’ignorez pas d'ailleurs, combien nos in- 
timidions font préférables aux vôtres, pour 
acquérir la vertu & laprudence. . Pcrfonnejve 
devient fage & meilleur dans vos écoles, <Jc 
n’en rapporte aucune utilité: dans les nôtres,, 
lés 'tempéraments les plus vicieux, & les ca- 
ractères les plus mauvais font rendus bons, 
malgré les oppofitiops que peuvent apporter* 
* heureux changement la pefànteur de 

i’ame, 
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trttés U t%w I v , ncfi \<âs è* iérm *%*■■ 

Xttë&y we drr/yZç ylveritf twv Gtm 

\ 

vois «ivôçwrots fvçov t tfroi <pSs àieîfÿfti-i» j 
rrifitiç, rj voXneîâç yévoç, ri rrokiitfa: là* 1 
Aàf rçeijsçti utvoçy ngÿ TtoKhrjv pèy 7 rpi } voh 
fiirjv èi irrtklkèv idhMtovn, 1$ v&vytyKfk 
Âçc/xôç. %«/ //f5’ mjj«. T*xft»îç<ov îe rSt» 
éx ireivruv vfiiïv ieriht%iiu»oi noutéd 
rôtis 7 çatpcfis ifeittXsrtivcq itxçxrttsvtitrMt, '< 

- i , . . 

x«v <p«wjj twv civiïçctTrcSaiv eiç «vSç« tîXi- 
xkwtci tmrèouirt^t, b»iqéiv -èfti ro^ pethayx> 
X«v vofifyre. eîr« a ruçivè îtiçv^a? ^ «ÿ«j- 

c • ' -* I 

.rejj itSor» vo/jtl^m &é*ç fiiv btévus hfa 

■&P' u/t iîrtlç av ywerro fpçoMf*ûértçof i 'i}&&‘ 
àçetcteçoç, é$ èetvr 3 xçelrrctv. dp’ wv îè 

«4g»- 
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DE L'EMPEREUR JULIEN. 17 

l’âme, & le peu d’éteûdue de l’efprit. S’il 
le rencontre dan$ nos écoles une pçrfonne 
d’un génie heureux , il paroît bientôt comme 
un prêtent que les Dieux font aux hommes 
ppur leur inltruélion j foît par l’étendue de 
lès lumières , £oit par les préceptes qu’ il don- 
ne, foit en mettant en fuite les ennemis de 
lâ patrie, foit en parcourant la terre pour 
ère utile au genre humain, & devenant par 
& égal aux plus grands héros .... Nous 
ivons des marques évidentes de cette vérité. 
U n’en eft pas de même parmi vos enfans, 
& hirteut parmi peux que vous choififlez, 
pour s’appliquer à l’étude de vos Ecritures, 
lorsqu’ firent atteint un certain âge, ils font 
un peu au deffus çtes Efclaves. Vous perdez, 
quand je vous parle ainfi, que je m’éloigne 
de la raifefi : cependant vous en êtes vous-mê- 
me fi privés, & votre folie eft fi grande^ que 
vous prenez pour des infirudions divines, 
celles qui ne rendent perfimne meilleur, qui 
Tom. IL B - ne 
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avîçetav, .Çfcin^rn, ïkxctfoavvty wçw^aESfr, 
rérxç xitohiïore tu aarçivS, tcîç tu ow- 
7C0/CC X&7 çévova’iv. 

'loircii Y\iiS>v ’AcrxKwrtèç rà fùtyLuJu. ’Xty 
iïévowiv jj/uZv otj M S<7fle/ avv ’AoTcA^TTiw 5$} 
’A*ô&tov< *ÿH ‘E^nJ xàç^njxcic. "Açs 
'iè ’Evwà, Ta irçif tw «ôhtfjun aMorptà- 

V > f 

^7«/- rà Sè «f Teyyctç, *H(pot/çoç aroxAtrçe” 
7$ hmifut. raura Sè vetvrx ’Adftyâi jurd 
•ts AtoV, tfctf&énoç dfufréopi vpijaivkm: 2w* 
'■ar«T* S», « firi xc&' ïxàçov tvtuv vjuôTv fafùt 
xçetrjÿç- Kéyuiïs tcc %tç) rdç Ttxyxi, W 
eofpUt», xoflj ovveertv, &Tt.yd(><TtL *;çéç «f 
’j^peîav a-xcTrjjcetaf, are rets tS xaXS 
[iijdrnxciç , çfev xycüy.ficQvnosnJixi^, yçuÇoùp, 
xîxoyofUxyiv,ixT(>txrjv tjjv i^’Affxtorrr «a,#.*#*- 

* - i . ' £ • > , ** 

; w ■•* •*•.•’**%* 
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DE-L’EMBEREUR -JULIEN. 19 

« ‘ferrent ni à la prudence, ni, à le- vertu, ni 
au courage: «Sc lorsque vous voyez de^azp ' 
qui pofifedent ces vertus, vous les attribuez 
aux infiruéKbnsde Satan, & à celles de ceux 
qire vous dites l’adorer. 

-Efculape guérit nol corps, les Mules in- 
Aruifent notre ame. , Apollon & Mercure 
I nous procurent lé même avantage! Mars $ 
Ifettône font nos' compagnons & nos aides 
|Üaos la guerre : Vulcain nous inftruk de tout 
«quia rapport aux arts. Jupiter, & Pallas, 
roette Vierge née lâns Mere , règlent toutes 
ta* diofes. V V oyez donc par combien d'avan- 
tages nousfommes fupérieursrpar les .con- 
fiais, par la fagefle, par les arts, ibit que 
tous confidériez ceux qui ont rapport à nos 
Woins,- foit que vous fafHez attention à 
ceux quai font Amplement une . imitation 
delabelle nature, comme la Sculpture, l^a 
Peinture: ajoutons à ces arts l’économie, & 
j$ mëdfèifléqui venant d’Efculape s’eft rc- 
B 2 pan- 
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T«X* TW W ■ITftÂr <T0fV 

i? /Htrciïkoeyxctvetv httvexôSç: tfù yîsv î'tircfy 
•xc&ocxiç 'Atnthifjttoç xoifjuoyrct, ysrxyoqRxraf 
(pdppeutot. nerf T8TMV imçfvç. Uh i Zw- îi 
refwv eî ’KQpmâfxa.vJtç iccvjig rS tifs «*»«■ 
ff/«f rtvévfixj^rù ’jrtçi'pvpcw tl/ienov fyofia, 
xorf <nt$ v&fittnsrf tcc hCjtçrivag httxev, «Jfrr 
•’Jtç rxùra , trie bt&vx fiadigere ; 

'AvS' on fzti$è rolç • 'EGçcuotç Xéyotf il 
fjtévtjt, fu jre àrjxtfxre rèy vifta*, ov béiïaxn 
Qfàç ixefoi? ehtoKntivJeç hè rà vcérç*, 
’Hjrf livres ieeurês oîç btnçu£av ol nçrfptftfi 
nvKtov ixévm, r t«v irxpîfÆy, àné^fji ; w'flfr 
cthi i&tç et rtç vniç v/wv tôéKoi mtç/xêh, Éff 
éei T»}v ifjCeji^M durt&em, ht rs Tifs 
ToÀfi»tf> nerf tifs réttÿtè retg é'$veTU ti&&$ e P' 
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DE L’EHtPEREUÏt JULIEN, ai 

jfailîuôpüt toute la fefre^ & y a apporté de 

i grandes cotninodifés , dont ce Dieu nous fait , 
| * • w « 
jouir. C’eû lui qui m’a guéri de plufîeur» 

maladies, & cjui m’a appris les remedes qui 

| étoient propres à leur guérifon: Jupiter en 

ell le témoin. Si nous fommes donc mieux 

i 

; #antagés que vous des dons de l’ame & du ' 
| corps, pourquoi, en abandonnant toute; 

I ces -qualité £ Utiles, avez -vous embrafle 
I des Dogme? qui vous en éloignent? 

’ Voç opinions font contraires à celles des 
Hébreux, de à la Loi qu’ils difent leur avoir 
. été donnée par Dieu. Après avoir abandon- 
I hé la croyance dé vos peres, vous avez voulu 
j fuivre fct écrits des Prophètes, de vous êtes 
j plus éloignés 'eojeurdhui de leurs fentknents 
que deroôtees. Si quelqu’un examine avec 
attention votre religion , il trouvera que vos 
impiétés viennent en partie de la férocité de 
dé l’infolence des Juifs, de en partie de l’in* 
différence' & de la confufion des Gentils. 

B 3 Vous 
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és *SÙ xd*lé*n7o% myxtiftim- «iplJW» 
ydç frti ri ttb%if«y eühx t i %&ÇN iXxvettf- 
"Jtc,itetçj<ffriv xxxav etpyxTx&e. rfà 7 ^ 

'Eëçoûotç oucçiÇtj ra ir«gJ ^ypiteteu ' if 1 wfu- 
fiet nçH r» tTtÇxicjJMTa, nerf ra <pvXxy/ut]x 
ftuçte, ng) Itôyxtx (3ia ^ lfgj| 

7^. ènx'ioçévfavjoç r« ityqûéjx .w 
»*«, ./ut) iühéveu rolç Stffc, Alii 
I ueçiç iftv ïxxaifi, *gj %o(virpM xhtiçovofttei 
hrçxtih , à t Sro Si fûvov ebtcvjoç, a&a •yaç 1 
oiyLULf ncfi <itço&évJo$,> H xouoKorpjretç Qeiss, 
if tmv yivofiévia/ (iiïeXvçfa rt pgj roA/ta, 08* 
Xofiévti neveu iuXetGetxv 4%eXm, t5 *X#9w> 
dxohuêm èvépwre r$ fuj êsçeuréveu to (3Xttr- 
<pt\fiêu. êStlug) vfJüüç tijtvdtï iSkjtôAfJe pé- 
vov* «f tw 7 « xAmv silfli y/xn t » #rJ »â# 
vo<f wxçxnfijjcrtov. ’Ano / «v «v rîjç *E égotif 
xxfvcjofiixç ro fihxoip>lnétv rtpufptpMs 0 f» 
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, i 

Von», avez pris dds> Hébreux & dés atitrefe 
peuplés, ce. qu'ils avoient de .plus mauvais, 
au lieu de.. vous approprier ce qu’ils avoient 
de bon. De ce mélange de vices, vous en 
avez forme votre croyance. Les rfébreux 
ont pluCeurs loix, pluiieurs ufages, & plu- 
1 itürs • préceptes utiles pour la conduite de la 
vie, . Leur. Législateur s’étoit contenté d’or- 
donner de ne rendre aucun hommage aux 
j Dieux étrangers, & d’adorer le feul Dieu, 
1 dont la portion ejlfon peuple ,• Jacob le lot 
de fon héritage. A ce premier précepte, 
' Moïfe en ajoute un fécond : Fous ne maucti- 
| lez . point les Dieux : mais les Hébreux dans 
f W fuite voulant, par un crime & une audace 
déteftable, détruire les religions de toutes les 
autres nations , tirèrent du Dogme d’honorer 
Un feul Dieu, la pemicieufe confequence , 
i qu’il falloit maudire les autres. Vous avez 
adopté ce principe cruel , & vous vous en 
êtes fervi pôur - vous élever contre tous les 
B 4 Dieux, 


Digitized by 


Google 



44 R £ r i ê x i o iN 

fyxd&ctjt- ecnro 8è ryç mx^- ri 

fiiv ivKaSiç re ôftS ntçèç d.iteur&vTrf) xgar- 
rovx (pûuiv, j içfî tSjv TtàCjqtw dyxntfjmoy, duo- 
hehofastfe- fMvov 8“ èxjfox&e ro itdijot 
l&tet» ùç Âa%«v« jjoçrs. rctf et xgtj r ’dhfiit 
etisJiy , htiT&vxf t>jii %ctf iffüv iÇiXorifuifau 
X^àtféttiret. tSto 8è pdhet àxo fl# 

tnifi Safvet TtSurio ithe&iv, ncfi'fifciç dvQç&ittm 
£réçw, xccn^Xojv, reXwiïv, è/jj (yiçuv, he(p- 
rçoitm, vicfl dg/xar] etv $0tr re y^vctf r et itctj 
vpiïv. 

’On 8e içjj ai vvv, «&« jqj| ci i£ àgfa 
ti arçiïvat va^ccit^x/ievet rov hsy» traça rü 
tlavkg, rotSroÏTiveç yfyovet&n, tviïtiXov l£ 3t 
dvroç ôTïctvhoç [ixfiTvçéif npoç dvrèç ygdpirr 
à ydç fa Sruçdvotixwroç, olfioti, <ôç, fujàw» 
8(ci avttfiç ovet8tj rovaur «, arpoç dvréç btetvm 
vvèg àmm y^eùp&v. i£ m « ^ &«/*!# 

fyçct‘ 
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/ 

Qtew,'* pour abandonner le cake êç vos 
Pères, dont voua n’avez retenu que la liber- 
té' de manger de toutes fortes de viandes. 
STI faut que Je vdüî dife ce que” je pèüfe, vous 
tous àts efforcés de vota couvrir de confia» 
lion: vous avez dioiil parmi les Dogmes 
tfit vous avez pris, ce qui convient également 
t iœt gehs niéprifàbles de toutes les nations: 
i tvÙiavox penlf devoir conferver, datte votre 
jjenre de vie, ce qui eft conforme à celui 
dés cabaretiers, des publicains, des bala- 
dins , èc de dette efpèce d'hommes qui leur 
reficmblent. 

Ge it’eff pas aux dàadf.Ghrétiens, qQi vi- 
vent anjourdhoî, \ qui l’on peut faire ces re- 
proches: ils conviennent paiement aux pre- 
fafersy b cedx mémé qüi avolent été inftruité 
par Paul. Cela paroit évident par ce qu’il 
leur écrivoit; car je ne crois pas, que Paul 
feut été âffëz impudent pour reprocher, dans 
fts lettres, des crimesà fis Dîfciples, dont ils 
B $ n’a- 
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%avov, tçjQpiav fr et Ùè tpevtieïç n&j iteicÎM- 
pivot , K*T*§ye&»{ <ptyyevr* r o per* 3«r ; 
iretaç.Xecyt » 70^ «HrXrt&çs b- 

fvy%dyetv Soxêiva Sa yçctÇet %$$ rSv cticgo- 
eçr*#£vw dyrslîaühpç ntÇQÇ qufk r èm* 
vas » 1 irl ravira- /nj vXcwââr . étet 
'kdhdrq*) y srs fJLoixol , are pahontoi,' sis af- 
fzvoKoirai, &rs $b$nrjq , are ithscysar^ i t 


' ftS&VÎ 

4 ;Rem*iquons que SJPaul fié parttfpàTathfLdé tousf 
les Chrétiens : il ditque quelques-uns d’euxavQjeojt^î* 
.ces défauts. Le Texte Grec eft conforme avec le latin 
i&4 t mïïrd tiwç fri, fif Ttec ptidani gratis . • CaftefÜÂi, 
traduit & taies quidgm naHmUi ^atis. Coqn^entjoilip 
a-t-il ofé fubftituer fr* v^ç tuuth fri à la plaça 
de * rctVrec rm( frr il a' donc tort dé vputolr uttri* 
huer àtouf les prepiiers Chrétiens les défauts de qwrft 
ques-uns. . D’ailleurs la marque de la véritable religion, 
c’eft dé rendre bons ceux qui étoient méchants avant de 
ia profefier. Voflà œ que Ton doit répondre aux iucnfc 
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^j^otrpas été.çpu|wblc*. S’i| leur eût 
Iffjt., des louaqgç? f ; $. d’elles euflènt été 
faufles,il aoroit pû en, avoir honte., ,<5fc ce- 
pen<japt tâcher, en di/Tunulant, d’éviter le 
foupçon de flatterie & de baflefle j maïs voici 
de qù’il leur mandoit fuir Leurs vices. 4 “Né 
^tombez pas dans Terreur: les idolâtres, les 
«adultérés, les paillards, ceux qui côudhent 
»wrec lés garçons, les vQleurs , les avares, les 
, ivrognes,, les querelleurs, nepûfTederontpaj 
1 Je Royaume des Cicux. Vous n’ignorez 
«pas, mes freres, que vous aviez autrefois 

„tou* 

I doles qui prétendent que les copiftes ont changé &; altéré 
i k texte de St. Paul, pour qu’il ne parût pas que tous 
f le» premiers Chrétiens avoient été également vicieux & 
méchants; Ces incrédules difent que Julien écrivant 
| contre les Chrétiens , qui pouvoient le convaincre de 
mauvaife foi , n’auroit jamais ofé fonder un de fe$ re- 
1 proches far une fauffe citation de l’Ecriture. Mais quand 
mêmeiqs Çopjftes,par une délicatefle déplacée, auraient 
changé le texte de S. Paul, quel avantage en pourroit-on 
Wor contte uné religion faite pouf arracher tous lté 
Jéshewean^^ iaw&£ ... ^ 

. 'Google 
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fté&veat, é ha&cÇot,- è% tèçn erpç, (Sturthèct 
0*3 xXti^ovo/iéaù^i. ’Vcfjj ïetiïrx iü ’âÿrtëti 
MeXpol, Sri ngjj vfiéiç roAvot rjrt, àtâ ai rs- 

- ^ ' i.’V 

béau&e , «A,’ yyiqc&trrf b) riï èvofuvci 

* ’ • - . ' ^ "tl 

X/MffS. *Oçâf ôr« ytcfjj répiç ym<Baij (pv\r'irti : 
érsi, ciytct&tjva/ Si ^ cçwob.éret&et/:, fv- 
me» IxavS x&j Swxadpéçe» vScer#f : fafjp- 
oévreeç, o \uyjç. ■‘pcffls ArSimxf. xyè tâptf 
r rtjv Kéirçue éx ckpof^étrUf t« |3 tffwW* 

"fia, éSi Xet^vai, éSi ùX$àç f ért àxçoXpçSi* 

vâç,éSe nàSayçA)i, éSi Svaevteÿ(x\i,è% : ufogof, 
; __ ' > 
é ituçumjxtxv, é fitxçov èfiéyct ruv rS cai/jut- 

.■Tfif «jtwc/mijitaTwv, poix&aç Si, tïphxyds, 

ïrctauç àlrXlüç rrj; ipv^i riaqaveftîaç 

ifciXeu . 

*E iretSèSi irçcçfiiv rèç vuvi ’lgSoÿg; 

^*<&#/ (fietffh, An tf Si ùxç&wç 'brçcpfhtàk 

xarà rèç ITço^jfra? au7“ v , ^ t.$ 
futhiç» *€*$«c&w/, x&rfkmx 

rp 
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i^ôuÉ cçs viécs; mai» vausaveZ étéplühgé* 
pdansi’eau, «St vous avez été làndHfiésau nom 
,,de Jéfiis Chrift. „ Il efi évident, que Paul ' 
dit à les Difciples, qu’ils avoient pu les vices 
dont il* parle, mais qu’ils a voient été abfoùs 
& purifiés par une eau, qui a la vertu de net» 

; WÿttS de purger 1 , & qui pénétre jusqu* à 
I 1-ame: . Cependant l’eau du batéme n’ôt* 
point la lèpre , les dartres, ne détruit pas le» 
tnauvaifes tumeurs, ne guérit ni -la goûte ni 
la difiênterie , ne produit enfin aucun effet 
: fur .les grandes & .les petites maladies du 
1 corps 5 mais elle détruit l’adultère, les rapines, 

• & nettoie Pâme de tous lès vices, 

' Les Chrétiens foutiennent qu’ ils ont rai- 
fon de^slêtre léparés des Juifs: Ils préten- 
! dent être aujourdfiui les vrais Ifraélites, & 

I le» feuls qui croient à Molle , & aux Prophe- 
tes qui lui ont fuccédé dans la Judée. Voyons 
donc en quoi ils font d’accord avec ces Pro- 
phètes: commençons d’abord par Molle, 

qu’ils 
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l^v 'hàcïjen knyeMftéfaç wçvpfaàif ifàipto 
iicirei tf pdhiçet dvjotç èjtoKcrfèmv. dçxrki 
iè tffiHv di Jo rZv ov îtj 0 {û^' dvJSi 

(pcwi <ngowi\Qj%q rtjv iro/iévqv 'bpS yémpir. 
’Ô Tofm Mu^îJç è% â7F«£ aïs hlç, sïè.iglc, 
*&« vXafccxif, ft««k Qeov fUvov ù}~ug Tipifh 
trÜfxtpI M it&ca ovofid^et , ®eot Hërepôt 
dba/ûs, dyythxç ii wofii&t, > (ÿ? xug&r, ^ 
fuv toi ^ ©eàf nhèiovizç. ifytjçsjov ii 0 
wpcaTov, aÀav ii h% vitâKttps iévjtçêiïfm 
cfJLoioVy sts. dvopoKnr, xoi&cwep v/iitç'oènè^eip- 
yaSi. « Sè fei miraç tîjitfy wreg tstoiv 
M itfcrÀüf /îïerif , t«uujv tes ï&ûyoi •x^oÇy^ett. 
T o yd<> i np otprjriiv vfüy dvt&ieet xy^wf # 
0«pf iî/k»*,’ Iti tSv ditktyw vfuSvy ùç ifé 
- : • - '• -** 

5 >Ceci s’adreffis égajçmeat aux. ortodoxes, & flf 
Af riens: ces derniers étoient devenus exceffivemetf 
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qfib prétendent avôir prédit la naiflance de 
Jéfiis. Cet Hébreu dit, non pas une feule 
fois» mais deux, mais trois, mais prufieurs, 
50’ on ne doit adorer qu’un. Dieu, qu’il ap- 
pelle le Dieu Suprême; il ne fait jamais men- 
tion d’un fécond Dieu Suprême: U Parie 
. de* anges, des puifTances célefles, des Dieux 
‘ lier nations: il regarde toujours le Dieu Su- 
, {tûne comme le Dieu unique : il ne penfa ja- 
Juk 'qu’il y en eût un fécond, qui lui fût 
femblable, ou 5 qui lui fut inégal, comme 
| lé croient les Chrétiens. Si vous trouvez 
quelque chofe de .pareil dans Moifè, que ne 
le dites -vous; vous ‘n’avez rien à répondre 
fur.fcet article: c'cft même fans fondement 
que vous attribuez au fils de Marie, ces paro- 
les; * Lt Seigneur, votre Dieu , vom fufciterà 

un 

pqjffans, Sc nombreux, feus le régné de Confiance, 
qui avnit précédé celui de JuMéjl 
4 Dent Chap. 18. 
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éw put^tça pi*. 2w b&çflatttÿ 

tS ytvvtjBévJoç ix Meççûtf. <s Si ris ypZ» êvnw 

t 

«Vfxtotfiaeuv t iav]Z (puph dvjov ofioiai ’fc- 

« 

v^Ttôai , # tS ©«$* wg^irnj» jW<r*4 

iavJffiyH&l'fê mfywxt WyàK à k b &m *f} 
W, à» èxKeî^pet «jg^w e£ ’la'Sa, àS« »r yépens 
h tSv fuiçiïv «irrS, pcthtrx piv a* etçfjq 

iregi T8W, ô&a Treçî t»;? rS AxSlS (2 cto-iXeiat, 
$ Si} xctTuAijfa (pstfvsjotj eif Zetitxâtv (2xai- 
ht* *&} fà î y&dpij Smtôs veoç i%sr J* 
thSri Tct ctitoxetfu va aura. vet^eumraajxem 
St opofoç Cpjêtr % eX$ji ^ «*« t&Jfy. b 

Si 
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m Prophète tel que moi, dans oot freins 
if cour F écouterez. Cependant, pour ah. 
léger la dilpute, je veux bien convenir que 
ce pallàge regarde JeTus. Voyez que 
Molle dit qu’il fera femblable à lui, âc 
non pas à Dieu; qu’il fera pris parmi lça 
hommes, & non pas chez Dieu. Voici 
1 encore un autre pallàge, dont vous vous 
» efforcez de vous fervir: Le Prince ne mon- 
J quera point dans Juda if le chef £ entre fes 
jambes •, cela ne peut être attribue à Jd* 
fus, mais au Royaume de David qui finit loua 
j le Roi Zédéchias. Bailleurs l’Ecriture, dam 
ce pallàge que vous citez, eft certainement 
interpolée, & l’on y lit le texte de deux ma» 
nieres différentes: le prince ne manquera pas 
dans Juda, if le chef £ entre fes jambes, jus - 
ques à ce que les chojès, qui lui ont été réfetvées , 
arrivent ; mais vous avez mis à la place de 
ces demieres paroles, jus que s à ce que ce 
T O M. Il»- C qui 
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• ? Il eft certain r que l’endroit de l’Ecriture dont par- 
le ici Julien, eft un de ceux dont l'explication fouffre le plus 
de difficultés ; plaçons d’abord ici le texte de la Val- 
gâte. Non auferetur fceptrvtn de ÿuda, & duxdefi - 
more ejus, douce verdat qui mittendas erit : root à mot, le 
îceptre ne fera point &té de Juda, Ôt le chef d’entre fet 
jambes, jufques à ce que vienne celui qui fera envoyé 

F2o ppnm rnvr» oaw ■no' 1 a) 
uns? rinp*» iVi ns* *o -p ïtoi 

^ïon recedet virga de Jehudah, & legislator de pedifa*! 
ejus vlque quo reniât fchilo. Genef. Chap. XXXXlXJ 
vers io. Là verge nefortira pas de Sfuda, & te Légiste* 
jteprd* fes pieds jufques à ce que te Schilo vienne. Les Sep* 
tante rendent différemment de Ja Vnlgate le texte 
hébreu, & furtout le mot de Schilo', ix fxAei^w *{* 
X** *{ *Iaï« » KSH tiyevpMf mk v m (rn^uw mûri > 
t«v sMn ri ivêKHfUf* etirm. Le Prince ne manquer* 
pas dans Sfuda, & le chef dans fes jambes , jufques à 
qu'arrivent les chef es qui lui ont été r réfervées. U ÿ% UP* 
leçon différente « inrlxetreq , à la place de ri an** 
pnet , ce qui lui a été réfervé, au lieu des chofes qui Ut éâ- 
été réfervées: Julien rejette la ]eçpn, s feîotr Uquedal^ 
lit, ce qui lui a été refervé , St prétend qu’on a altdjfc 
véritable, pareequ’on ne la troilVolt pas affé* Sk 
dable au fens qu’on voujoit lui donner. Qeoiqrf 
en fbit, pourfuivons d’examiner la différence de c* 
pairage dàns les différents textes.- Caftillion 
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fi» a été riftrvè arrive. 7 Cependant de quel- 
que 

le Sceptre ne quittera pas Juda, ni le Chef l'entre-deux 
de fes cuiffesr, jufqnes à ce que le Confervateur arrive.' 
A §uda feeptrum non recedet nie de eius interfemtnio 
retior, donec ventât fofpitutor. On lit dans la traduc- 
tion de Martin : Le feeptre ne fe départira pas de ffuda, 
m. U Législateur d* entre fes pieds , jufqnes à ce que le 
tifkito vienne. Cette traduction, à la différence près du 
mot Sceptre au lieu de Verge , eft la plus approchante 
du texte hébreu; mais c'eft auffi celle qui eft la moins 
claire, pareequ' elle ne donne aucun fens déterminé 
j*a mot Schilo , qui fait toute la difficulté de ce pafl*age. 
[Avant de venir à cette même difficulté, faifons quelques 
Indexions, fur celle qu'on tire de la différence du mot 
Sceptre, '& du mot Verge. Les Chrétiens prétendent, 
en rendant le terme Hébreu Schebeth, qui propre- 
ment veut dire un bâton , par celui de Sceptre, prouver , 
l'arrivée du Meffie ; Et les Juifs au contraire, qui pren- 
nent le mot de bâton pour une verge, & non pas pour 
mrSceptre, en tirent un argument pour nier la venu» 
du Meffie ; ils traduifent ainii ce paffage , la verge ne 
fera point levée de deffusffuda, ce qu'ils expliquent des 
diigraces de leur nation , & de l'oppreffion où ils vivent 
encore aujourd'hui, & dont ils efperent d'être délivrés 
par le Meffie. 

Venons actuellement au mot Schilo. Les Chrétien* 
prétendent que par ce mot, dent ils conviennent ce-' 
pendent ne pas (avoir la-véritable lignification, il faut 

c * 
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iiBè yâç im 1 é$et, (vfis à xc& vfm 

h 

entendre te Meffte. Les différées Traducteurs du Me 
hébreu, afin de fonder l’autorité de leur traduftws 
fur quelques raifons apparentes » ont donc cherché cha- 
cun en particulier à deviner l’idée» qu’ils dévoient atta- 
cher au mot Schtio. L’auteur do la Vulgate a traduit, 
qui mittendus etit, qui fora envoyé, comme fi l’on devoit 
lire Seîùloah ou Sckaliah , ce qui eri H&reuifignifie «• 
vayf St vient du verbe Schalach . envoyer. Les SeptJDte 
rendent ce terme inconnu par ceux-ci, jufques à a qh 
Us chofcs quitus ont été réftrvées; St décompofant les dé- 
férentes lettres, en changent quelques-unes, & for* 
ment le terme Schiluk . Les Rabin? font oppofés enter 
eux: quelques-uns veulent que Schiloh fignifieieÆyto 
tes antres difent qu’il faut.Üre Schi-lo , c’eft à dire, Us 
préfents qui lujfiront offerts. Quelques fa vans Hébreu* 
prétendent qu’on doit rendre ainfi tout ce pafi âge. b 
Sceptre ne féru point ôU jufques à ce que vienne ta fin ét 
Sikh , c’eft à dire , jufques à ce que Sikh fait détruit & 
déva fiée Siloh fut une ville qui exifta autrefois» Erî* 
H y a dts Juifs, qui traduifent ce pafiage comme il é 
rendu dans la Vulgttey le Sceptre ne fera pus été de 
jufques à ce que celui qui doit être envoyé' fiât arrivé* Ht 
mettent Nabucodetwzor à la place du Mtjfi** de difetf 
que ce prince fut véritablement envoyé de Dieu, 'pal* 
punir les Jui& de leurs péchés , . de pour détruis*!*? 
Royaume. Alors, ajoutent ces Rabins, le Roi Zédécëia 
ayant >é|é .tué» St Jes Juif* petkde.tempaapréaoenM? 
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(fut maniéré que vous liilez ce paflàge, .il cft 

ma- 
ta captivité, Il «•y ent pins dans la fuit* da Roi* de la 
tribu de Jada. Pour répondre à ces Hébreux, les Chré* 
tiens prétendent que l’on ne peut pas dire proprement* 
que le fceptre ait fini dans la Maifon de Juda, par la de* 
Érnûion du Royaume de Jérufalem , parcequ’il relia en* 
csre quelques membres du Sanhédrin, qui duconfente* 
nmt des Rois de Perfe, couferverent quelques droits fur 
| les Loix 6c les mœurs des Hébreux. Mais les Rabin* 

! répondent que foutenir que l’on peut regarder cela 
I comme la continuation du Sceptre de Juda fur les Juifs; 
jftft prétendre que le Sceptre eft encore chez eux 
pjourd’hui, à Londres Sc àAmfterda m ; parceque leurs 
Anciens ont le droit, par la permifTion des Anglois 
k des Hollandois , de régler la Loi & la police civile 
& domeftfque des Juifs. Il femble que le Pere Calmet 
'ait fenti combien il étoit difficile de prouver cette per- 
ipéttdté du Sceptre dans Juda jufqu’au Meffie: car il a 
abandonné entièrement cette opinion. Voici les pro- 
pres termes de ce favant & pieux Bénédiftin. Nous 
tintions pas Chercher ta faite des Princes de çfuda dans le 
Sanhédrin . Noms «’ avouons pas que les chefs de cette af* 
[emblée aient toujours été de la tribu de çfuda ; nous ne 
nions pas que Us grands Prêtres n' Aient gouverné dé- 
pôt fa captivité juf qu'au tems des Maccabées , & que 
les Maccabées , fbrtis de Lévi , n'aient eu le gonveme - 
ment jujqu'au tems cTHérode. On ne doit pas fe mettra* 
en peint de tout eeta pour vérifier ta prophétie de 

c 3 
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•yo- 

cob; ni recourir, comme quelques-uns , à dire que Us 
Af montons étoient de la Trihu de ffuda, au moins pet 
kurs Mer es: il nous fuffit de montrer dans 3 mje Us 
Princes établis, agréés, reconnus par cette Tribu, des 
Princes connus fous le nom de Primes des ffuif s , de 
même religion que les c Juifs, qui attendaient lesprr 
meffês faites par tfacob à ÿuda, & qui f e croqoipnUfi 
héritiers & les fuccejfeurs de ce Patriarche \ Ceft et \qu 
P on a vu dans tous ceux qui ont gouverné Soda, depmU 
retour de la captivité \ jufqu'à la venue de Séfus-üüdf 
Commentaire fur la Qenefe. Chrp.XJJX* Tom. Iptg 
336, p. D . Auguft, Calmei. Les Rabins, qui metfceatN» 4 
bucoduozoï à la place du Meflie, répondent à cela qn# 
ne fuffit pas , pour éclaircir cette prophétie, de montrer 
des princes qui ont été reconnus par la Tribu de Juda, 
& qui étoient de la religion des Juifs ; mais qq’il &ut 
Ven tenir au véritable fens de l'Ecriture, qui parledes 
Princes nés dans la tribu de Juda. Or la racedesRp* 
de la Tribu de Juda ayant fini (pus Nabucodonozor; ce 
Roi d’Aflirie étoit donc celui qui devait être envoyé, & 
fous lequel le Sceptre feroit ôté de Juda. 

> Pour que Jes Juifs, ou les Chrétiens pufTent fefervir 
de cette Prophétie d'une maniéré triomphante, il.fiw* 
droit que les uns ou les autres euffent connu la vérittjd* 
lignification du mot Stloh, Mais nous venons devoir ' 
4}u'ils l' ignorent. Il y a dans l’Ecriture un nombr^k , 
mots, qui font également inconnus,. de qui forment te 1 
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jnanifefte qu’il n’y a rien -là qui regarde Jé- 

fus, 

.difficultés quton trouve dans les différentes traductions 
de la Bible, en forte que l'une de ces traductions n'a 
aucun rapport à l’autre. Parmi un nombre infini d'exem- 
ples, que nous pourrions citer, contentons nous de celui 
que nous allons placer ici TjVvrojNi 'V innnp 

njpte pw»i Nin pw» pi ■nn? 

Jk/mne Deus quid dabis mihi, & ego vado absque liber is, 
& filius procurator domus mece, ifte Damefech Etihezer. 
Mot à mot, Seigneur Dieu que me donnerez - vous ? je m'en 
| fais fans enfans, & le fils procureur de ma mai fonce Da- 
ffefih EJikczer. Voyons la traduction de ce pafiage par 
la Vulgate, nous y trouverons d'abord une différence, 
j domine Deus quid dabis mihi? ego vadam absque tibe - 
1 rj f; & filius procuratoris domus meœ ifte Damafcus Elie~ 

I zer. Seigneur Dieu que me donnerez -vous? je m'en 
vais fans enfans, & le fils du procureur de ma Maifon ce 
Damafcus-Eliezer. Remarquons d’abord une grande diffé- 
rence entre la Vulgate & le texte hébreu. Le texte 
dit, ce fils Damafech qui eft procureur de ma maifon, & 
fa Vulgate, ce Damafch fils du procureur de ma maifon . 
S'il s'agUToit ici d'une choie , qui dût conftater ou une 
prophétie ou un miftere, quel embaras n’y auroit-il pas 
^ concilier ces différentes textes? Seroit-ce le fils qui 
fetoit procureur de la maifon, ou bien ne feroit-il que 
(b, fils du procureur de la maifon ? Mais voici bien un 
Jpxtre embarras; s'il falloit s'en rapporter aux Septante, 
ü np forcit ni le procureur , ni le fils du procureur, fa 

C 4 
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mere s’appellerolt Mafic nom inconnu dans les deui 
textes précédehts, 8c il feroit fils de la fervante d’AbrU 
bam. Confultons la verfion des Septante* xéytt K 
Afyhptr îiiVù'bc xvçtt; rt fui iétritç ; iysl uvXiifuà 
élnxfç, § Si i >i*t Marin riç ttictytvgf ptit £rf Aupeuh 
jt if ’EXttÇtç GeneC Cap. XV. vers a. Domine qtdi 

bis mihi? ego autem dimittor jirie HbettS , at filins Maftt 
dernacula met r hic Dama feus Eîiezer. „Seigneur que tté 
„donnerez-vous ? je fais renvoyé farls enfans, mais le fils 
„de Mafec ma fervante ce Damafcu s Eliezer. „ Voilà 
une con tradition bien plus évidente que celle qui i 
trouve entre le texte bébreu Sc celui dé la Vutgftfe 
Les Septante changent le nom de procureur en celui do 
Jtfa/ec, 8c les mots de ma mai/on en ceux de ma frrvauU 
Quel embarras s’il falloit fonder un article de fol, furttf 
lèxte rendti fi différemment, dans des verrons qui ont 

- toutes été déclarées autentiques. Celle de la Vulgate efi 
la feule aujourhui admife chez les Catholiques. Celle 
des Septante eut un ii grand crédit autÆfôfs dans l’E- 
glife, que S. Àuguftin ne craignit pas de dire: que les 
auteurs avoient été infpirés de Dieu dàns leur ouvrage. 

Gualteriüs accufe les Septahte de n'avdîir pas COtt* 
pris ce que figrtifie le mot de JÜOzet, d’en avoir Ut 
un nom propre, 8c de s’être par là éloigné entieretuMft 
du texte Hébreu. *’ LXX fignificationem votis ftX 
„prorfus intellexere, ideoque per nomen propHMD 
„placuit exponefe, fed longius hac rttfltaë a fente Bé* 
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fe, «5c qui puifle ki eôhveftif: il n'étoif pas 

de 

brapo difceffum eft. Cotl&tie prxtip. fixer. Génefi transtau 
„ot/wne Gurlteriotpag . 404, „ Mais S. Chrifoftome a été 
d’ui aùnre fentifeent que çot habile MUûftrë* il a fuivi 
tes Septante, & Il a expliqué ce paiîage, dans la para- 
pbrafe qu* il en a faite, comme fi Abraham djfoit à 
Dieu; je n’ai pas obtenu ce que ma fervante a eu.; 
je m'en irai fans poftérité & fans enfans, & le üls 
4 ^ ma' fervante aura mon héritage. Ckryfcfiàvms fequi- 
tur LXX & Abratus mentem U a txpottie paraphraflice, 
quafi diceret Deo: ne que ta funeajjequutus , qua ancilta 
élt* P em acuta; fed ego qtiidem. abeo fine proîe> fine 
filio ; hic auttm vemacutus har éditât em accipiet . ib. apud 
OUalter. pag. 493.. Si, pour concilier des textes fi 
oppofés on confulte Aquiila, il dira qu'il ne s'agit ici 
ni du procureur, ni du fils du procureur, ni de l’en- 
Ümt de la fervante < mai s du jUt de celui qui ver/e dn 
vin & qui donne à boire à ta maifon . vioç nvrtÇovToe 
le* Uf Ce paiïage n'a -t il pas la même diffi- 

culté, que celui du Siîoh. La véritable âtfÉjfte figni- 
ficatloîi des termes Sitok&Mafec font égaleflftit incon- 
nus. Comment vouloir établir rien de fixe fur des 
Mots qui ne nous donnent aucune idée jufie? J'ai 
dit, dans mes différtationr fur Tîmée de Locres, qu’il 
fi*y aroit* rien de fi nécéfiaire dans la religion , qu'un 
fugiè fbuVerain de la foi, qui fixe & détermine les con* 
ttoverffes que les différents textes de l’Ecriture peu- 
Veut occàfionner. Je fuis toujours plus convaincu deU 

c 5 
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’hüety aivfj^éçrrf , T$ms ifcwSbi» 

mhâvctf xah&Ç' ’EKéy%wn «/ ydiç MarSâ/ef 

'Hçfi Aaxaf ireç/ tijî yevta&oytxç eivrS fi& 

ÇwxvTli TTçcV cifaqhxs. 

■ ’Aïïm ittçl ph réfi péfoovreç b fj 
devrççQ ovrffidpiiotri no £k$èç ci&giÇ2( 
iÇrrecÇm , vvtQniSrêpjêa.. <yvy)ce%<a£Ji<5» ii 
%orf açxan i£ laîa, à ©«V èç ©es x«r4 

«i 

▼dritd cSLofi opinion;. & je. plaint les Proteftant, da 
s 'être éloignés de cette doârine, qui de tout tenu a 
été celle de l’Eglife catholique, contre laquelle les hé* 
rétique* ne pourront japiais rien entreprendre, qui ne 
tourne à la fin à leur préjudice. C’eft ce qui eft armé 
déjà plufieure fois, par la naiflance des difiérejtfef 
feftes qui fe font élevées chez les Proteûans, où l'on 
vpit les Luthériens, les Calrinifoes, les Gomérieqp, kl 
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^8 Ju&a puisque vous ne voulez , pas qu’ij 
foie ne de Jofeph ; vous foutenez qu’il a été 
engendré par le fâint Elprit. s Quant à Jo- 
%)h, vous tachez de le faire defcendre de 
t Jûda, mais vous n’avez pas eu allez d’adrcffè 
| pour y- parvenir, & l’on reproche avec rai- 
fon à Matthieu & à Luc d’être oppofé l’un 
*>l’ autre dans la géologie de Jofeph. 

Nous examinerons la vérité de cette gé- 
üifeîogie dans, un autre Livre, & nôus revi- 
endrons actuellement au fait principal. Sup. 

. pofons donc que Jéfus foit un prince forti de 
; Juda, il ne fera pas un Lieu tenu Lieu, 

1 comme vous le dites, ni toutes les chofes n’ont 

pas 

Arméniens combattre entré eux pour des opinions, qu’ils 
prétendent tous avoir puifées dans la Bible. Combien, 
dans la fuite destems, ne naîtra - 1 - il pas d’autres feftes ? 

des*- Arrieny s’eft déja renouveMde en Angie^çr^eJ 
tes Ànabaptiftes ont enfanté les Quackers. Dans toutes 
*teç différentes communions on ne parle que des Ecri- 
1 tares; on les lit, on les médite, on croit les entendre 
clairement, & l’on difpute la ns. cefle. . . ■>' 2 
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xi k ctç vpm Xtyéfxxva, é&i xi itttnu. îi 
dura iytvsro , aura Jyhero sJi 

gy. iA’ êlçrrotf n&j h xoTç ’AçifytcSjp ivxxûJi 
«tçcv i£ ïetxvfi, t (&) «vSçttnroç i£ ’1 ’/rqpik 
tSS' Sri x If ùoQS ’mçocnpœt, ngj xoiç èd- 
btçiva, xsqibikcv Ut va. tS yiç ’I tovcij vifc 
tfv ô AetÇtô. "E (irtç av ix xéruv iiri%eiçétTe 
ovpëtëig&v, éviietgetre, fitay ixêtôtv IXxv- 
xclvteç prjatv j Sitôt iyw itoAiç itctw. Sri U 
©eôv Toy gvxxov xa vtvéfuxtv, èv xiï 

ànrtçovopkt fyrh' tkt eiSmtf c» Su xü* 

ÿcf 

* Nom. cap.' 24, 17. 
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\ 

pas été fuites par lui, & rien n aura iti fait 
faits lui. Vous répliquerez, qu’il eft dit dans 
le Hvre des Nombres, 8 il fe lever a me étoile 
de Jacob &. un homme (FIfrael. U eft évident 
que cela concerne David & Tes fuccefTeufs, car 
David étoit fils de Jefle. Si cependant vous 
croyez pouvoir tirer quelque avantage de ces 
deux mots,' jeconfens que vous le Jafliezj 
mais potir un paffage obfcur, que vous m’op. 
poferez, j’en ai un grand nombre de clairs 
que je vous citerai, qui montrent que Molfe 
n’a jamais parlé que d’un feul & unique 
Dieu ; du Dieu dlfràeL 9 II dit dans le Deu- 
téronome : Afin que tu fâches , que le Seigneur 
ton Dieu eft feul & unique, & qu’il n’y en a 
point d'autre que lui, &peu après, fâche donc & 
rappelle dans tou efprit que le Seigneur tou Dieu 
eft au Gel & fur la terre , & qu'il n'y’ en 4 
point & autre que lui .... Entends , JJrael, le 

. Seig. , 

* Ccut op. 5. Dèutcap.6. * 
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iÇWf « &toç «U, BToÿ «ç we fo» 

a&o( *Kriv eitnS. xg) êri Ttgoç Tarar qg) 

\ 

imïçx<p%(rtToi/ tî? iiccvoti? «tj, «n xuçicî » 
©«O? ®TJ 8T«f, ©&? h r$ ûçxviï «V®, 5^ èxl 

. -, v , / 

ryç yîif xccrv, ^ àx !«■» grTvjjv àurît. qgf 
TtxKiv' axas ‘lo-çaijA, xtîçwç « ©ecj jjjuâiy xii-^ 
«f èrt xg) itxhir $ere on èÿâ ei[U, 
xg] éx Hft Qsèç vhqv i/iS’ txvtx /ih «v * 
Mwaîff ëvx ùtXTetvofievoç fiovov &vcg-®soh 
’AA’ sTfli TV^ov/gSflT sSè tj/ms Svo héyojur, ., 

ÿ&è reMs' ty iî iê Tuyovraç ftetr ctvtùç q# 

•• 1 • • , • ; - .?*■ 

Wl» 
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Seigneur notre Dieu , tltfi le feul Dieu. '... y 
Enfin Moîfe faifant parler le Dieu des Juifs, 
lui fait dire: Voyez qui je fuis, il ny a point 
I attire Dieu que moi. Voilà des preuves de 
l’évidence la plus claire, que Moïfe ne re- 
connut & n’admit jamais d’autre Dieu que le 
Dieu d’Ifrael, le Dieu unique. Les Galilèens 
répondront peut être qu’ils n’en admettent 
ni deux ni trois; mais je les forcerai de con- 
venir du contraire, par l’aiitôrite de Jean dont 
je rapporterai le témoignage: 10 au commen- 
cement étoit le verùe, & le verbe itoit chez Dieu, 
^ Dieu était le verbe. Remarquez qu’il eft 
dit, que celui qui a été engendréde Marie 
étoit en Dieu: or foit que ce foit un autre 
Dieu (car il n’eft pas nécefiàire que j’examine 
à prèfent l'opinion de Photin: je vousJaiffe, 
0 Galilèens, à terminer les difputes qui font 
entre vous à ce fujet) fl s’en fuivra toujours, 

quç 

*• Evang. Johann, cap. i. • . 
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tSto ieijj a, ftûiçrvçipwo; Immp hrjevrtr 

h «p%rj\ rp S Kôyoç, ngj ô Xé'yoç nv v^os riv 

♦ 

©*«v, ytgjj ©FOf tp 6 Xoyoç. 'O ç&ç Sri ’itfk 
tw 0109 etvetf KtytTotf mtt è ht 
art cbhôç rtç b?iv, Tv ôft$ 


4>» 

** Efaie cap. VU. v.14. 15, Tropter koc dabit Di 
nus ipfe vobis figimm. Ecce Virgo concipiet , & f ,a *4 
fttiUtn, & vocabitur nomen ejus Emmanuel. Buttrum 
mit tamfidrt* utftiat rtgrobàre tnahmt,& etigtrc bon 
„C’eft pourquoi le Seigneur .lui - même vous donnai 
„un figne: voici une Vierge fere enceinte, & elle enfeu» 
•tera an fils, & appellera Ibn nom Emafiuel; Il ma» 
„gera du beurre & du miel, jusqu’ à ce qu’il fâche rej«fr 
„ter le mal 8 c choifir le bien. „ Le premier verfet a été 
regardé comme défigiianfc 8 c prédifant le riiifteiefr 
l’Incarnation; mais le fécond n’a pas été expliqué*^ 
l’onjie fait ce que lignifie la nourtitufe de beurf*^ 
de miel. 

Jl y a l*Ecf iftH^pfjifiéurs fortes denourrgtf 

dont oa a peine à comprendre la caufè. On ne fiütgtf* 
pourquoi Pieu ordonna au Prophète Eaéchiel de tf** 
ger les alimens qu’il prendrait, cuits Avec dito-JW* 
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59e pjnsque ce verbe a été avec Dieu, é!c qu’ijl 
jrg ttedès le commencement, c’eft un fécond 
$W qui lui eft égal. Je n’ai pas befoin 
(jeciter d’autre témoignage de votre croyance, 
que celui de Jean* Comment donc yos fen- 
timents peuvent -ils s’accorder avec ceux de 
Malle? Vous répliquerez qu’ils font confir- 
mes aux Ecrits d’Efaïe, qui ditj 11 Voici une 

vifir- 

Nv de Mo mm* ; lorsque ce Prophète prie Dieu de 
(tewapter d’uneparoiLle nourriture, puisqu'il s’eft tou.- 
wrs abften» des viandes détendues , Dieu lui permet 
phrs de prendre de la fiente de bo^uf à la place de 
aüe des bquuues. Plaçons ici les paroles du Prophète. 
Jfo vmg aras au® des^gâteaux d’orbe, &tu les cuiras 
évacue feinte Sortie de Uhomrpe, eux le-,v.oy$q|t* 
(Ætjedis: ah! ah! Seigneur Etornel, vQlçi, mon atpe 
P’a peint dté fouillée, & je ^’aî m?uigé d’aucune 
iMOrie d*#U# mime , pu déchirée par des bêtes (anv^r 
&$> depuis ,ma jeuneffe ju$qu* Ji préfent ; & aucune 
■rttodr iinppqe n’efi entrée dans ma bouche, ft il me 
«r^qpdit, ypici, je t’£i dopt\é }a fiepte des boeufs, 
chaude latente de l'homme, ■& tu feras cuire ton 
«WhtaKecçette fiepte. ,, 1Ç# *.$»** çiyty u 

*y* 9 J» *0x4* iy*çv-v fa 

**** iftefab iwfr' tpi «***> 

Tom- IL D 
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« 

4 >oùretvov ù'noxçboûfixj, hxtpêqn tSt o vuv ùSfy 
dtptfjfju Stfrx rqv pdyjw v/fir.m p moi ptf 

. wçoç 

Kv^tt Bit ’lrçutU' ti i ’J't'X’i * pt plan tu h 
mxaêuprut, ny) ivnriftciïtt ûnçHtÏjurt * ù ficfyut* 

eivo ytnotûç fia mç r S vvv^àhi urthjiXvôet ils to rrtft* 
fia vr£i xçtaç t&Xêt, Ezéchiel. cap. IV. vers 1 2. v. 14. 
traduction des Septante. Et quafi fubcineticium horde* 
ceunt c orne des ilia d: & fteixore quod egreditur de homine , 
opefies iltud inocuiis eorunt, & dixi,Ah, ah domine deus, 
eccr anima mea non ejt poiluta, & morticinium, & lace- 
ratum a beftiis, non comedi ab infante a ntea usque a*W 
& non efl ingreÿa, in os tntum , omnis caro imtnundâ. 
Ezéchiel. cap. IV. vers 12. & 14. Kot} tint vrçis ftt 
*lîd» , ïùuxx ni fiôx/iirn flioi urti rSt /SôùJ&It m tm 
w&çêarhm t&f veinons ràç üçrxç r» iv *vrjSW 
& dixit ad ntê: eccetibi dedi fimum boumpro fiercmibus 
humants, & faciès panent tuum in eo. IiL'ib. vers JS- 
traduction de la Vulgatç. 

Ceux, qui veulent expliquer U caufe d’uue nourrk 
ture( aufli finguliere, prétendent que le Prophète ré* 
lignifier par elle la famine du liège de Jérufalem. 040 
le fentiment de Sebâllianus Munfttrus, dans les notai 
qu’il a faites fur la tradu&ion latine qu’ il a jointe^ 
Bible hébraïqûe qu’il a publiée. Et quod fnbditnfdt 
frumento, hordeo &c. fimul commiftis, fignificaturfamfr 
magna, quant obfejfi pajfuri *rant, ut etiam panem#** 
finreni ex Jpeciebtts frumenti quœ. ad hoc opta ddt 
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vierge dm la matrice eft remplie f (f elle 
Aura un fils. Je veux fuppofer que cela a 

été 

trani, ut JUnt Unies & faits. JBibl. béb. & lat cum 
»netis Sebaft. Munfteri. Tom. H. pag. 968. „ 

Ce que dit ici Munfierus, paroît évidemment dé- 
menti par le texte de l’Ecriture : car Dieu diftmgue ex* 
preffémentla nourriture du Prophète, de celle des Juifs; 
& après lui avoir directement ordonné de manger des 
gâteaux cuits avec de la fiente d’homme. Dieu parle 
| ans allégorie des maux que fouffnrontleS Juifs. „L’E ter- 
,nel dit: les enfans d’Ifraè'l mangeront suffi leur paifi 
„fouiUé, parmi les nations vers les quelles jjè les chaffe- 
»rai. „ K a) içtiç* rxfo >iyn Kvçtêç c Gtêf rk *Ivç«ijA, 
•ürmçpàyvtrtti ci yiel tk ’lrçaitx xxxêx»rx u reïç tttirC 
Id. ib. vers 13. & dixit dominas fie comedent fiHi Ifraet 
fatum fuum pollutum inter gentes ad quas eiieiam eos. 
id.ii.virs jj. je me fers encore de la traduftion des Sep- 
tante & de celle de la Vulgate. Cela eft clair & n'a 
pas befoin, pour l’expliquer, qu’on prenne allégorique- ‘ 
ment la nourriture d’Ezéchiel. Dieu confent même que 
leprdpei\te change, pour fa pérfonne. Ta fiente de l’hom- 
ma en fiantede boeuf, fur les repréfeûtations qu’il lui 
fait'; ce qui achevé d’èter toute allégorie entre la nourri- 
tmo des Ifraélites & celle du Prophète. D’ail léürs il 
n’éft permis de cherche* des fens allégoriques, quelors- 
qur ceux qui fe préfentent font obfcurs: celui dont il 
s'agit dons ce paflage n'a aucune obfcurité, Mai* dî* 

D % 
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Wfoç €)fàv, 10^ ii/ «ffl, wra «iré^n fu^- 
Tuça<&ty vtûi( Sv àfiokoyét TpeuTec Toîf Mm- 

fffWf; 

finit hwbt qui ne veulent 'pas «finir an fit» littéral, 

il eft extraordinaire que Dieu oit ordonné une pwtitie 
«eunritttre à en Prophète. Je contiens que céda le p< 
rottifabard, mais et ->ce «ut hommes à vouloir pénéwr 
les fecrets de ta volonté diurne ? Dieu n’eût- il pas p* 
rendre ta vue dans un Infant à Tobie? œpeodant lies» , 
voie un Ange pourentaigiier à tan fils à prendre uapo& | 
tan, &£fe tarvir dufiel fHrfiddr fon Fet*. Le coetf . 
& ta taie dû même poifien chatoient le Btable. „Et | 
,i*Un& Tobte dit à l’Ange: Azaria, mon feere, dopai 
„tart le ceeur, le taie, & le liai du poifibn? Et il tai 
tt dk: quant au coeur êc au foie, £ le Diable ou m 
«esprit snalin trouble quelqu'un, tait homme, tait fem- 
*me., il eu tant taire un parfum devant lui, fie il n’en 
*fera plus trotfbtë. Pour le fiel» fi en en igraifle les i 
„yeufc d’un homme, qurafc des tapes aux peux, ilXeM 
yignérl^ Xm) «mm r* iroAsf*»* vfi «yy&«, *A^Uçta 
ê)iAfi| W tavrt 4 qpf *«fîra$, Jpff * #•**** 

jgfcUf « w tiriv «itaff* n %*$m ri **«{, mt *tm 
ituftïitêr # wne/KM w ctn^it 9 rovr» llî emrtfeo * 
«»**«•» mê{#iw n yvNiJMVÿ, jgtf patcfai \ a U 

Adç***» A vnt&f u n * I» o#7r IpéifiN 

fMÏr Jgpi méfarmt' TBob. oap. VLnerèé.y.^ ^mèMÊt 
* des Septante. tffck? wtgehm fie inâmMgat: jh* 
«ta ^jfpr pue m nrsdietafim/nweg^aedr 
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étetlit pat l’tafpkation divine, qaoiqull ne 
fait rien de moins yéfitabk} cela ne çon- 

vien- 

t&Ük cortmhtf mquii, ad f^Hmfûbtmàum kotmm m 
mmmitttfi* aut dmœoniac*rfpiritus> tta+mm fngatur est 
kmim; fil uutem prodeftfi et unguantur hominis Qcuii 
foftflOisfit &Hmg9 y e*tk<f**Jm*ahiL té i&.Iieftdonc contre 
fa règles de ia bonne critique, dans l’expilcàtkm de l’E- 
critore de recourir à des fera aUégoriquea>parceque l’on 
fie eonnéît pas pourquoi Dieu» ordonné certaines chofts 
füriïotts paroififeti tcontir a ires ànetne manier® de penfer : ' 

ûfai a voulu qu'elles fuffent faites, pareeque telle étoit 
& volonté, qui eft toujours fourerairtement jufte & fou- » 

t*fadnement éclairée. Ainfi lorsqu’on lit dans les Ecri* 
toi*, une diefë qui nous paroft être un péché contre 
fa loix ordinaires ; il faut bien fe garder de croire que 
|<*en foit un; ü cette chofe a été ordonnée par Dieu. 

C‘sft ce que remarque fàgeihent Sebaftiamis Munfterus, 
ko® fe* nètes far le pafiâge où Ofée parle do ce qui 
toi avait été ordonné par Dieu. Ecoutons ce Prophète. 

comment entant que l’Eternel parla par Ofée, l’E~ 

^totnol dit k 0fi& : va, prends toi une femme débauchée, 

»& aies d : eUe dès enfans illégitimes, puisque ce pays.. 

»®jant oublié l’Eternel* commet des adultérés» Il s’en 
«fiha donc, &prit Qomer, fille de Diblajim, la quelle 
«conçut & lui enfanta un fils. „ * A Aey* h &nté» 

«ri xvÿH âèTff * Xm/Bt trtdvrm 

ir9 ptta§ 1 ttéjpitèt, Wfci txmrvqnitm kxmçnv- 

D 3 
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ctuç ; oi&ct reîf 'Hirat/a (fît \rh cftohoyèî Xry# 
Y*Ç ’Hwifaf • $2 Jf itafSévoç h yctsjl £$«, j 

. ■' . i 

rü n yf **# ixirto ri avilit* Km) tfrêçtvh* OH 
ri» r#> f , Qvyariça ùafaXwp. Km) r*ffo*0i &f W 
civ cWf vif?. Hof. cap. L vers a. & 3. traduÛion des 
Septante : Prinçipiam hqaemü domino in Qfée* &dixü 
dominas ad Of/i : vade t fitnatibi axorrm frmicaiimm 
fi foc tibi filios fomiratiomm : quia fcmUabitmr ttf* J 
rm a domino, & abiit & acctpit Gomer filiam JMtkm 1 
& couctpit, & peperit ei filiam. Id. ib. je me fers de. b î 
traduftion de la Vu 1 gâte. A ce premier péché mortel» ( 
qui femble bieffer l’ordre, le Prophète en joint encore 
un fécond, en apparence plus grave. Voici les paroles 
d’Ofée. „Après cela l’Eternelma dit: Va encore aimer 
„une femme , qui ait un autre galant, & qui foit adultéré. 

„ L’Eternel aime bien les Ifradlites qui regardent* d'au- 
be* Dieux, St aiment les flacons de vin. Jo m'acquis 
„donc cette femme là pour quinze pièces d'argent,^ 
„un homer de demi d’orge; Et je lui dis: tu derteare- 
„ras avec moi pendant plufieurs joum; tu ne t’aban* 
^donneras plus , & tu ne feras à . aucun mari; & suffi 
„je te ferai fidele. Km) mrt xvçtu npf pt f tri w$pr 
hrh w ayavnft yvm7*a iy amarra , *■•*£*, fi 
> notât àyaxa 0 Qtiç rit unit ’lrça&yum 
avril irrjfik iaurn iti aXbar^kt y &) ^#Xaîrr*fT 
| f**T* Mira rraftSêt, jp) iptrêarafcny ipauff .«(► 
TiKothaa âfÿvftët qp) WM*l jpf.rifi§X : ** 
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viendra. pas cependant à Marie: on ne peut 
regarder comme Vierge, & appèller de 

ce 

W kw êu’rjjty nfts'fcK x-oXbMÇ ic*ên<rri i$r tftu % t&j 
f-M dit p* ytrf ùi'iïçt , iy« ir) rm 

OfifeC. 3, v. t. 2. 3. Etdixit dominas ad meadhucvad*, & 
didge muliertm dileîSam amicis &adukeram ; peut àiligU 
dàlHinus fitios Ifraet , & tpfi refpitivnl ap dscs aftenos, H 
à tigunt vintteia uvarum. & fecieam ntihi quindecimar - 
coro hordçi, & dimidio coro vint , &dixi ad eam, 
dits multos txpettabis me, non fortàcaberis ; & non\eris 
viro , ftd & egofpeÜaJbo tt. Ofée cap. 3. v.i. 2 . & 3. 
je me ferr toujours de la traduftion de la Vulgate. . 

* Ce palfege eft fi clair qu’il femble n’admettre aucun 
fens allégorique : cependant quelques Rabins ont préten- 
du, qu’il figajfioit le culte que les Juifs avoient rendu 
I à des pieux étrangers. Mais comment ce que dit le 
Prophète, peut - il «kre pris dans un fens figuré, puisqu’il 
parle clairement des feu tes des Juifs, & qu’il établit 
l’ordre de prendre ces deux différentes femmes, fur la 
conformité qu’il déit avoir avec les Juifs. Il n’y a rien 
dans tout cela de Prophétique : tout efi; clair, & fi fijn- 
piçment expliqué, que dès qu’on veut ne pas le recevoir 
dans . le fens naturel, il n’eft aucun endroit de l’Ecriture, 
quelque. Ample qu’il fait, qu’on, ne puifie tourner en 
allégorie; ce qui rend la Bible un Livre inintelligible, 
& qui peut étre expliqué félon le fens que Jui veulent 
donner ceux . qui l’interpretent à leur (antaifie. Sgfca* 

D 4 
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réfyroq xièi. feu b) ng) rfeo heyéftttei 

tforeg ©es, %&} rot fujèu/iSç eifyftfw. 8 ^ 

* 

,JIV 

fifamus Munftenri » fenti cetter vérité ; &<ft neiqu'ü «H 
pencha en faveur de ceux qui admettent une explica- 
tion allégorique, fl remarque que fi le Prophète a agi 
âinfi qu'il le dit,- i! n'a pas cependant péché. B ébk 
éàns le cas des Juifs, qui volèrent par l'ordre de Dieu 
les vafcs d'or Se d’argent qu’ils avoient empruntés des 
Egyptiens. Fxod. Gap. XII. v. 3(5. 36. On petit ‘en- 
core comparer l'obéiffence d’Ofée , dit Munfterus, pris 
nant unç {femme adultère, à Abraham voulant tuer f<m 
fils. L'un prénoit une concubide fans efprft do liberté 
nage, Se l'autre vouloit tuer fbn fils fond cnwftté. 
/yEtiarmfi prophefa non peccaflict, fi ita geftttm fùÜet) 
üSe fcortum daxifiet, cum deo præcipieiid paruiflêfcficu* 
*tiec Ifrael de furto in Ægypfô accufatur, neqoe Abratoi 
ifie homicnho fihi, quia aherat ülis mens fongutoariâ, 
"àvara 5 r impurs. Bibl. hebr. latin; cura not. Seb* Mun- 
*fteri Tom. H. pag.iôér. Oféé cap:L„ 

» Avbit couché avec ftm mari avant d'àCcouéfav 
qpr Àïèxvntrét #Wk«7it*Aitofôr* #S prfpë* n. 

JiAiéti dit ici rtrf ttièAlbrigé très aifé à détrtitré: car Mà> 
rie n’àvoit jamais couché avec fbn mari lorsqu’ elle 
fonts. Le miftère dé l'Iricamàtion fut opéré avant Ü 
tftariage de la Vièrgé, &S. Jéfepfi no s’en appergut # 
après que Marie fût devenue fa femme, dît eftM 
rit fi cia* è*n* l'Bcriéuré, q*é qnihKxm 


Digitized by Google 



DE E’EMPEKEÜIt JUllEN. f 7 

ce non», edi» fai éfok metàie , ât qui avant 
<pw d’enfanter, 12 *v<st Coüdié tm 5 fen 

mari. 

I#, ira pn ignorer qotil nr tfefttiit I» Text*, 
PUrçofls te icfe ,yOr te ntilîinee de Jdfta*€hfift arriva 
»en cette maniéré : Marie fa M été ayant été fiancée à 
èjéfepb* ayant qu’ils fuflent enfenible^élftf fe troiir» en* 
éteinte do S. Efprit. Jtfeph fôn Mari, paroequ’il était 
*jüfte, & qu’il ne renloic point la diffamer y la vouhn 
^renvoyer fecreteffient ; mais comme il permit à cü 
achètes* voioi l’Ange du Seignéur lut appArul dans tm 
i»fitege> & lui dit; Jpfcpb fils de David* ne crains point 
tife recevoir Mérie ta iemM; car ce qtti a été conçu 
| «en elle ëft du & Efprit.,, TéS K p UftS Xçi *r*(\,n 
\ férié*# évt 0 ( nt, pnnçtaH'mç yeiç fts flirt** *int 
Iwfty *çïr i Svtirtin mitiit iv^éél b 
i ' ï%*tor* bi *nifl*eto4 ùflôv. At$»f* Chriftige - 

: éerAtiù fié ef*i: î)efpé*fiUa enrm maire efns Mari* <£♦* 
ftpho, dm eotk/éHiP#{pfitf) irfoént* ëft in nier* h*t*m et* 
firirie* fanffo. &ëfepff*uMnvir efusjtrftus rxiftm^&mn 
Vokrn etm i*ë*tptmM famé, irtMt oecnttc diHiktêre evnu 
. Hecc antm eù cègimm, me AHgttks Dotai ni pet foth- 
fite* apparoir et, âteéHi,ÿ?ftphjUi David, ne fimeas eu- 
tfjfltrèjfema* eon/ttgm t*m , mm in ta gtnffum éh 
fiMhi eft fl ttêtih. Evârtg. ftéuddum MitCb. Cap. Le. i£ 
tyüô* 8 eft donc évident, pàr MBcrift»*, qne Jofeph àt 
mmiuc petotMari^avaw qtrette enfanté, étqneMen 

« **a<* et mit ma mm mêemdàu Maie s>tl e* 

D S 
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$8 REFLEXIONS 

rp Tfttfîévoç n ytyufuifuim, ig) vfh totem- 
retf <rvyxxT<vcÀtûéi<Tct ru y&futvrù StSéé» ■ 

Si ' 

certain par l'Ecriture, que Jofeph ne coucha point mm 
ta Vierge avant Ton accouchement; il paroit auftji clair 
par cette même Ecriture qu’il la connut après» & qu’elle 
on eut des enfans. Cependant tous les Théologiens 
Catholiques , & la pluspart des Proteftans condamnent 
ce fondaient, quoiqu’il femble clairement établi par 
Jr Ecriture. Voici ce que dit S. Mathieu: , Jofeph étant 
„<k>nc réveillé de fon fommeil , fît comme l’Ange du 
^Seigneur lui avoit commandé, reçut fa femme, & ne la 
„coanut point jusqu’à ce qu’elle eût ehfonté fonpremier 
%tXié. Et il appeliafbn nom Jéfus. „ AttytfkU 
\ nwi ru* asm» , hrtkrv sSf *rprtT*%tv nvrp • ilyytte 
ICt/$iiu, ÿ&j wuçiX*/3t Tiff yvtal um etvrtv , Km} êvx iyr 
téirxtf *vri* tuf §S trtxt ri v Ut uvrnçrit 
iQef ttcuXtn ri méfia avrtZ Jnreot. Evang.Mat cap.L . 
vers 24 . & 25. Toutes les Traductions rendent fidèle- 
ment le texte Grec, même celle de la Vulgate. »,Exfur- 
„geps autero Jofeph afomno fedt ficutpræcepit ei Angé- 
lus Domini, & accepit conjugem fuam. . Et non . co- 1 
^gnoicebat eam donec peperit filium fuum prhnogefti- 
tam: de vocavit nonten ©jus Jélhm. » Eyangol. fecusi 
Mattb. cap .I. v. 24.25. Voici la traduction de Caftili* 
èlec sam cegnovit donec ea peperit filium fuum pri me ■* 
gemitum, guem Sféfum nomme vocavit. Le texte Grec 
exprime encore plus que les trado&ons : car au lieu dt 

t . 
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mari. Paflons plus .avant, & convenons 
que les paroles d’Elàle regardent Marie. 

Il 

tiw ta connut point, il y a tylxttrx «i & Une ta cou* 

noijjoit pas. Enfin do quoique façon, qu’on traduife le 
texte Grec, il eft certain que S. Matthieu non feulement 
ne fe contente pas de dire le tenis où S. Jofepih ne 
connut pas la Vierge ; mais il détermine ce temsT, qui 
dura pendant la groffeffe. JE.t non cognofçtbat eam 
djpnec peperit fitium prùnogenitum. „Et il ne la connoif- 
»foit pas jusques à ce qu’elle eût accouché de fon premier 
né,,, Si S. Jofeph n’eût jamais connu Marie, qui doute 
que S. Matthieu n’eût dit, & il ne la céfenut plus. Mais 
au contraire, il dit, il ne la connut pas jusques à ce 
qu’elle eût accouché de fon premier né. Il fixe, par la 
façon dont il s’énonce, le tems précis où Jofeph 
connut fa femme. Il eft mémo apparent qu’il en eût 
des enfarts, puisque S. Matthieu appelle Jéfus, l’Enfant 
premier né de la Vierge, donec peperit fitium prtmoge T 
uituMy jusques à ce qu’elle eût enfanté ton premier né. 
Si Marie n’avoit eu qu’un fieul enfant, S. Mathieu 
auroit dit, jusques à ce qu’elle eût accouché de fon fils 
unique. Pourquoi dire te premier né, qui fuppofe na- 
turellement un fécond enfant ? Peut-on, dans quelque 
langue ce toit, appeller un premier né, un fils uni- 
que? Sûrement un fils unique eft le premier né, mais 
il eft auili le dernier. Ajnfi, cette dénomination non 
feulement eft inutile, mais elle dit tout le contraire de 
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u Réflexions 
H Mjt&ty #tçi réi». fttjp 0eeV Çtpn è» 
T yç ifxfltvH rexflrjn&m fcoroxov ièv/mç u 

âè qtfôii Voudrait lui faire lignifier. Ajoutons que St. 
Luè appelle aufll Jéfus l’Enfant premier né de Marie. 
jjÊt il arriva, que comme ils étdient là, fon termè pour 
^accoucher fut accompli : & elle mit aü monde fon fil!» 
^premier né. „ Qui peut fe figiîrer que le£ Ëvang élîfteï 
iront pas connu la différence qu’il y a entre utt fils ünl- 
^üé dr un fils premier né? iy titre it rS ut bu ttirtii 
itciï i*'%iiçêi}<f*v tcv fixlîr avfrj*. Kci) 
If txè rit t fli* atmjç rit frçttfifotcéi. FaÛum efl au* 
tem in efle ea$ ibi , imptefi funt die! patef e ipfâm. Et 
pepefit filiath fuufo prrmogBnitum. „Evang. fecund. Luc. 
„Cap. IL vers 6. 7 . „ Qui peut croire que ces méméi 
Evangélises ont dit, que Jofeph ne connut pas Marié 
jusqu’ à ce qu’ellé eût fait fbn premier né, pèur dire 
que Jofeph ne connut jamais Marie. S. féin dohnë une 
nouvelle ftite à ce qde difent SL Mhttttiêu & S. Lûc. 
car cet Evàn^éllfte fait plufîeurs fols mention des frè- 
res de Jéfus, en partant de Marte fa Mere, qui fe trou- 
voit avec eux atbt nôces de Canaan. „Apfès cela S 
„S. cfeati, lt defcènditrà Capernaùtn avec fa Mère, fe£ 
>,frérés, it fes Wfciples: mais ils y demeurèrent péü 
„de jotlrt. „ Mtfm twfok xm^bfht fîç KttihpdûJp, *vrif y 
4 t&f èi xtîhQél <etîr#S, jptf ü 

fànêtfml «*n£* y) but ïfÊtmtu w *tm*ç ifdçt f. 
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DE L’EMPEREUR JULIEN, fi 

fl s'eft bien garde de dire que cette Vierge 
accoucheroit d'un Dieu: mais voua, Gaji- 
leens, vous ne ceflez de donner à Marie le 

notai 

W te defeendit in Caperuaum, & ipfe & Mater 
& f Titres e jus, & difdpuli ejusibi manferunt mn muftis 
àiebns. „Evung. Stcund. Sokun. Cap JL v. ut.„ b» 

| termes Grecs font fi clairs, qu’ils ôtent tout prétexté à 
\ des explications recherchées & détournées : « mû* 

TtS fyùf xhxç*) «Jrtf. met à mot, avec U Mers de (w, 
avec les frétés de lui. Il faut encore remarquer qu’on 
ne finirait ici confondre les freres de ftfus uvtcfn 
Dffdples ; car ils fentexpreffémem diftinguds les uns des 
autres par S. Jean. •< ùfotye) avrév w et pc§dm\uvr£ 
j • fes freres & fee Difciplef : mot à mot, lit freres de lui 
! V Us difiipUs de lui, fruités ejus & difcipuli ejut. Jim 

| feroit pas vraifembiable de dire, que par le terme do 

freres, S. Jean a entendu non pas les difciples, ‘mais les 
autres perfennes qui creyoienten Jëfiis. Car S. Jean, 
parlant encore dans un autre endroit, des feeres de Jtifbp 
©hWft„ Si dans une occtfiofi beaucoup postérieure â 
teîle-d , remarque que les freres de Jéfus Gfarift no 
«oyaient pas en lui. Ecoutons parler S. Jean. „Ôr 
efm ffte des tabernacles approchât, & f es freres lui dirent ; 
} pnrts d’ici, & Venu* en Suède, afin que tes Hifbipies cou* 
tfempUnt tes Vmures ; car, en mfaiirienen feorebkrsqu'en 
cherche à agir franchement . Si tu fris donc aesekafes, 
t m rntrtutoimnmomk. Cm rf es frétée mMgoùmtpoiu* 
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6% REFLEXIONS 
k due&t Mctçlav xetXSvreç. rj fui %é <pi\n 
tov & Ttjç TlufOeva •ysmifievov Tlôv ©ea p- 
, vcrfi- 

lui. „ *H» ^ iyyuç i uçfi r 2 t làulw n ruktê&b 

y ta. tïirêf avr irçof aurai ai aîtàpas aurait, Mtétlfinit 
imvên, t&f vV«yi tiç rki ’l tufatai, na w ai /uafaraù 
rav êgaaçnrori rà ’é çya <rov a rcaiiïr \ avittt yàç i» 
xçvihr* ri iratiï i&i Çrrti aurai h vraftnrta tirai > lî 
raSra traitiç , faigçatrav navrai rai xio-fty avt\ 
yàç ai xhatyat aurai) rrianuar tiç . avril* Eral atftem 
pràpefiftum judotorum Scenopegia : dixarunt igitur nd 
aum fratres 9 jus : tranfi hinc, & vude in tfudœam, Ht 
& difcipuU tui videctnt opéra tua quœfacis. Namoqaipp* 
in occulto quid facit , & quœrtt ipfe in manifëfto effè;fi 
kœc facis manifefta ta ipfummundo; nequë tnbn frotr* 
*jus crecUbant in ipfitm. Evaog. fecund. johan. Cap. VU. 
r. 2 . 3. 4. 5. Remarquons, qu’il eft aufli impofBble d’at- 
tribuer aux Apôtres, la lignification du mot de frere* 
qu’aux dtfripies. S .Jean nous apprend, cinq verfets 
avant. ceux que je viens de, citer, que les Apôtres 
croybient en Jéfus Chrilt „Jéfus dit aux dou?e. Et 
^rous, ne voulez - vous pas vous en aller aufli? Mais 
Simon Pierre lui répondit: Seigneur auprès dp qui 
,->nous en irions «nous ? Tu as les paroles de la vieétsr- 
„nèlle, & nous avons connu que tu es le Chrift, le fie 
„du Dieu vivant# E irm avr a ’lnraqç ratç laUi&t.tpi, 
W vfuïi ûtÀtn vrayni ; ali aura %ipm 
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DE L’EMPEREUR JULIEN, 

nom de Mere de Dieu. Eft-cé qu’Elàre 
a écrit que celui qui naîtroit de cette Vierge 
ferait le jils unique engendré de Dieu, & U 

pre- 

K vçtt itçiç tlm dTtXtvec ptia ; fn/aara £êmt 
klctvUv ï%ttç* g&f V/LC&t innrtTTiVKU/mi, jyy kyiax-u/uh 
, 4 n fv f 'Â X^trtoç • viti r»Z êiw rov Çaïrrêf* Dixil 
trgo Sfffus duodectm: ttumquid & vos vuttis abire ? 
rtfpondit ergo ei Simon P etrus: domine ad quem ibi • 
mus, verba vitæ a ter hcc habes, & nos credidimtts , & 
cognovimus quia tù es . Chriftus fitius Dei viventisi 
Evans, fecund Johann. Cap. VI. vers 67. 68. 69. Il eft 
donc évident qu’en parlant des freres de Jéfus Chrift, 
S. Jean n’a pas entendu parler ni de fes Apôtres , ni 
de fes difciples , ni de ceux qui croyoient en lui : & qui 
peut douter, s’il eût parlé de quelques autres parons 
de Jéfus , qù’il ne leur eut donné un nom propre à dé- 
finir, & à marquer le degré de leur parenté. Au con- 
traire, lorsqu’il en fait mention, au fujet des Nôces de 
Canaan , où ils avoient affidé ainfi que fa Mere; ildit, 
après cela il deftendit à Capemaum avec fa Mette & fes 
freres. Il n’y a pas de paffcge, dans l’Ecriture, qui fenible 
plus clair que celui-ci. J’ignore en vertu de quoi les 
Théologiens catholiques cherchent à l’affoiblir.' ‘ lis dé 
violent fentir qu’en voulant donner un fens allégorique 
à une chof© qui préfbnte un fens clair & débaraffé de 
tout fubterfuge, ils prêtent des armes aux ProteftanS, 
fui trouveront que le pafifage fur lequel nous fondons la 
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Ptytvtf x&l itq&oToxtv vârns %)!wûSi *&* 
ro heyo/tevov mro ’ltadmr éctvrct Si eivrS éyî- 

KT9, 

rérké fe&préüence réélit, quelque clair quil foit, Cm 
ffl mon Corps, ad gfi mo* $ung, peut être expliqué dif- 
féreumient; puisque les Catholiques donnent eux -mê- 
mes à u» potage ;trfs -4air, me explication dtffêreato 
de foo feus nafcuceL Mais, dire -t -on, l’JjSvangile, h* 
Pfopfeetee, te Âpà&es ont dit, que le Meflle étoit wi 
d’«ne Vierge: Si qui peut douter de cette vérité s’il et 
Cferdrfen ? Idüs après lu nuisance de Jéfns Chrift, U 
ytog* # pu eeflèr fde l'dtte, fans que le MiAerede i’&- 
carnation «n ait ipilSert auqune atteinte. Inopinée, 
que les ïhèoioftiw Catholiques ont établie fur ce &* 
j*t, vjettf de ; lUdée qutfjs ont eurqu’il ne couyenoit ptf 
que ia Mere* de Mus CShrift ceflât de reAer Vietfe; 
mfcgK i leur a dit que cet état étoit plus pur que et* 
%Û #u inariage? cîaft un des points de coufcraveefe Jt 
plus difputé aujourd’hui. P’aiUeure Jéfus Chrift, frf 
$œ>k bien voulu t dote homme, mourir, pour 090 
feuver,fur ln prAÛc; «epowroit-jl.pas làâier les ehte 
Ùtetf tcojirs naturel daoo f ; uniaa de Jofeph & deÜt- 
«ie? idée de frondeur, pour la di00 

de la»^aiflauoe du Meflie, que ledo8»e*de l’iiiuuaeifr 
conception, (inconnu aux Apdttes & au dix preariff 
Seules, fi ibvomnwot sejatté <& détruit par S. Thomtril 
doit : ft wfltece. folles pwteis que non svfowfl* 
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\ 

pMitier ii dé toutes les Créatures ? pouvez* 
vous, Galileens, montrer dans aucun 
Prophète, quelque chofe qui convienne h 

• ces 

bous venions toujours juger des grandeurs de Dieu, par 
l’idée que nous avons des nôtres î C'eft vouloir compa- 
rer la gloire fupréme au pins profond abaifTement. 
Qu’eft - ce que notre foibleffe * auprès, de l’ immensité 
de Dieu ? & quelle folie n’eft-ce pas à nous, de vouloir 
juger de ce qui conftitué fapuiffance, par ce que fait 
la nôtre , qui n’eft qu'on vrai néant ? 

La queftion qui concerne les freres de Jéfus Chrift, a 
été agitée par plufieurs Peres de l’Eglife; St quoi- 
qu’ils n’aient pas cru que ces freres fuflent nés de 
Marie, ils ont cependant a duré qu'ils apparténôient vé- 
ritablement à Jéfus, en qualité de freres de pere. On 
a beaucoup difputé pour favoir, doù vient St. Jaques eft 
appellé frere de Jéfus Chrift. Helvidius, qui à été mis 
au nombre dés hérétiques, a foutenu qu'il étoit fils de 
Jofeph St de Marie. Eufébe St St Epiphane préten- 
dent qn’iïétoit fils éeStJofeph, mais de fa première 
femme; ainfi il auroit dû être appellé frere de Jéfus 
Chrift, de ,1a même maniéré que Jofeph en étoit le perd. 
S’il faut en croire St Epiphane, St Jofeph a l'âge de 
quarante ails engendra St Jaques; enfuite à l'âge dé 
quatre vingts-ans, étant veuf, il fe remaria avec Marier 
Belarmin n'eft point du fentiment de ces deux anciens 
Ptrea: il veut que St Jofeph ait toujours gardé fa vÿtf i* 

T#m. II. £ 
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66 REFLEXIOÀNS ; . 

ni té; Jtd venus fauÜum fiiofejjkunf futffe ptrptUm 
virginem , tit erat tjus JanBijfima conjux Belarm. de 
feript. ecclefialfc Cedendant il paroît, qne du temps de 
St Epiphane, qui, vivoit l'an trais cent feptante, à 
d'Eufebe, qui écrivoit l'an trois cents vingt six, on de- 
roit mieux connoître la parenté & la famille de Jofeph, 
que Belarrain, qui vivoit encore dans Je commencement 
du dix feptieme iiecle , & qui furement ne pouvoit pas 
être mieux inftruit que ces deux anciens Peres de 
l'-Eglife très refpeÛables par leurs connoiffances. 

Quelqu'un dira , peut -être que je femble. me contredire 
dans cette note, puisque j’ai établi dans une autre la 
nécefïité de fe foumettie à un juge de la foi : Orl'Eglitë 
ayant, décidé que Marie a toujours refté Vierge, je dois 
le croire. Audi en fuis - je perfuadé , & je n'ai fait 
cette rémarque que pour montrer de nouveau Ja «é- 
ceffité d'un juge de la foi: fans cela n'y -a- Nil pa$» 
dans ce pqffage de S.. Mathieu, un fujet de difpute, 
de controverfe* & même de fcbisme, qui eft détruit 
dès que le juge, qui a véritablement le droit -d'expli- 
quer l'Ecriture , a prononcé fa décifion, à laquelle tout 
catholique raifonnable doit fe féumettre. 

Avant de finir cettç note, je crois devoir réfuter «w 
calomnie edieufe.de Celfe au fujet de la làinte Vierge, 
dont Julien a eu la probité de ne vouloir point faire 
ufage ; ce qui prouve que, tout ennemi , qu'il étoit do 
ChrilHanisme, il a fenti combien étoit faux le reproche 
que Celfe ofoit faire à Marie, fur l'autorité d’un libelle 
qui parut en Judée peu de tems après la mort de Jéfus 
Cbrifl. . Qrigçne, dans le grand ouvrage qu'il a écrit 
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DE tt EMPEREUR JULIEN. 67 

Contre CeHe, détruit cette hiüorie Maternent fauffe & 
fcandaleufe. Mais il me paroît qae les raifonnémens 
pfrilofophiques dont ii fe 'fert, ne yaient pas ceux qü’il 
auroit pû tfrer des faits cênftatés pat l’tnftôire. „Gelfe, 
yydit-U, fait reprocher par un Juif à Jéius, d’avoir fup- 
w pofé r qu'il devoit ft naiffance à une Vierge ; il lui ren 
«proche enfuite d’étre originaire d’un petit hameau de, 
„la v Judée, & d'avoir eu pour Mere une pauvre villa- 
«®eoife qui ne vivoit que de Ton travail. 11 dit 
Qu’ayant été convaincue d’adulterè avec un fbldat nommé 
«Panthère , elle fut chaffée par fén fiancé qui étoit 
* «charpentier de profeflion; Qu’après cet affront, errant 
«miférabletnent de lieu en lieu, elle accoucha fecrete- 
i «ment de Jéfus; que lui fe tronvant dans la néceffité, 

I «fut contraint de s’aller louer en Egypte, où ayant ap- 
j «pris quelques-uns de ces fecrets, que les Egyptiens 
«font tant valoir, il retourna dans fon pays; &que tôt# 
«fier des "miracles qu’il favoit faire, il fe proclama JuU 
«même» pieu. Or igërie, pour réfuter céttë calomnie, 
furtout l’adultere commis ; avec . Pantliere , dit qua 
fauteur d’un pareil conte àüroit été plets dangereux*, 
«s’il avait attribué la naiffance de Jéfus à Jolbph & 
«à Marier: mais que d’avoir iuppofé; comme un fait 
^confiant, que Jéfus n’étoit pas* né de Marie & dé JtK 
„feph, c^étoit découvrir l’impôOpre à cqux qui' ont «fis* 
«raifonnémtnt, & qui favent pénétrer les fuppofitions^ 
«En ‘effet >eft-il vraifemblable , continué Origine,' que 
«celui qui a fait de fi grandes? ebofes en faveur du gen-^ 
«re tmmâiu, n’oubliant rien pour obliger tous lés fefom- 
«mes/àintGrecsque Barbares, à renoncer au vice dâonr 

' E % • ‘ 
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J’attente du jugement deDiqs» dcà régler toutes l«im 
^skâious Air la volonté 4u Créateur de l’Univers; ait eu 
„ia plus fale de 1a plus bonteufe de toutes les naifiances; 
v bi*n loin d'avoir nu, en cela, quelque choie d'extra- 
^ordinaire ? C’eft aux Grecs , de particulièrement à 
„ÇeUe, qui, foit qu’il approuve les fentimens de Platon, 
»ou qu'il ne les approuve pas, fait au moins fort n- | 
„loir fou autorité; c’eft à eux ànous dire s’il eftetey- 
„aJ)le que celui qui prend le foin de diftribuer à dutqa» 
«corps l’ame qui le doit animer, ait voulu qu’un bon- 
«me, qui devoiten inftruire tant d’autres,, corriger tms 
«les déreglemens dé leur vie, Prendre la tienne üloft» 
«en tant de façons ; foit né de la maniéré du monde h 
* r plus infâme, de n’ait pas même eu l'honneur de fort* 
«d’an mariage légitime: Qu, pour parier félon Pepim- 
«on de Pythagore, de. Platon de d'Empédocle, allégués 
^affeg fouvent par Celfe;. s'il eft vrai qu'il y ait de est* 
gaines caufes occultes qui Ment que chaque «une ftft 
«appropriée à un corps digne d’elle , par rapport m 
«moeurs de aux, qualités qu'elle a. eues auparavant; 
«n’eft-il pas vrai aufli qu’une ame, qui venoit an moedf 
«peur y faireplus de bien que n’en font la pMtpart d* 
«autres, (je ne veux pas dire toutes, de peur que mit 
«ne fente le préjugé ;)adù être jointe àun corps non A* 
Jument plus parfait que ceux du commun, mata j# 
collent, même entre tous? Origm*, canin CdfaA 
4 P*fmUr. Ckmp. IX je me fers teujours de l'exenÉflF ; 
«tradu&ion de Beubérean.» ' *ji 

Tout ce raifounetnent d*Qngene eft, vnrifemhMh 
mais n’eft point évidtuUcar l’antiquité fanauftieft II 
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fnuub foasmes qui croient été conçus dans l'adultéra 
on dans ie concubinage. Les Juifs même en fburniflo- 
fcnt dm preuve, par l'adultere *de David & de Bethfhbé, < 
qui poduifk Salomon le plus fage des Rois, d'où Jéfus 
tiroit fou ondine. L'hifarire moderne nous donne en- 
cor* im nombre d*mcemples qui prouvent que là naif- 
fance illégitime a produit de très grands hommes dan* 
tous les genres. Parmi les plus illuftres guerriers» 
te Comte de Danois de lé Ceinte de Saxe; Erasme 
parmi lois gens de lettres. Oétoit par des faits, qu* Ori- 
gene aurait dû anéantir toute Pbiftoire fabuleufe dont 
parle Celle. Faifbns donc id ce qu’ Origene n'a pas 
fait: Premièrement, fl eft prouvé par le rapport des 
Ev an g é H fte e, que Jtrfeph ne r^udia point Marie: elle 
vécut avec loi; & lorsqu* Hérode voulut faire mourir 
tons les enfin» de BethJéhem, Jofeph & Marie transpor- 
tèrent J éfas en Egyté. Ils n'en revinrent qu* après la 
mort d*H érode, dont 8s furent avertis divinement, tom- 
me notes Vs0toad S. Mat th ie u . , .Biais après qu* Hé- 
„rade fut mort, voici, l'Ange du Seigneur apparut dans 
„un fange à Jofeph en Egypte, & lui dit; leve-tei» 

,4c prens le petit enfant Se fa mere. Se t'en va au pays 
„difrael: car ceux qui cherchaient â ôter la vie au 
„petit enfant, fonts morts.» Dtfmtffo mthm H/rtdt, 
€ ct$ tmgdm éomim n ppamii in finnois Sfwfeph in 
JBgypto, dktns; fitrgs acapt pntrnm & mntrem , 
t tfm, & wmdêin ttrram ÏJHml: dtftmSH etdm flènê qtd 
qumrsèmnt mtimnm pmri Jbang. ftcmuL MmUk. 
Cop, XXL om if. 

E i 
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• Noüs Voyoris une Nouvelle preuve dans JS. Luc, que 
Joféph refta avec Marie r & qtje Jéfiis les fui voit partout 
6ù iis alloient. ,>Or, dikcrt'Evangétijle , fonpere&jk 
„Mére alloient tons les ans à Jérefalem, à la fête de 
„pâque; Et quand il eut atteint l’âge de douâe a$s, 
„fon Pere & fa Mere étant montés à Jéruiàlem, félon 
„la coutume de la fête , & s’en retournant après avoit 
„accompli les jours de la fête , l’efcfant Jéfas demeura 
„danfe Jérufalern ; & Jofeph & fa Mere ne s’en apper- 
„çurent point; Mais croyant qu’il étoit dans la troupe 
„des Voyageurs, ils marchèrent une journée ; puis Ils 
„le cherchèrent entre leurs parens, & ceux de leurcou- 
„noiffance; & ne le trouvant point, ils s’en, retomue- 
>,rent à* Jérufalern en le cherchant. 'Or il arriva que 
j, trois jours après, ils le trouvèrent dans le Temple, alfa 
„au milieu des Doftëurs, les écoutant & les interrogeant 
;,Et tous ceux; qui l’entendoient, s’étonnoientcîefafegefle 
*,&de fes réponfes. Et quand ils le virent, ils en.ftt- 
„rîht étonnés, & fa Mere lui dit: mon eti^rt:, jiourquw 
„riousas-tu fait.ainfi? voici, ton pere &moitetber- 
,.chions, étant en grande peine. Et il leur dit ; pourquoi 
„me cherchiez ^ vous ? ne faviez^ vous pas qu’il meftut 
„être occupé au5c affaires de mon Pefe? Profijü- 
bantur autem ejus pàrentes qnotartnts Hterofolymém 
fefto pafchœ. Igitur, dum jam erat anuorum dmdecm 
quum iili Hierofntymam ex more fefti adfâendijfen t, é to- 
que p ère giflent , . et s r/vertentibus réntanfit' puer <$£& 
Hierofdymœ. Jd quod ignorâmes ejus parentés > «*# 
in comitatu efle rati, poftquam iter uniitt diei fecenéU, 
cœperunt inter cognatos & famiüares coiiquirere: Et- 
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j** non imrnto WoerteruHt Hyerefotymam eum q*&- 
' rentes. Accidif autetn, ut pojî 1 triduum eum in fano 
. 4uvenerint \ tnfïr magijlros fedmtvm , ac mterrogantem. 
St&pebant autem suent s , eum audientes, épis actemett 
ne réfponfiuues. * Atque eo vifi cUtoniti funt illi, eumque 
'fcefl adlocuta mater ; cur nobis ita fecifti? en pater 
li&r & ego te dolentes quarebamus . At iUt: quorfum 
quareèatisf inquit «>, an ngfciebatis , ntiki agenda 
tffè met patris négocia? Evang. Luc . Cap . //. 

— 49 . 

' Les' incrédules dtfent, que les Evangélises peuvent 
avoir inventé ces faits, pour favorii er la légitimité de la 
naiffance de Jéfus. Mais cette objection eft fi mauvaife, 
qu* à peirte mérite, t- elle qu-on y réponde., Xar éft- 
| ü probable que les Apôtres, qui écrivaient . dans un 
teins où tous les faits qu'ils rapportaient , pouvoient 
être démentis s’ils étaient faux, euflentofé en avan- 
cer un auffi contraire à la vérité/ & aufli aifé à véri- 
fier? ne fe feraient -ils pas perdus entièrement dans 
l’ef^rit de tous ceux qui avaient connu Jéfiis? 

Les incrédules répondent jl cela, que la crainte 
qu'un fait pût être démenti, n'a jamais empéché ceux 
qui ont intérêt d’établir ce fait comme réel de autenti- 
que, de l'avancer avec la plus grande bardieffe : Us 
prétendent s’autorifer par l’hiftaire : Ils difent que tpus 
les auteurs Grecs & Romains font remplis de prodiges 
qui pouvoient être démentis par nn nombre de témoins 
Oculaires du contraire , & qui cependant n* ont 
point été rétenus par cette appréhenfion. Us citent 
•ncore les miracles de . Mahomet attefiés par fes pre- 

E 4 
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-awMrs fcccefleurs, miracles dent pMeurs Ate 
Revoient connote U tefeté* Enfin ils appiûf^t 
leur fentiment par ce qui s'eft pafifé 4e nos jours: & 
donnent peur exemple les Mutons de Monte 
de Colbert Evêque de Montpelier, ceux de Monte 
l’Evêque d’Auxerre, qui certifient avec la plus grande 
afiurance tous les miracles opérés par les Convoite. 
& par la terre du tombeau do diacre Paris , dont 
la faufieté eû généralement reconnue; ils fortifient 
leur fentiment par le carattere de ceux .qw 
confirment tes miracles des CoUvulfions ; ce font 
des Evêques & des Théologiens très infirat». 
contre les moeurs des quels on n'a rien à dire ; & or- 
pendant, combien de Fables abfurdes me donnent -ils 
pas pour d* éclatants miracles dbn t ils. difeut avoir 
été les témoins, qpi font pourtant démentis pur 
le témoignage d’une foule de gens qui afiurent quH 
n’eft rien de fi feui quéees prétendus miracles publiés 
avec tant d’oftentation de tant du confiance par c* 
Evêques & par leurs partîtes. miracles ont ea 
même des Martyrs ^ combien de gens n’ont pas été exi- 
lés , enfermés à Vincennes, obligés de forcir du roytt- 
me? le Cardinal de Fleuri a plus fait expédier de l* 
très de cachet contre les Janfétiite, qu'il n’y a eu # 
martyrs dans les cinq premières perfilontions deffi# 
fis: les gens qqe l'en poorfuivoit, n’étoiont pointé# 
lie du peuple. Mr. deMengeron CenfoiHer au PJb 
ment de Paris* aprèsavoir préteté au Roi une M# 
j Apologie des miracfirrdnSt Paris,' opérés par lam^ef 
'dès convions à fit,Médard; éeurt en eXd te 
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Si %t«nir Pautenticlté ? * très perfiiadé qtfen offrant k 
iotds XV. fa défenfe des eonvulfionnaires, il avoit fait 
tme aftion suffi louable que celle de St Joftin, loriqu’il 
ffrêfeuta à l'Empereur Antoôin le pieux. Ion Apologie 
pwr les Chrétiens. 

Les. mêmes, incrédules reviennent I. la charge, &ob- 
jafteatquu flans lepaflàge de St Lnc, que Doits venons 
de rapporter, il s’y trouve des ohofes qui pareilfent dé- 
truire d’autres laits établis par les Evangéiiftes. Cornu- 
*mt, difent ces incrédules , eft-il poffibic que Jofepb, 
«JÜavoit appris par un ange qu'il ne devoit pas train- 
drede prendre Marie pour femme, parcequ’efie étoit en* 
ceinte du £• Efj>rk ; Qimm in ta genitum de fpirïtufanQ* 
b mv+ 9 yti*ié*9 in wt iv/tnrrit h*y ùytov. 
Stenttd. Mmttk. cap. i. verf.no.') ait pu s’étonner que Jé- 
fasdifpntant (UrlaLoidans le temple, dit, ne (aviez-vous 
pas qu’il me finit être occupé des «fihires de mon Pere ? 
♦ué i'ÏHTB ïvt b Tê7f rtiï irxrçb fuv U *îvoy Ht. 
iïàfcitkitin quia i*ki*patrist*si, vportH tjje. La fiir- 
pdfede Marie, àquilemiftere de l'incarnation avoit été 
annoncé par un an 9 t,augmente les critiques des incrédu- 
les: Etc* concilies in utero & paries fiUum tyù «l<w Vufeir 
4t b ymréçt, w£t vin. Comment Marie, cennoif- 
fentqu’eHe avait enfiurté par tapératim de Dieu , pou- 
voit-elle ne lien comprendre aux paroles de fon fils , qui 
étotemfi claires? tous ces (hits, ajoûtentles incrédules, 
tonnent la raifon: c*eft tout ce que l’on pourrait dire, 
finit Ange n*avoit pas appris à Marie, qu’elle conce- 
vrait par l’opération du Efprit , & fi un autre 

ApgéLiüeQt pas rjvéié ce mjrflere à jofepb. Mais 

Es 
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vno, norf %uç!ç eèurS fyévijo àî« ev, 

. : , ' b 

deux perfennes, dont l’une «voit enfantélr filsdt 
Dieu, & dont l’autre qui le connoifibit, paflbit- potff 
Ton Pere putatif, pouvoietit-eHes ce rien entendre aux 
paroles de Jéfos , k>rtjuUJ difok , en expliquant la Loi 
dans le temple , qu’il faüaittqirtl fût occupé des affai- 
res de fim Pere? 

Ces objeffions qui paroHlent fpécieufes , n’ont date 
le fond aucune vérité. Prejnieneaitnt on doit réponde* 
auu incrédules , que Marie & Jofeph ne comprirent^ 
ce que Jéfus vouîoit leur dire, parceqn’il parofc quHk 
ne firent aucune attention à fa réponfe: fans cela ils en 
auroient compris le finis. Cela eft hors de douté, po& 
que deux verfcts après\ celui fur lequel les incrédules 
fondent leur critique, S. Luc dit ‘clairement le contraire 
de ce que fembie contenir 'le partage donti-.il s'agit 
„ Alors Jéfus defcendit avec eux & vint à Nazareth, deîl 
„leur dtoifc fournis, & fit Mere codfervoit toutes fes pa- 
3 ,roles dans fon coeur.*, Km}- « «g avrw hatàp 
vêtira retvra ti rn Km ^ lot Et muter ejm 

confervabot omr ia verba hœc in cords /no* Il faHôàt 
i donc que Marie en comprît le fenr caché ; Si fi «Uafll 
S’apperçut pas du véritable feus des paroles de Jéfta 
dans le temple , c’eft que dans la joyé’ de le rètroueef 
après l’avoir perdu troisjours, elle n’y fit pas attende* 
Secondement, les termes de l’Evangile peuvent être éga- 
lement expliqués , Toit dans le Grec , foit dans les tr* 
durions iatines/par les mot* n$ pas: ouïr, einft qui 
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ces paroles de Jean, 13 toutes ckofes ont éti 

fai- 

par les mots ne pas comprendre. Ne difons - nous pas 
tous les jours en françois , je n’ai pas compris une 
chofe, pour dire, je ne l’ai pas entendue, je ne i’ai 
■pas ouïe? ... 

Finitions cette remarque par la réfutation que fait 
Origene d’une fade & ridicule ptaifanterie fur le miftere 
ièîlncar nation. „De s’arrêter ici, dit Origene , à réfuter 
difeours où le bon fens a moins de part’ que la 
«froide raillerie, ce feroit, à mon avis, mal employer 
«Ion tems. Si ta Mer» de fféfus était belle , dit Celfe; 

que ce fok à caufe de fa beauté que Dieu V ait voulut 
^honorer de fes embraJJ'emens , lui qui n'efi ? pas d'une 
„i nature à fe laijfer prendre par les beautés mortelles ; 
toujours fimble-t-il qu'il fe foit fait tort de s'abaiffer 
ttà aimer une perforine qui tdeloit ni d'une naijfance 
^royale y ni dans une haute fortune , puif qu'elle n' était 
dpas - mémo connue de fis voifins. Celfe continue fes 
^railleries, en difant: que quand te Charpentier vint 
»£ la haür & à la chaffer, ni là foi qu'il devait avoir 
ypour ce qu'elfe lui difoif , ni toute ta puijfance de Dieu 
dm furent d'aucun fiéêurs pour elle. Il n'y a rien* là, 
«ajoute-t-il, qui fente le Royaume de Dieu. Quelle 
î4s8 % rtnce y a -t-il eritre ces paroles, & celles de ces 
«gens qui fe djfpnt des injures dans les éarrefours, fans 
«farder aucune (orte de bienféance ?* Origene id ib . 

* Jean. L 

i 
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fv rd(i v^opfjamjç bâfr Ç>wv«jr,â $i t/m 
îc-iJcvufKv, i£ àu[w êxetvu » iÿtç àxéejr xüg» 
o ©€oV ÿfxm xjtintf rifiuç, êxfSç m SAoik 
eÛufùv. ireiroüfjcq iè ntu% ùvrâv xçfi "E^f* ' 
%fxç à (Iztnkèvç iv%ôfmoç, xvgit ô ©w{ 
7<rç«jj\, b xeérjfisvaç bc) rm XeçjGiji, ai 
« o ©ebç jtwvfl?. fWjTi Tiÿ ievriÿÿ xctrcckfr 
■xeixwçxv} 

'AA.' « ©tbç, >Çqah 'btKmèit i* ©« 

hoS’ vfûiç » hbyot M, tyÿ T»fç wrà* 
rü narpof, St o ] mcv vfiètç eh& ors <np 

f * 

TletpSbm ètvsj Ç)ctr+$ mit' yd? Àrrtx&Qt' 

% . - v . si 

ov «tSpcanoç 2m vfiuç, vpbç y* 1 #. 

. * 

H Efkie XXVL . v 
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JWfcir par lui, & fans lin rien n'a été fait? 
Entendez au contraire comme s’expliquent 
vos Prophètes. Seigneur notre Dieu, dit 
Efofe, 1 *■ fois notre proteBeur! excepté toi , 
nous n encomoijfons point d’autre. Le même 
Efaïe introduilant le Roi Ezéchias priant 
Dieu, lui fait dire: 1 5 Seigneur Dieu dlfrael, 
toi qui es ajjtsfur les chérubins, tu es le feul 
Dieu: Voyez qu’ Efaïe ne laifTe pas la liberté 
d’ admettre aucun autre Dieu. 

! Si le verbe efl un Dieu venant de Dieu, 
ainfî que vous le penfez ; s’il eft produit par 
ls fubftance de fonPerej pourquoi, appeliez- 
vous donc Marie la Mere de Dieu ? & corn- 
ant a • t - ellie enfanté un Dieu, puisque Ma- 
rie étoit une créature humaine ainfî que 
nous? De même comment eft-il poffible, 
lorsque Dieu dit lui -même dans l’Ecriture, 
3 e fuis le feul Dieu Stf le feul Goufervateur ; 

qu’U 

* tMrn XXmL 
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Ttj>, •), KsyovTcç ivetp ySf ©eS, ¥f» 
tifii, n&) àx tel Ttdqe^ iy.8 <rtô£w Vfx£{ 
Mtiiçx tov l£ eivrtfç etitsHv r ts]dkfü\iM]t\ 
wçoarempé'yxxro yoiç r oiç êxvrs kôyoïç ng) 
rctvra. 

'On Ss Mai oyç ■ èvo/ixÇet ©eàç rùç eif 
yékzç , êxTtov izeivis koym clxévetTe" iSévref 

: 3i 

* Mais quittons Cette matière & venons à une autre» 
J'ai ajouté cela pour mieux lier le fens du texte , qui 
me paroît ici interrompu. 

*7 Les enfans de Dieu, voyant que tes filles des hommes 
étaient belles . Voici un des endroits de l'Ecriture, qui 
a éçé interprété le plus diverfement, & dont Je vérita- 
ble fens a reçu différentes explications , félon que ceux 
qui, vouloient autorifer leur ^opinion par ce ‘ paflag*» 
avoient befoin de s?en fervir. Plaçons d'abord ici le^ 
différentes leçons de ce paflage, qui ne font gueres 
.moins oppèfées l’iine à l’autre, que les febs qu’on t 
voulu lui donner. Le texte hébreu dit. Et vidertud 
jftlii Dei fitias kominum quod pulchrœ ipfee , Et les fil* 
de Dieu virent que les filles des honunsfadtoienlr Mte 
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(p’ft y ait un autre Çoüfery^teur J* Cependant 

vous ofez donner le nom de Sauveur à 

- \ 

l'homme qni ert ne de Marie. Combien né 
tfQpvez- vous pas de contradictions entre vos 
{eûümefls & celui de» anciens Ecrivains Hé- 
breux! 16 Quittons cette matière & venons 

X $ 

a une autre. 

Apprenez, Galiléens, par les paroles me- 
mes de Moïfe, qu’il donne aux Anges le nom 
de Dieu: Les enfâns de Dieu , 17 dit-il, 

voyant. 

If» texte Caldéen: Et viderunt filii mngnatum ftuds ' 
hominum quod effent pulchra , & les fils des Princes 
(ou des Grands) virent que lès fifies des hommes étoient 
telles. Les Septante ont deux textes différents dan», 
les anciens manufcripÿ : le premier texte. dit: ücirtç 
vmi w* 0i S rùç êvy ttTtçttç r m Su km- 

Aiu eûrtp , les (ils de Pieu voyant que les filles des 
hommes étoient telles : le. fécond texte des Septante dit 
Mrrfs ît *yyt*#,r£ ©f» reU les An- 

ges de Dieu voyant que les filles des hommes* étoient 
belles. La Vulgate e/l entièrement conforme au pre- 
mier texte des Septante : Vidantes filii . Dai films ko-' 
minum quod afimi pulchra; acceparunt fifa torons ex, 
mnihts gnns aiagamu; JU» £1* de Dieu voyant que k* 
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fiel vb/ rü 0 kS- rei< dvyeerégM; t<3v ew$ç» 
7r«v, Sri xaXoû eiutv, iXctGav êounoïç ywâj- 

Mf 

Mes des hommes étaient beHe*, fis prirent peur leprt 
femmes celles qu'ils cboifirent. Aquila dit, les fils (toi 
Dieux •< viù r*v ©**». Caftelion , par une licenct 
impardonnable, paraphrafe le texte Hébreu, & dit; 
Earum pukrètudtne capti homtnum poteniifftmi eligb 
bâtit ex omtti numéro quas ducerent uxores ; les plus 
puifiants d’entre les hommes, épris de leur beauté, choî- 
firent dans le nombre celles qu'ils vouloient pour épo»* 
fes. La traduction françoife de Martin dit: Les fils 
de Dieu voyant que les filles des hommes étoient bel- 
les, prirent pour leprs femmes toutes celle* qn’ü^ 
éhoifirent 

Voilà donc, dans ces différents textes, les fils de 
Dieu, les fils des Dieux, les fils dès Princes, les Au- 
ges de Dieu, les plus poifiant^ d'entre les hommes: 
quelle différence, 6c quelle difficulté ne trouverait -on 
pas, s'il falknt établir fer ce paflkge 1a vérité d’un* 
prophétie, ou la certitude d*un article de foi? H f 
mirait dans ce verfet de la Genefe, de quoi produise 
mitant de feâes, qu’il y a de differente textes, fi l*w* 
n’avoit pas recours à un juge fedvenrin de la fol Anffl* I 
voit-on qu*avunt que ce juge eût décidé, les Ptr* | 
lus plus éclairés de l'Eglifo étoient oppofés les ans ’ 
«SX antres fer ltoxpliattlea de ce paÉag*. C eptfté; 
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veymt qêe 1er fîtes des hommes étaient bettes^ 
ils en choisirent parmi ellçs y dont ils firent leurs 
femmes ; £f les enfant de Dieu ayant connu 

les 

quatre cens ans, qtftm commença à croira 
qo’oii en avait pénétré le véritable fens. Les Juifii 
mène les plus favaiis ne s’accordeient pas davantage 
fôrcet article, que les Dofteurs Chrétiens. Exami- 
nons fuccin&ement ce que les Juifs & les Chrétiens ont 
penfé de cet endroit de l'Ecriture. 

Phikm prétend que par les mots d* arrhes de DietC 
fl fout entendre des génies, ou des âmes, qui ba- 
I Citant dans lès airs , fans être attachés à aucun 
corps, eurent envie de faire leur demeure dans 
le corps ries hommes, & connurent enfuite des femj- 
bies charnellement, dont ils eurent des enfatïs. H 
^ît, que les Efprits ou les âmes , que les Ptiilofophes 
«ftt nommé 'Génies, Môïfe les S appeüés Angts. 
l^fivnç Xi •i «yyiAü ru @f£ rets Svyariçmt rm 

iriçavm tri jcttAe y t , ÏAetfict ictvTUf y vtcuKètt 

«v# TcectrZt m t%iA(j'0CVT». £ç u?Att ÇiAoo-êÇoi %et!~ 
&•**$) üyyiAaç Méirqç *»>9tt bve/ttetÇai. fi 

Orl tuer* rit atça mrlpttoq • • . rit lit 
•y fttt rêifutp* Viderunt filii DH 

Mai homttmm quod eÿ'ent paiera, & acceperuni fièâ 
& omnibus quas eUgerant : quoi alii philofqphi genios 9 
Joli* voepx* éngiter: hi/nns anima volitantt? 

Tom. IL F 


V 


Digitized by Google 



84 REFLEXIONS 

i tas «*? Ttttnm an èfaXégam' nerf futfta 

vno&dç- nerf fier bcêtvo, ûs «v drtiroféwm 

4 

per aerem .... harum qumdam defcenderant in m- 
para. Phil. tib . 4 e Gigamt.pag.234. Edit.infol.Frannf. 

Jofeph PbiAorien, dans ion premier Livre des A* 
tiquités , Cbap. 4. , a fout eau que les Anges, ayantes 
commerce arec les femmes, en avoient eu des enta. 

Les premiers Ptres de i’Eglife , jufqu’au quatriemt 
üecle, furent tous du Sentiment de Jofepb. La fenh 
différence qu'il y eut dans l'opinion do ces Doôeun 
Chrétiens, fut que les uns crurent quelles Gém 
qui étoient nés du commerce .des Anges avec les 
femmes, étoient des Démons: les autres penfereot 
que c* étoient Amplement des hommes d’une taille 
très grande. Les Anges, dit S. Juftin, ayant dés- 
obéi aux ordres de Dien , ils connurent les femmes, 
& engendrèrent des enfans, qui furent les Déiftttft 
qui reduifirent le genre humain dans l’efclavagt. 
Oi Vt my yiAw, nfjrîs njV , yemr 

xZi ftlfyrn nTnfrncat qpj x£lnç • rrUnurai m httt 
êi Xtyi/ntm Üoûjutnç. Kcq irçtrtn Xêtirii ri 
tm» yfioç tnvrelç ùéXurai. Atogeti autent orS Êfi 
tiontnt five difpofitionem tam tranègreffi , eum maüeri* 
bus, concubitus eau fa , & amcrtbus viSfi; tum fit» 
procreaverunt eos, qui dœmones funt diÙi, atqueinfi 
per reliquum gefms humamm in j W vit ut e m fiUm fl# 
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les filet àet hommes, ils engendrant les gisnu, 
qui ont hi des homme» renommés dans tous les 
fiecles. Il eft donc manifefte , que Molle 

par- 

prmt. St. £htflim ptitofcpk. mort. Opte» jtpet. J. 

m- 44- -, 

Athénagore croit que les enfans des Anges furent 
fim|dement dei géanç. Les Anges, dit- il* déchurent 
de leur état» les uns par la paffion dont ils furent épris 
pour les femmes» & leur Prince par & négligence & 
ion peu de probité dans les cbofes dont il avo|t été 
chargé. Or des amours de ces Anges naquirent ko 
Kéans. 9KUW (JiyyOm) iU iv&vpl** murlrns 

*n$iw$ actq falto ' *T»ç iè y 

nçit irffl W T»* çrt'rtrtv/uttw yi * Lfum 
Wsarty. l* fcn *St r£v tt^Ituç vufiimç êjgeVfrw» j#“ 
iyiwrfâaro» yiy*t*if. ,ltfiquê a ftêtn juo 
Mfamwt angeti , amoribus capti virginum , & libicü- 
» carnis acçtxfi: rpfé vero princeps , tum negtigtndia, 
improbitat* circa procnrathmm fibi cwcptditanki 
ix amatoribus igitur virginum gigantes, ut vocant, 
*ati /unt. Atbeuagor. légat pro ÇUridian. pag. 27. 

Tertpiien veut que les Anges aient engendré les dé- 
mon* On peut apprendre, dit -il, dans les faines 
Écritures, comment; du péché de certains Anges, eit 
la raçe des. démons,- race pins ,, corrompue que 
celle dont elle tire (ou origine. Quomodo dt Angelis 
tpdbutdfm fpajpamh sifimptis, corrupùar gtns d&m*~ 

F * 
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,«i wW tS StS rÊtqès ràs <krf»àç9); -ïw ét- 

* lu 

^«7r«av, fyewâw-av civroï? 4x£vot ?<rœi 

oî 

«mu» evofifti , Aàirtnnt* a Peo cufit genrrif kuÉhHbfo, 
ecpud téteras fanÜas ordine sognofcétur. Tert. Apé*. 
Cap. aa. 

Laftance ne décide pas fi les Anges procréerait les 
Démons ou les géatisj; mais il ditquè les Anges, iipffc 
«voir eu commerce avec les femmes, perdirent le nain 
& la nature d'Ange, St devinrent des fëteHites An 
Diable. Pèïts dngel&s fuos mifit , ut vitMih k o mr t d m 
ox cotèrent* tosque ah omnimato tnèTeutut, Pis ntitnier 
tam dédit ut fe terrent? abfitnerfnt; neque lobe maca- 
Jati, honora amgelico mutftareutur* Sed iw quoqm 
idem iüe Jkbdoltts erimmat&r , dum inter hommes tom* 
morauturi Hhxü^ad votuptates, m fe cum mutimhm 
ütquinarent: tum damnait fmftrtHa Dei, & ob pectx- 
ta projeta &nontén angetorum éfjübftuntiam perdidh 
•rnnt; italHeêhoté fattüites faSH. Latt. fnft. dwin. cap. 
XXV1L pag. go. edit. CantObrig. : 

S. Ambreife prétend que les Ange* ont été les peflft 
des géans. L’Ecriture, dit-il, affore que les géans oet 
été procréés par les Anges & parles Ferarrtés , SttiSk 
les appelle des géans, parcequ’ëïie veut exprime# A 
grandeur de leur corps. Gigantes autem erant ta jw* 
ra in déchus Mis: non poetàrum more gigdttks MH 
temrfiüos, 'mtit videri dtiHnta/Mpttarm èàetdttor : jB 
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• 

psrie dès Angtfr • Cety a’i$ ni. emprunté ni 
fuppofé. Il paroît encore par ce qu* il dit, 
qu’ils engendrèrent des géarts, & non pas des 

• hom- 

mutfmèus generafos adfirit p quos qppe U 
lat vocabttfo, vokns eorvm exprimer* cmyseris magnitu- 
totem, Ambràfius deNoe & Area, Lib. L Cap . 4. 

JHeroittrep hxtg 3 © rapporter le featimeat de plu* 
fiokm autre* Pere& Celui de $. Cyprfen » celui de S. 
Clément d’Alexandrie» qui ont cru que le* Anges avoient 
connu charnellement I us femmes. Ih fufiifr que nous 
ayons* dans S. Ambroife, un témoignage autentique que 
eotteopimen était «notre celle du quatrième Siecle, dans 
lequel vivoit ce Pere de l’EgÜft. & Cyrille , écrivant 
contre Julien* fut un Aes premier» quite condamna* ja 
qui foutànt que les Anges , n’ayant peint un corps tel que-, 
««uat des hommes* n’ayoient pu concevoir aucune paf- 
fion pour les femmes. Ce Pere prétendit que (bus le 
imiïd’mfatts de Jpieu, on devok entendre les defien* 
ton ts de Se4h; qui étoieut la race cbetâe* & Ibus celui 
tes filles des hemmesles filles de Caün, & de feaniefeen- 
dans, lesquelles étant Corrompues comme leurs peres, 
engagèrent dan» leur crime les hommes de la race de 
Setb , qui charmés de leur beauté* voulurent les avoir 
pour 'femmes. Quant aux géans* SL Cyrille dit que 
c’étoient des hommes qui peuvoieat être grands de 
vigoureux; mais qu’ils étoieut d’une figure difforme, 
îi v rhum* fiât v*x* *9 W mte* 

F 3 
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d yty*vjiçfil cfar'afôvûÇipt xv&çmtàiêlcvoiict&f 1 
*On ro(m rèç ciyyé\aç(pfj<riv } ivSflhov kijUSH 

. 0 + ! 

[lerrtTêt , r«Av U îerSrrtç ri «)*£&{*.-' 'CtyttL 
ffvU Ub% IX. p*g: sp?. ttU*. in foi. Franco/***. 

Après avoir-établi fan fenthnent, S:'CyriHe n’oublto 
pas de dire beaucoup d'injures à'Jutim ; A de hs totur- 
ner en ridicule, fttr ce qii’il prétendent connoter*)* 
«dogmes de» Chrétiens. Mais comment S. Cyrille pot- 
voit- il faire tes reproches à Julien, ptfifque cet Empe- 
reur ne difoft précilAnent que ce que tons les théolo- 
giens qui l'avoient précédé avaient dit, . & ce que quel- 
ques- uns qui vécurent après lui, continuèrent de dire, 
efctr’autres & Ambvoife. D'ailleurs ii fe trouve des dtë* 
Acuités , qui paroiffent infurmontables, dans le fent^ 
ment de S. Cyrille. Comment eft*il poffible que pen- 
dant la durée de ptufieurs fiecles avant le chriftianifme, 
A de quatre après fon étabWfement, perfora» ne fr 
fuit avifé de voir les defcendans de Sedi* à la place des 1 
JHs de Dieu ou des Anges, A les enfhnsrdô Caïn à h 
place des fHfes des hommes? D*aittéurs étoit - ce al* , 
chofe O fur prenante, que des hommes ordinaires épdt- 
Ikflent des femmes, que la nature en dét changer le 
«Ours de Ce s toix ? Par quelle raifon de Amples ho** 
mes produiflrent -Us donc des géans , que S. Cyrille A 9 
fans preuve, avoir été d'une figure monftrueufe ? BiA’ 
loin que l'Ecriture nous apprenne tien dé femMtfcft 
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hommes* Si Molle eût cru. que les Geans 
«oient eu pour pères des hommes, il ne leur 
en eut poinf cherché chez les Anges, qui font 
' d’une 

«lie parie de ces géans comme d’hommes qui s'étalent 
iiluftrés. ^Or ence tems, dit ta Genefg , il y avoit des 
m%éms fur la terre. Car les eniàns de Dieu ayant eu 
»conK»eroe avec les filjes des hommes» elles enfante- 
«tnltces hommes paillants fi célébrés dans l'antiquité,»» 
Oi Ig yjy<«rif *<r«» bel tnt yîf » reûç ifeiçcoç 
h»****. Km/ /ttrct îxcin, m$ nt t*rtir*(tv»rr* êi viti 
fit ta* irçêf rat êvyar içmç rm atêçasemt , xaq îyn* 
mvT4Ïç‘ ixetm n*ui êi ytyatrif $i mt tuant* 
w àtêprm êi &ipf tard, Gig antes antem erant fupjtr 
brram in diebus ittis , poftquam enimiugrejfi /uni fiU i 
&r ad filias hominum » iliaque gemmant , ifti fient pu* 
butes a/oeçuto viri famofi. Genef. cap. VL vers 4. 

U n'y a rien dans tout cela qui marque que les géant 
lient été. d’une âgu^difersne ; au contraire, tout ce 
pafi*ge femble tendre I leur louange,à leur gloire, &à 
fortifier l’opinion qui donnoit aux géans une origine plus 
■•Me que celle des autres hommes. Cependant plufieurs 
Peres, St quelques Théologiens modernes, ont voulu 
jettev une home éternelle fur la naifiance des géans» & 
Bit les autres hommes» qu'on a crue avoir été faits par 
Ws Anges pécheurs» à qui dans la fuite des tems on don* 
n* te nom d’incubes & de fuccubes. Ces Théologiens 
«^ prétendu que les hommes, qu’on croyait enfantée* 

F 4 


Digitized by Cj( [C 



|$ l E F L E X I O N , 5 

è isqpynaçttMetfttwn, dhà t igfjnjjbi 
ht t 2 <pdvdf tht dt$çêÔTC8 ç, aiXui ,y(ymneeç 

* 'yryo- 


mauvais Anges, ne provenoient point de la femencede 
ces Anges, mais de celle de quelques hommes» qu*ib 
«voient trouvé le moyen de s’approprier par fubtflité. 
Un mauvais Angefe transformoit en fuccube, c’eft à dire» 
en ange femelle, H recevoit la . femence de l’homme , 
en fuite le même Ange devenant un incube, ou Ange 
mafculin, formoit un homme, en' répandant dans la ma* 
trice d’une femme cette femence qu’il avait prife; «4 


forte quon peut dire que celui qui naît d’un accoàple** 
ment femblable, n’eft pas fils d’un Jiomme, puisque c’aft 
on Ange qui répand la femence. Othon Guaitérius 
explique tout cela fort' clairement dans (h colleftiom 
des Variantes fur U Genefe. Vide Ludov. Viv. ht $chêl 
praftrttm ad id, quod Jènferit Augufiitms, amgtfas & dût- 
menas corporibus tffe prmditos fiquutm PhUonicas, Oh - 
gettem, Latfanttum, Bafitium & ^ftfimjumftr» fitetm* 
pore fcribmtium. Lqra, affîrmativam tuetur, fcribeta 
ém hutte modum: hommes inter dum nafcmtiur » non pat 
Jtmen ab ipfis dwmonibus decifum » fidper Jhpom aUct b 
fus kominis ad hoc aceeptom, uê pote quod idem éb 
mou, qui efi fuccubm ad vira», fit incedms ad metfib 
amp. Et Jic ille qui nafèimr, non efi fiüus kombm 
ftpdtei iUius eu jus efi fetnen acceptant Fr . VaU^m 4» 
ocra Pkéiofophia tais. Collatio praecip. Genef. trao$l|| ‘ 
aultom Qùmmq Gualtario. ptg. us- ta fift&u* dos m 
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4itaé, qtfofë bien plos élevée & bien php 
exceikate. Mais il a voulu bous apprendre 

que 

Théologiens eft encore plus contraire à l'honneur des 
féans, que cehrf de S. Cyrille; car par celui de ce Fer? 
il s’enfuit Amplement , qu’ils font fort laids; mais par 
celui des Théologiens ils font tous hâtards. 

Quand on voit des opinions aufli extraordinaires & 
suffi iïngulicres, tontes également fondées fur les mê- 
mes paffages de 1* Ecriture; on ne peut s'empêcher de 
réfléchir fur le danger qu'il y a de mettre entreles mains 
du peuple» us livre dent en peut faire un ufege très 
| dangereux, fi l’on n’eft pas conduit par l’autorité d'un 
juge qui nous apprenne comment nous devons croire 3c, 
expliquer c r que nous y troupes* d’obicur, & même 
, d’ inintelligible; 

| S. Auguftin fut iongtems vacillant fur la nature des 
' Anges; 3c qnoiquHl leur ait toujours donné un corps, 
cependant il fe déclara à la fin en faveur de l’ opinion 
qui rejette l’amour des Anges pour les femmes. Il ex» 
pHqua par les defoendans de Seth 3c par ceux de Caïn, 
les termes d'en fans de Lie» & defiües dn hommes. On 
voit pourtant qu'il avait beaucoup de, peine à rejet*» 
Fœtal de» Incubes & des Succubes avec les homme» & 
les frwimts. Phifienrs gens d'honneur, dit ce Fera» 
affurent que quelques Démons, que les Gaulois appeh 
lent Lttfems, tentent 3c exécutait tous las jours ces 
impureté»; . tnforte qu’il y aurait de llmpmfouct J. 1# 

F 5 
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yeycvbetf vxp heîvia*. liihe» ydç stp- Muj» 
eivôçmrçç êvo/su(ev dur A èaotf t& vm&tçafi 
ei&d fui xpeirrovoç ncfi i%v(><t)réçxç mk 
(Qva-t ( ûç , à* clv dit' dvTûHv &nre ygnyÔyvot/ iis 
ytycuTxs’ i* yetç.ÔvHT$ ncfi d£amn,fi^m 
dTfc<prjvu&oij poi ioxéi ro r Sv yrÿd vriov fao- 
9WXf yévog. ô voiïuiç vlàç ôvofid^m ©«, 
défi rivx à* dvêetfawç , dyyéhnç $è, rovpo- 
vçyevîj Aôyov, rj TwV QeS, rj oorus xv 
xetKêhe, éhreç tyfvwrxev, èst m eif dvfyoHM 
èjxyvwev ; ôr i Sè f/Jyx tÎsto êvô/jci^ev, vmç n 
’hrço wh (fanvy vies vqxrvtoKoç fatlvçeuïk 
ri é%l yc/jj icegl rS ’Iria-g rxvr Spy Mtotrifr; 
ïvx xcy ftôvov èlâounu Qeov, v% d tni 

‘xol&às rûç xxravetpetitévtis r d &vrr vrçtirôro- 

dot 

nier. Qnosdam d mimi us, quoi Dufios g*Ui mmt*p**f, 
tant affUut imman di t iam (t ttutar t & tffictr* , f>hr* 
tuUsqa* aJftvtratU , nf tes ntgart imptùUnfia vàè0S*r, 
Auguft de Civit Dei. Lib. XV. cap. 53. 

Les Peres qui vinrent après S. Cyrille te S. Aug* 
fttn, adaptèrent leur iemùnent fur les defqendafls if 
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que 1er géans avaient été prqduhs par le mé- 
lange d’une nattée mortelle & dune nature 
immortelle. Confidérons à préfent que 
Malle, qui fait mention des mariages desep* 
fans des Dieux, auxquels il donne le nom 
ffllhges, ne dit pas tin feul mot du fils de Dieu. 
®ft > fl pofltWe de fe peiduader que s’il avpit 
! comte le verbe , Tefîjs.' unique engendre de 
Dieu, (donnez lui le nom que vous.voudrez,) 

; 3 n’en eût fait aucune mention } & qu’il eût 
1 dédaigné de le faire connoître clairement aux 
V hommes ; lui qui penfoit qu’il devoit s’expli- 
quer avec foin & avec oftentation fur l’adop- 
tion d’Ifrael, «St* qui ditt 18 JJrael mon fils 
premier né? Pourquoi n’a-t-il donc, pas dit 

la 

» Seth 8t de Caïn. Cette opinion devint générale, &elle 
r établit comme tous les dogmes, qui doivent leur naif- ' 
tance aux difputes des Théologiens, leur autorité au 
mérite & au crédit de ceux qui les foutiennent, & leur , 
certitude aux dédfion s des juges de la foi. 
v Exod. 4 . 
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iwv iè Vkn, fl 0ew Aé^ATti& ç0;$im 
vçeçsv \pevàü)Ç awrefeW#»'^!, ïrw ijiet'iùtof 

1 I 

«^nv, are ii&anis Ç)ave^ôSç. ’AvrS re Ma» 
«wj }(#/ tu» d&aiv Inoai/rart Tl^o^uSi, 
o Sv MftwJjf wo&a TCWtUT« j(g£/ 7 rfl«ITJJ,^^| 
Ki^ov tov ô«w mt.Çafyi ^ 0 {vt$ f«Kf 
XaTçnxre»?. 5wïf S» o-I^tS? iv reiç ’Ewtyffi 
• hfotç na^d^^o]»), nqprdrjutr noq&iSrévreçfid 
$rf]év<Tx]s navra rà Hdihf, (lomJlÇpvJeç du- 
'Jàç èç t o ovofia rît Tla^oç, yigjj t* Tfè, ^ 
t 2 «7fe TLvsvptfes, ttnei? tqfj dur# K&Jqw-. 
«V fyv&oy; à%oh& a ii.rffreie-.i&ï'ùtMk 
îwaépem, fiera t 2 Tlttr^ç &»oA*ytf»* 
T0V Tiov. 

'Tîrep Sè dnro'Jçonoüuv ènâxvaov vc&ft , 
‘ ira héyet' K^peraf Svc rçâyuç é£ tùyiït 



v Deut 6, 
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fe méfia* chofe de Jéfus ? Moïfe enfeignolt 
q»tl n J avoit qu'un Dieu, qui avoit plufieurs 
«rfanS'Oa plufieurs Anges, à qu’il avoit 
dttribué les Nations; mais il n’ avoit jamais 
tu aucune idée de ce fit premier ni, de ce ver» 
h Dieu, & de toutes les fables que vous dé* 
titra à. ce fujet, & que vousaVez inventées. 
Ecoutez parler ce même Moïfe, & les autres 
Prophètes qui le fuivirent. Vont 13 craindrez 
k Seigneur notre Dieu, & vous ne finirez que 
k L Comment eft-il poffible que Jéfus ait 
dit à fes Difciples: 80 Allez enfiigner les Na- 
tion*, & les baptijfiz au nom duPere, du fils, & 
du S. EJprit : il ordohnoit donc que les na- 
tions dévoient l’adorer avec le Dieu unique t 
< 8 t vous foutenez cette erreur, puisque vous 
dites, que le filt efi Dieu, ainfi que le Per*. 

Pour trouver encore plus de contrariété 
•titre vos fentimetis & ceux des Hébreux* au 

père 

*• Mdttfa. af. 
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iteg) dfMffritiÇy ngÿ xçiov ëva ekoksKtmufuL 
K&j 'irçoffdfcet â ’Aotçùv rov f ùfijfjn ràt/jutf 
iaun S, tS oiiut ocvrS. Ko) )^ptret/ Uo 

rçciyxç , yorf rfoet cfuràs ëvctvji Kuç»a 
<r»jv 5 vg*v rnç owim rS itaq]vçî%. K a/ hn» 
Sijcra’Aa^wi/ &r/ tsî $vo rpctynçx/w/Hç, x)û 
fov «va tw Kvç«j», JtXnço» £va r# «*»• 
ntointcMû, ofct èméjtoi/cq ùvjov, <Pwh> <m- 
voftutWi %Sfj) etywa/ mi]ov eiç tijv eçtp 
fiov. ‘O ftèy «y rw wnoTcoiiiuûq ntfixopt? 
ioç, «TWf imcéfMsetcn' rov Sé ye stsçov rpctya, 
(prier}, xgjj <r(p.cc£çt rov rçdyov , rov weçl tv 
eifietÇTfaf tS ÀaS, ivavT» Kvçfi*' ng] eiroif» 
rît cüfioiros »vrS h wregov t 2 x«fflwr*r«® 7 *«- 
T«ff, XSti pavât « 5 put inl tijv ( 3 acriv t 5 Suras* 
tfityiw è&hôrew M>rw eiyùtv mtorw 
cixetSteCpo’W? rw trfwv ’lwgçwX, ngrf emo ifr 
iiiïticQftMW v dirrw %eçï Trctrjm rSy djiopt* 
durw. 'Cls ftev w+ tytpXtàïTW ôwwîà 

vtn 
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près! desquels, après avoir quitté la croyance 
dç vos peres, vous vous êtes réfugiés ; éqouteï 
ce que dit Moïfe des expiations: 21 II pren- 
dra deux boucs en offrande pour les péçhés, 

un èelier pour f holocaujle : Vf Aaron offrira fon 
# 

veau en offrande pour -les péchés , V) il priera 
pour lui Vf pour fa maifon , Vf il prendra les 
.deux boucs Vf Us préf entera devant le Seigneur 
i T entrée du Tabernacle d’ ajjîgnation. Et 
puis Aaron jettera le fort furies deux boucs , 

| an fort pour U Seigneur, Vf un fort pour U ’ 
bouc qui doit être chargé des iniquités, afin qu’il 
; fiât renvoyé dans le défert. Il égorgera aujji 
f l'autre bouc , celui du Peuple, qui efi l’offrande 
pour le péché, Vf il apportera fon fang au de- 
dans Au voile,' & il en arrofera ta bafe de 
ï Autel, '& il fera ixpiation pour le fanïluaire ' 
des foui Hures des enfant d'Ifrael Vf de leurs ' 
fautes félon tous leurs péchés. 11 eil évide^ 

par 

*• Levit i«, 
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* 

tetra rçfansç M «rîjf , tufakcv iti m hd rüt 

filQévrm. "On Se «Jf vjttet; dxddxpt* 

dvr a ivcfuaev «va/, ît«A»v & twv gn/MCT» 

ixetv* hraKÔrttrt. . *H m jfnj iw 

* 

Çdyy «7to Twy xgg«v r?f >9ver/«f rî cr&mTÇfiJ, 
o içi xu<n% , ygj tj dxctSxfxrtix dvrS èn’ dvrf, 
WwoA«ra/ tf v^v^t} btetvt; ht rS XaS «vtw- 
’Avrôf Svruç èvXctGyç à Muxrîjç itt^ï tjjv tS» 
iiçw iMijv. 

Tlçortjxet S»j Xsnrw dvetfuni&ijveif 
ï/jnrpo&ev, m «vexev èppéOn vg] rctvrct. Aid r( 
7 «Ç, dvosdvreç ij/mi, foi rov ruy ’laiam 
dyemétre vi/tov, «Se èft/tévtre rots vif héht 
Xtyopu'yoïç $ !g« xsdvruç ris e£v (3Xéw«v, «3» 
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par ce que nous venons de rapporter, que 
Moïfe a établi l’ufage des facrifices, & qu’il 
n’a pas penfé, ainii que vous, Galiléens, qui 
les regardez comme immondes.. Ecoutez le 
même Moïfe: 22 Quiconque mangera de la 
chair du facrifice de prospérité , laquelle appar- 
tient au Seigneur, & qui aura fur lui quelque 
feuillure ; fera retranché Centre fon Peuple. 
L’on voit combien Moïfe fut attentif & re- 
ligieux dans tout ce qui regardoit les fit» 
crifices. 

Il eft teins actuellement de venir à la 
raifon, qui nous a fait parcourir toutes les 
! opinions que nous venons d’examiner. 
Nous avons eu le deiTein de prouver qu’si- 
près nous avoir abandonnés, pour pafler 
chez les Juifs; vous n’avez point embraffé 
leur religion, & n’avez pas adopté leurs 
fentimeuts le» {dus eûentids. - Peut-être 
' - quel- 

* Ibid, vers 15, 16. 

OM. II. G 
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yd<> *bjStiïot èyé yt «nirôv dpËhv- 

ûrronct Setvwç d’nsXéyÇta. Tlpôkcv fitv , on 

4 

ju\lè rw dSsm n tw Ttotqt i toïç ’laîfiHWf » 

- vofMT/iivw It) nçfi, vfjfiv Iv (pv\ea tjr SevTtçn 
Si, Sri dvucrt fièf iv eèSçdx roiç ’IsScuoi, 1$ 
vuv |r< vdvra èâfariv Uçd, ycfi xxTsv%onq 
Tffo tS Suret/, jçgtf tov Stjjtiv ujtav StSoftffa 
dn rap%df to7ç leçevcrir dnseTtçpfiévoi Si r 8 wtî 
K&} tS &i murripfe, rj, <âç ckrroiç ëfoç Xxyeu, 
rS dyidv/icnoç, àifctpx&ç rco QeS tu * feçaw 
upycvrcq <mpcxr<p$QW. '‘Tfmç Si, cl njv nstap 
dwfav êupovTtç, Si vSeôfisvei T%f'Ieçti<rak»s 
àvrl t iveç i ôôë fi; toi t St» jlwv 

vfi Sç ht ‘srtpwluç ehrov, ivet /101 rtjv dfflf 

• Mff- 


Digitized by Google 



DE L’EMPEREUR JULIEN. 99 

quelque Galiléen mal inftruit répondra: les 
Juifs ne fàcrifient point. Jfc lui répliquerai 
qu’il parle fans connoiflance ; premièrement, 
presque les Galiléens n’obfervent aucun 
desufages 3c des préceptes des Juifs ; feconde- 
ment, pareeque les Juifs fàcrifient aujourd'hui 
en feerqt , & qu’ils fe nourriffent encore de 
victimes; qu’ils prient avant d’offrir les facri- 
fices; qu’ils donnent l’épaule droite des victi- 
mes à leiürs Prêtres. Mais comme ils n ont 
point de temples, d’autels, 3c de ce qu’ils 
appellent communément SanBuairei, ils ne 
peuvent, point offrir à leur Dieu les prémices 
des victimes. Vous autres, Galiléens, qui avez 
inventé un nouveau genre de facrifïce, 3c qui 
n’avez pas befoin de Jérufàlem ; pourquoi ne 
facrifiez-vous donc pas comme les Juifs, chez 
les quels vous avez pafTé en qualité de trans- 
fuges ?fl feroit inutile & ffcperflu fi je m’é- 
tendois plus longtems fur ce fujet, puisque 
j’en ai déjà parlé amplement, lorsque j’ai 
G .a vou- 
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ij)pé6ti,(&iiKofdv<$Gi£*f to~ç %hw«t ôfuiK#$mt( 
’hsùccivç, %£cô t2 vofi^etv êvet Oeàv fûvov. èxÜK 
ydp dvriïv jtèv i'iïtov, t faut» iè dAêtfwi. 
’Ewei r à ys d&tx xcivct ‘sntç tj/i7v kl, nul, 
rtfitvri, SvTiaçriçM , ùyvêtctf , (pvXoLynaia 
Tivcc,mfçl m q t à mxçdnav «’âa/xwç, q fuxpà, 
diftïpeçôfieffx ixçp ç à&qÀ8f. ' 

*Av^’ otv weg2 tjjv hfotflxy ù%l ’laîtws^ 
ifutaç ki KxSxçri, itâvja iè èôkn ùç A *■ 
%xvx X°pT8 î«v <P«7*> nér/K» mçevtrxvjiç, 
irtt, <p*\<rly, «7ffv ixëlvoç, a à Qtoç èxetôaçw, 
ru ftifj xo(vn- Tf tSto Texfti^iav, Sri nabot' 
fièv. dvjà êvôfufy y 0 ®to( juaçà, vint $?**• 
flagà vreitofaxtv àv/cL; M&wqj fièv ,ydçl$ 

. • iw 
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voulu: prouver que les Juifs ne different de» 
autres Nations, que dans le feul point de la 
croyance d’ un Dieu unique. Ce Dogme , 
étranger à tous les peuples, n'eft propre qu’» 
eux. , D’ailleurs, toutes les autres chofe» font 
communes entr’eux & nous; les temples, 
les autels, les luftratioris, plufieurs cérémo- 
nies religieufes ; dans toutes ces chofes nous 
penfons comme les Hébreux, ou nous 
| différons de fort peu de chofe' en quelques 
! “ncs. ' 

Pourquoi, Galiléens , n’obfenrez - vous 
| pas la loi de Môllé, dans l’ufage des viandes ? 

! Vous prétende* qu’il vous eff permis de. 
manger de toutes, ainfi que de différentes for- 
tes de legumes. Vous vous en apportez a 
Pierre, qui vous a dit: 23 Ne dis point que ce>. <■ 
que Dieu a purifié , foit immonde. Mais par 
quelle raifon le Dieu d’Ifraèl a-t-il tout à 
■* coup 
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T Sm rejpxnohw htnT^fuxftSfisvoç, «r«v ri Sifëh 

/ 

à8v <pi\rh éwAijv, ngjj xvx/itiçjx^oy, xctBoqn 
âvxf, ro ht (*>i roûhov, àxx$xp]ov «va/- B 
/x«v Sv c ««ro rrjç (fixvj xrtxç Tlkft 

vuv 7 rporéhxÇt r o [tntçuxx&x/, «t«c5«/mi 
dvru- reçdçiov 7*ç cûf dhtfiuç, « fisrà ni» 
Çxvjxatxv üérça wçaréAaSev dvjô- « î« 
ixétvoç bpevrx'Jo rxvrtiv l«£*xév«/, îV «w 
xafl’ «jv XTtoxothiApw , ht) rS (hu/nro- 
Seiptü, r( ht) t»iâ»c8TWv gra ra%f«? wi«iW 
par, T ( yxç v/iw èitérx^t riïv Xxhetrw, é 
dntttyoçtwev iSietv rrpoç rots vetots rd jn 

otjtfvd nçftj rd BxKdr]tx } dircÇHiwjJUvoç vw 

‘‘i 

n 


Digitized by 


Google 


DE £EM? EREUR' JULIEN. jo| 

oeop d&Üré pur ce qu'il a voit jugé immonde 
pendant fi longtems? Moïfe parlant des qua- 
drapedes, dit: *4 Tout mimai qui a l’ongle 
flparé £T qui rumine, ejl pur ; tout autre ani- 
mal eft immonde. Si depuis la vifion de Pierre, 
le porc eft un animal qui rumine, nous le 
croyons pur; & c’eft un grand miracle, fi ce 
changement s’eft fait dans cet animal après la 
vifion de Pierre; mais fi au contraire Pierre 
j a feint qu’il avoit eu chez le Taneur où il 
logeoit, cette révélation, (pour me fervir de 
vosexprefliojns;) pourquoile croirons - noua 
i fur là parole, dans un dogme important à 
éclaircir? En effet quel précepte diffidle.ne 
vous eût • il pas ordonné , fi outre la chair de 
cochon, il vous eût de'fendu de manger des 
ôifeaux, des poiffons, & des animaux aquati- 
ques; afiyrant que tous ces animaux, outre 

lès 


14 Levit. u. tt Dent 
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*8 ©*5 ng) ratura rrpjç fafafiAySiyi • 

Mgj dxdSapJa 

’ATkà r( ratura, iyto paxpohoyw hrjopM 
wap àvjuv, i£ov lh£v « ma i%ùv 
•fart yàp rov O e*v btl r$ wporipa vôpntô&nf 
rov iïtvreçev. Hètvov pèv yàp yevéSai npof 
xouçov mepiyeyçuppÂvov yjpôvois ûgiirptvoiç, 
vrspov Se rSrov àva (pavtjvot/ S<c£ ro r<o. Mm 
Vf Te x&j rv7r(p wepiytygdfiûa/. TS- 
ro en \pev&of Ktyourtv, ohro8et£co o-atpùf, h 
pèv t S Mvaévf à béxa pavas , cUket pvçfa 
tsaQt’/optvos paprvçiaç, orra rov vôpov anima 
Çit<r(v. d/xûeje Se vvv eiito rtif ’E^pSg' ng) fcq 
t) »j pipa aujti vp“v pvt\pirvvav y Y&j éoçrdaxrt 
mnip ioçrrjv Kuçfi» eiç ràç ytvtàç t q/uèr vâpt> 

p* 
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kréochons». «voient été déclares immondes 
& défendus par Dieu? 

Mais Pourquoi m’arrêter à réfuter ce 
que difent les Galiléens , lorsqu’il eft aifé de 
Vott 1 que leur# raifons ir’ont aucune forces 
Us prétendent que Dieu après avoir établi 
une première Loi, en a donné une fecpnde: 
que la pretniere n’avoit été faite que pour 
Un certain teins, & que la fécondé lui avoit 
faccédé, parceque celle de Moïfe n’en avcfît 
été que le type. Je démontrerai par l’au. 
torité de Moïfe , qu’il n’eft rien de fi faux que 
ce qùe difent les Galiléens. Cet Hébreu dit 
expreflement, non pat dans dixendroits, mais 
dans mille, que la loi qu’il donnoit feroit 
éternelles Voyons ce qu’on trouve dan$ 1E- 
xode : * 5 Ce jour vous fera mémorable , & 
tous le célébrerez pour le Seigneur dans toutes 
les générations. Vous le célébrerez comme une 

fête 

95 Exod. u. 15. 
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àÇyfict lie&e wxo Si rt}ç iffiéçetç rtjç mçi- 

% 

J *1? àtywHèvxt ÇvfJW ht r£p oîxtwr v/m 
Xçiretç Ss Titra# 6rmrçeuV«c iréçctç , cm- 
vw» te to» vojuov Jj<è 'ireurSf imàeîjjaç ùh- 
fixâ’/iévov. ’Xjfryd) 7«ç o7/wt/ ftattporiçotç w 
hoyov wnoükdjÿxf mpiéh. ht iÇiéçet rsectur 
Ilo&w $n routran TtxçcikehHfififvw , 

5» to» véflov t 3 Mutrécoç aicûvicv èy co fût «■ 
««* 5«« to' irhîjêoç nctçrfjwxiiiiv, vfi&tç $è fat- 
het£xre , *wS ètprrttf ro m tpx tS IlauX» /mt« 
tsto roKfU^h, ôri St) rtKoç vôfjta Xptçiç. <M 
rotç 'EGçtûciç o ©eôç hnrffHkcno vôfiav frt- 

P 

if H y a ici une lectine: mais comme elle n*étàt 
remplie que par des pafîage* deftiûés à prouver que I» 
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fêté folemnelle pat ordonnante perpétuelle. 
Fous mangerez pendant fept jours , du pain 
fans levain , & dès le premier jour vous ôterez 
le levain de vos tnaifons. 2e Je paffe un nom- 
bre de pafïàges que je ne rapporte pas pour 
ne point trop les multiplier, & qui prouvent 
tous également que Moïfe donna £1 Loi 
comme devant être éternelle. Montrez- moi, 

I 

OGàliléens! dans quel endroit de vos Ecri- 
tures il eft dit, ce que Paul a ofé avancer , 27 
que le Chrift étoit la fin de la Loi. Où trou- 
ve - 1 - on que Dieu ait promis aux Ifraélkes 
de leur donner dans la fuite une autre \loi, 
que celle qu’il avoit d’abord établie chez eux ? 

II n'eft parlé dans autun lieu, de cette nouvelle 
Loi : il n’eft pas même dit. qu’il arriveroit au-, 
cun changement à la première. Entendons 

par- 

Loi devoit être éternelle & immuable, félon Moïfe ; ce Ko 
lacune n’interrompt pas le fans. 

*1 S:Paul aux Rom. 10 . 
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pcvmt^d rov xetpevov ; m ëriv gtietftS, ùtiè ri .j 

xetfiévH tiio'çScoriv. "Axse ydp rS Mw*»{ 1 

/srSthir à mpo&foejt M ro fripa o èyù èntX- 

Xopetf vpT» , àc dfôXétre dit dvrS. Ç>th ■ 

Xd^oeSe inoXdç Kupfè . t3 ©e2 vpm ef.n ' 

£y» bnsTkopctj vp7y <rt\ptpov, Hÿjj Imxondq» - 

Tof w«f «f wt ifipém vjZctv. ’Tpétç tiè ro ! 

» 

fièv dÇeXêtv ygjj nspo^êtyxj roiç yey^ppévotç ; 
!» rw vo/üb, pixpov bopkrare. rotiè<æctça£tjvaj 
rekeîuç dvrov, dvtipeiorepov tw rsecvrl, xgy m t , 
yeû^Aj^ôre^m' i itçoç dXtfkw, dSX’ekvô 
rtSffi kSoivov fiXévovreç. 

Ourw Sè !W tivçvxétç, dre istiè roiç àno 
tw» ’AiwtoXw» t/jM~v irctçottieàopévoiç èppe/ieyif 
juste, *ctf ravret tiè ini ro x^ov ntf tivfr- 

«Sé. 

** Dent 4 > io. & at 
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parfcr J^oîfe lui même. ?? Vous n ajouterez 
tien aux commandement que je vous donnerai, 
■& vous ri, en forez rie q. Ohferez les Cossu 

nundemens du Seigneur votre Dieu, & tout ce 
que je vous ordonnerai aujourd'hui. Maudits 
fsûut toits ceux qui nohfervent pas tous les 
Commandements de la Loi. Mais vous, Ga- 
, liléens, vous comptez pour peu de chofe 
: d’ôter & d’ajouter ce que vous voulez, aux 
1 préceptes qui font écrits dans la Loi. Vous 
regardez comme grand & glorieux de man. 
-querà cette même Loi : agiflant ainfi, ce ifeft, 
pas la vérité que vous avez pour but; mais 
| vous vous conformez à ce que vous voyez 
être approuvé du vulgaire. 

Vous 25 êtes fi peu fenfés, que vous n’ob- 
fervez pas mimé les préceptes que vous ont 
donnés les Apôtres. Leurs premiers fuccefi 
' ‘ feure 

* V ous Uts fi ptu finfts itTêt Si iri mtt 

tons Hh fi 
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etGéftçov iwrè twv tnrpvopsvw è^afjâêti. 
rov <y?v ’ltprSv tére TUtvhoç êrah/wtr etxS» 
Qtov, are MctTÛethç, are Auxâç, ëre Mxf- 
xor cifà o xpi&t ’lwewwjç , tti&ôft&oç yh 

•KO- 

3© N* ont ofé dire que ffefus fût un ÏHm. t« 
iretvXw êrfaf*n<rtf «jt « n ©foj, art hfavrtouH &c. lues 
Apôtres, il eft vrai , ne fe font pas exprimés aufîî clai- 
rement & aufïï fortement que S. Jean , mais ils ont ce- 
pendant appellé Jéfus - Chrift te fits de Dieu. Les héré- 
tiques, les Arriens, les Sociniens, & les incrédules, qui 
dans ces derniers tems ont voulu renouveller des erreuft 
condamnées depuis quatorze fiecleé, prétendent que ici 
Evangéliftes n’ont jamais cru que Jéfus fût égal i 
Dieu lePere ; & difent qu’ils ne lui ont donné le nom * 
fils de Dieu, que de la même maniéré que l’Ecriture, A 
lés autres Ecrivains Juifs le donnoient aux " hommes 
pieux qui étoient favorifés du Ciel. Les Sociniens citejfc 
pour appuyer leur fentiment, le verf. 34 du chapitre » 
de S. Jean, où Jéfus -Chrift reproche aux Juifs learis* 
juftice à vouloir le lapider, pour s’être dit fils de Dft* 
alléguant pour fa jaftification, que la Loi appelle Ai 
Dieux, ceux à qui la parole du Seigneur a été adrdflfr 
Ùvtù 7 ç $ ln<r*vç , ivtc srt yfyçccp/utff - 1 ^ 
fSfcat vftmi f «y* titra ©101 in. Rffpondtt sftfks, 
fcriptum eft in tege veftra : ego dixi dei efiis. Evangft- 
sfoan.cap.X-v. 43. Enfuite le» mêmes Sociniens, pouffa* 
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lèars & ont altérés, par une impiété & une 
méchanceté, qui ne peuvent être alTez blâmées, 
Ni Paul, ni Matthieu, ni Luc, ni Marc 
n’ont ofé dire que Jéfus fût un Dieu: 30 

mais 

tifier l’avantage'qu’ils croyent tirer du paffage de S Jean, 
citent celui de S. Matthieu, où Jéfus -Chrift dit, qu'il 
a'eft pas à lui de donner d'être affis à fa droite ou à fa 
gauche ; que cette place efl pour ceux à qui fonPere Va 
deftinêe: celui de S.Marc où il eft dit, que le fils ignore 
U jour du jugement , & qu'il n'y a que le Pere qui le 
I fâche ; celui de S. Luc, où Jéfus - Chrift dit : Pourquoi 
I n’appeliez - vous bon ? il n'y a que Dieu feul qui foit 
| bon. Te xuèlrm «* peu ypj c| tua fvpuf p»u 3 
j evx ïrn epàf feu**/ ehk* hç ùreipnçoq une reu nretr 
! peu: fédéré a dextris mets , non efl meum dore, 
\ *ec a finiftris , fed quitus paratum efl a pâtre meo; 
Evapg fec. Matth . cap. XX. verfag. I IifJ îLrJç npL> 
txeinif «îf evleit eth », ov?i et Jtyyir 

hu et if evçufïj eutï ô vi*f\ H pi e ernr 
De muent Mo die & hora netno fcit , neque angeli , qui 
in ccelo , neque films , fi non pater; Evang. S. Marc, 
cap. XIII. verf. 32. Ajoutons à ces paiTages celui do 
St Paul qui dit que Jéfus -Chrift, après avoir fou- 
rnis toutes chofes fous la püiâanc* de fon pere , lui fe- 
ra lui -même aflujetti. Cpm autem fubjeUa fuerint ilfc 
•tanin, tutn êd ipfe filins fubjimtur fubjicienti fibi ou* 
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iukù- T&Sÿeç iâkutiç iv voj&eBç r m^EX> 
htfiàw *34 'Ircihiwrâm mhtm vue o rm/rv 

«i 

mia, ut fit De 'ut om nia in omnibus ; Pauï Epift. pria, 
ad Corinth. cap. XV. verf. 28. Mais dans tous rts 
partages , rt l’on y fait attention , l’on verra que Jéfus- 
Chrift ne parloit de ldi qu r éhtant qu'iiomme. Ainfi les 
hérétiques & les incrédules ne font pas fondés à en ti- 
rer les avantages qu’ils prétendent. En vain opptfeut* 
Ils àrCela , que fi Jéfus-Chrift étoit véritablement égal à 
Ion pere, il ne devoit pas donner, par des difcouft 
qui pouvoient être interprétés dé différentes manières, 
tm prétexte aux Juifs de croire qu’H n’étoit pas véritJK 
blement égal i fon pere; puifqu’une telle croyanc# 
éioignoit leur converfion, Jjout laquelle s’étoit opéré 11 
ttiftére de l’incarnation. Jéfus , félon ces incrédule 
ituroit dû parler de la maniéré 1a plus claire ; c’étok h, 
feule qui pût être également utile à tous les Juifs. Es 
«giflant différemment» il fsüloit que ceüx qui ne 
prenoient pas le véritable feus des paroles de Jéfio, 
rertartentedaos l’erreur. 

. La première qualité, dit Platon, qu’ojvexige dans Ifl 
ordonnances d’un législateur, c’eft qu'elles ibient clai- 
res, enforte que le peuple & la multitude puifleirt 
les comprendre & les recevoir aifément fut 

TWTê yi êt TTôJ&ei uçêçmr'iHrt Tiîf 9êfUi êtrettf* **** 

fWVf itlrxn rSç ttpSf 4Vf Uorrtf «i îiipu W 
mtofr* itfyrr*/. JHud sttam.hgisi^iqribus 
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mais lorsque Jean eut appris que dans pla- 
ceurs villes de la Grèce & de l’Italie, beau» 

, coup 

cipiun* ut tegis fmjus modi f étant, quates muîtttudé & 
pppulus libentef fufeipiant . Plat, in Min. Or cette, 
clarté doit être bien plus grande lorlqu'il s'agit des 
dogmes principaux de la religion , que dans les autres 
ordonnances qui fervent de loix dans la fociété civile. 
Mais Jéfus s’expiiquoit fi obfcurément, qne plus de qua- 
tre cens ans après lui, on difputoit pour favoir comment 
il falloit expliquer ce qu'il avoit dit; les Arrien^ l'inter* 
prêtant d'une maniéré, les catholiques d'une autre: & 
même encore aujourd'hui, cette difficulté n'eft pas ü. 
bien éclaircie, qu'H n'y ait plu/ieurs perfonnes qui ne la^ 
i comprennent pas dans le fens que les Catholiques hii. 

1 donnent ; & ces perfonnes font douées d’une grande pé- 
nétration, puifqu'On compte pàrmi elles. Newton, Clark, 
& d'autres favans renommés. 

Je réponds à cela: eft-ce aux # foibles mortels à 
vouloir pénétrer les fecrets de la providence? JéfuSv 
n’éclairoit pas tous les Juifs , pareequ’il ne devoit y en 
avoir qu'un certain nombre qui connût la vérité/ 
Ecoutons parler l'Apôtre. „Le potiçr de terre n'a-t-il 
„pas la puiffance de faire d'une maffe de terre, un. 
„vaifleau à honneur, & un autre à déshonneur? Et 
„qu'eft-ce li Dieu, en voulant montrer fa colere, &r 
„dontier à connoître là puiffance , a toléré avec une 
^grande patience les vaiifeaux de colere , préparés.pour 

Tom. IL H 
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n«rç» ^ lWte,A*0ç«. tièv, àwm li êjiuç 

«UT* 

>,la perdition ? Et afin de donner à connaître les rtcbrf- 
wfes de fa gloire dans les vailfeaux de miféricorde, 
,*qu'il a préparés pour fa ^gloire , ainfi qu*il nous a ap* 
M pellés non feulement d'entre les Juifs» mais auffi d'en- 
„tre les gentils.,, An non habet poteftatem figutus hdi, 
ex eadem majja facere hoc quittent vas in honorent , M 
vero in contvmeliam? Si autem vole ns Deus ojtendm 
iront , & notant facere potentiam fuam , fuftinuit fi 
multa lon^animitaU vafa ira adoptata in tnterttum; 
Et ut notas faceret divitias gtorice fua in vafo miftri • 
cor dise, qua prœparavit in gloriam ; Quos & vocavit 
nos, non folunt ex ffudais , fed ' etiam ex geutièm* 
„Paul Epift ad Romanos cap. IX. v. ai. & feq.„ 

. Il n'y a rien qui foit plus capable de jetter les hom- 
mes dans l’erreur, que l'envie de connoîtire pourquoi 
Dieu a fait une chqfe plutôt que Pautre: c*eft là lafinm- 
oe 8c l'origine de toutes les héréfies. A quoi fert lt 
philofophie, lorfqu'il ne faut employer que la foi? 
Tous les raifonnemens les plus recherchés des phitofo- 
phes ne font que d’épaifles ténèbres. De quelle utilité 
dit S. Jerome , eft Part entortillé & fophiftique d'argu- 
menter? placerons-nous la fimplicité de l’Eglife au mi- 
lieu des épines des philofophes ? qu'a de commun ,Ari- 
ftote avec Paul, & Platon avec Pierre? Hoc tortuoft 
argument atio èjt, an ecctefiqflicam fimpücitatem inter 


Digitized by Google 



DE L’EMPEREUR JULIEN. 115 

coup de Perfonnes parmi le Peuple, étoient 
tombées darts cette erreur j fachant d’ailleurs 

que 

philôfopkorum fpineta coneludemus ? Qjiid Platoni & Pe- 
tto > quid Ariftoteii & P auto? „Hieronim. cont. Pe- 
„lagian:„ 

Lorfqne les incrédules nous demandent, comment il 
eft poffible que Dieu, qui par fa nature eft infiniment 
bon t crée des hommes qu’ il fait être dans 1» impolïï- 
bilité de faire leur falut; & que de la fouveraine clé- 
mence naiffe la plus grande rigueur; cela répi gnant 
également à l’effencedes chofes & a la nature de Dieu; 
IKaut leur répondre: Il eft écrit ; c T ai aimé ffacob , & 
fai haï Efaü . . . . L’Ecriture dit de Pharaon : „tfe 

„t*ai pouffé à cela dans le but de montrer en toi rha puif- 
9 ffance, afin que mon nom foit publié par toute la terre. 
,,Diêu a donc cojnpafîion de celui qn’ii veut , & il en- 
durcit celui qu’il veut. Si eut feriptum eft , ffacob di - 
,/exi 9 & E/au odio habui . „ Paul. Epift. ad Rôm. v. 13. 
Cap* IX* Dicit enim feriptura Pharaoni , quia in ip* 
fum hoc excita vi te, vt oftendam virtutem meam , & ut 
annuheietur tiotnen mettm in univerfa terra, id. ib. v. 17. 
Nempe ergo cujus vult miferetur , quem autem unit in - 
durât, id. ibid. v. 18. Il ne s’enfuit pas cependant de 
la prédeftination d’Efaii & de celle de Pharaon, que 
Dieu faffe le mal, quoique toift vienne de lui: écou- 
tons S. Paul. „ Que dirons nous donc? y-a-t-il de" 
,,1’iniquité en Dieu ? A Dieu ne plaife. Quid ergo dise* 

H 2 
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nunqutd iniquitas apudDeum? ne fiat id.fo.1^ 
Cette vérité a même été connue des infidèles, & h®, 
des premiers dogmes des Turcs eft celui-ci. „Sacbei 
„que le bien & le mal arrivent par l’ordre de Dieu, 
„qu’ils procèdent de lui ; mais gardez - vous bien à 
,,dire, qu’il en eft l’auteur, où qu’il y confient.,, C&- 
ohifme Wpfulmann , traduit de V Arabe du Cheikh ® 
DoGfeur AU fils Di a a Koub par Mr. Galand , /«4ft 
prete du Roi. 1 

Quelqu’un demandera peût - être ce que l’on doit fai® 
lorsqu’ après avoir établi le dogme profond & impéni 
trable de laprédeftination, fur la révélation ; on eft é 
ligé de répondre aux arguments de ceux qui nient h® 
tenticité de cette révélation? Je réponds à cela» 
nous devons ceffer dè difputer, fans avoir égard aux ni 
Tons prenantes qu’on peut nous objefter ; lajfler ptifej 
les philofopbes du fiecle ; St fuivre le précepte de&jM 
tome. ”Les Dialecticiens, dit ce Saint, dont le PdM 
,,eft Ariftote, font accoutumés de tendre les filets &0M 
„pieges de l’argumentation, St de joindre la rétbsdfc 
„aux épines du fillogisme. Que doit faire un Cbrflfe , 
^lorsqu’il parle avec desperfonnes qui fe fervent 
„art aufii fédufteur? Fuir toute conteftation St tmlsK 
„pute. Diale ftici, quorum principe Ariftoteles efi, fifjfk 
argument ationum retia tendere & vagam rhetm&l 
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que les 31 Torfifaeaux de Pierre & de Paul 
eommençoient d’être honores, qu’on y pryoit 

en 

bertattm in StjUôgismorum fpineta concludert . Si hoc 
Mi f orient quorum propria ars contention quid débit 
facere Chriftianus nifi omnino fugere contentionem . 
Hieronimus Epi fl. ad Titum, Remarquons en paifant» - 
que S. Jerome, qui par la piété & la fcience valoit bien 
nos inquifiteurs d’aujourd’ hui, fe contente de confeiller 
de ne pas difpiiter avec les philofophes : il fë garde 
bien d’ordonner de les perfécuter , encore moins de les 
brûler. S. Auguftin, dans fes rétractations, s’accufe d’a- 
voir loué les Philofophes. Laus quoque ifla , qua Pta - 
tonem^ vet Platonicos five academie os philofopkos tan - 
tum extuli , non immerito displicuif. Aug. retraft. lib. 
pag. 17. Les Janféniftes, qui vivent aujourdhui, n’auront 
jamais befoin de fe repentir des louanges qu’ils ont 
données aux philofophes : niais la charité chrétienne ne 
démanderoit - elle pas, qu’ils rétra&affent les calomnies 
dont ils ont cherché à les noircir ? Ce que je dis ici, peut 
encore être un avis très utile aux Jéfuites, fur tout au 
Révérend Pere Berthier, ancien hiitoriographe de 
Trévoux. 

3 * Us Tombeaux de Pierre & de Paul commençaient 
d'être honorés. Ko) rù pniçtUT* ïïtrpi xtq TîecvXn êtçu* 
xiuêp$fo. Voilà un témoignage autentique, que les 
Tombeaux des Martirs étoient honorés ; & qu’on invo- 
quoit lès Martirs dès les tems Apostoliques. Les Pro* 

H i 
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■jroÀiv bravdyutv M rèv uV «vtb xtfç/trôfu- \ 
votAoyor yg) o Aéyoç, (fari, vàp£ iytwn, , 
3(g / èTxtpoùcev b tf/jur ré Sè otsuç Ktyen ai* 
•jQnofimr ilôt, fi S 5b Ùvtqv ërs l»jow , &it [ 
Xpirov , «%/wr 8 ©wv 3(9^ A^yuv eèTroxaXèt, 

x\87tt(i>v Se uxrnsp tj çéfjM xg) Xx9çx rctç axo- 
dç vfiôSv, 'Iwdnrjv rov Btt'imrrjv vitty 
XpirS 'Iv<tS Txvrifv ixÛtSatf r rjv pctprvptàv, en ' 
aga «r oç èrh ov yg\ iteisirevxévuf Oeov «va/ 
Aoyev. 

’A&’ 

teftans diront en vain que Julien ne connoiffoit pas 
Une tradition, qui à peine remontoit à trois fiecle^ 
Comment eût - il ofé reprocher une chofe aux Chrétien* 
dont tous les Payens .pouvoient être inftruits; (i elle 
n’eût pas été véritable ? Il eft étonnant que, ce paffagp 
n’ait pas été cité, comme convaincant par lçs Contror 
veriiftes catholiques. Il n’a pas échapé au favant Pere 
Pétau ; & c’eft un des principaux endroits de Jqtien, qui 
lui a perfuadé qu’on pouvoit retirer de la letture de* , 
Ecrits de cet Empereur, de grands , avantages poçç 
l’étude de l’hiftoire Ecclé/iaftique. Praterea vûeris m* 
cîefiœ mores , & Chrijîianorum difciplinam , eadem <ÿ*- 
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»-fècret; il s’enhardit jusqu’à dire que Jé- 
fo^éoitDieu. Le verbe, dit-il, 32 s’eft fait 
chair & a habité dans nous. Mais il n’a 
pasofé expliquer de quelle maniéré; car en 
apcun endroit il ne nomme ni Jéfus ni Chrift, 
lorsqu’il nomme Dieu & le Verbe. Il cher- 
m nous tromper d’une maniéré couverte, 
in^wrceptiblement , & peu à peu. U dit qufc 
Jeân-Baptifle avoit rendu témoignage à Jéfus, 
& qu'il avoit déclaré que c’étoit lui qui étoit 
le verbe de Dieu. 

Je 

Jiftù Script* continent . *Petav. Praf. in Julian* 

opéra. 

I 3» Le verbe , dit -[il, s'efl fait chair Ü a habité dans 
tms &c. Il y a ici une lacune. S. Cyrille place ces 
paroles dans le texte de Julien; pue?* w*» wtgi 
Wvw t«v jtaTTtçS , wixn rratiym br) rit vv 
Or* xnqnllftmt xiy tt. Après avoir parlé , enpaf- 
fant, de S ean- B apti fie, Julien revient au verbe an - 
nemd par S . Sfean. Je me fuis contenté de fauter 
dans ma traduftion les paroles de S. Cyrille, le 
ftttÿ fl*eft tro^lié. 

H ♦ 
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'AA‘ Sri fièv r Sro ireç} ’ltpv XçtrS fit- 
trb ’luàwti;, ùSi àvroç àmhéyie. xaj roflo- 
xét r tri rwv SverarsSuv, oAûv ftèv ’b\ab mq 
Xçtrov, afaov Si rov vrro ’I««wa xr\qvr]Sp&ot 
Aoyov è firjv Sruç ifaet. ov yàp àvroç avaf 
<pitrb> ®sov Aoyov, rare» t mo ’lautvn (Çyb 
i'Jtiyviaârpicq tS BûmttwS, Xpirov Jv/o-Sv evr* 
Xxonêi ts 1sv, othûç tvbctÇSç, tiçé/ui, qcpj X & M - 
Oôruç, èttHoàyét riï Spàfutri rov xoKotpwa 
rrjç drefifHOtç, êr » re fei nruvSpyoç qcrf air*. 
7«w, tare ccvôiç àvoàve]«i rssqoriBtàç , @tà> 
ùSetç ittçcexs vdmors, o jJtavoyevr\ç T loç, ô w 
iv rotç xéKwoiç TÜnurçéç, ixêivoç èjhfyÿretfo. 
no- 

m Dtum nemo viditunquam : fitius Knjgnitus tmftnx 
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Je se veux point mer que Jean,, Baptifie 
n’fit parlé de Jéfus dans ces termes, quoique 
plufieurs irréligieux parmi vous, prétendent 
que Jéfus -Chrift ri’eft point le verbe dont 
parie Jean. Pour moi, je ne fuis pas de 
leur fentiment: puisque Jean dit dans un 
autre endroit, que le verbe qu’il appelle Dieu, 
Jean -Baptifie a reconnu que c’étoit ce même 
Jéfus. Remarquons actuellement avec com- 
bien de'fineflé, de ménagement, & de 
précaution fe conduit Jean. 11 introduit 
avec adreiTe l’impiété fabuleufe qu’il veut 
établir : il fait fi bien fè fervir de tous les moy- 
ens que la fraude; peut lui fournir, que par- 
lant de rechef d’une façOn ambiguë, il dit: 
33 Perfowne n a jamais vu Dieu. Le jils uni- 
que, qui efi aufein du pete , eft celui qui nous 
Va révélé. Il faut que ce fils, qui efi dans 

le 

in finit patrie , tpfe enarravit. Evang.ÿaan. cap . j. v, 18* 
le texte grec eft dans celui de Julien. 

Hs 
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mirepen 5» aroV wït c Qtèç Aoyoç . eeepfc <ys- 
vs/ievoç, ô (iovoyevviç T \oç, o wv èv toïç xjXuoif 
t$ Tlcvrpoç ; rSH et p tèv eüvjsç omep oTjtuc/, Ht* 
dcrctSe Stfjrgfcv jgp/ v/*»î ©*év. ènajvwe yfy. 
èv v/tt7v, èSeoica&t ry'v 8S£av àvfîr Tf$ 
rnù^éyetç , Ôti Geov.iSetç êaiçaxe •nditorr, 
iQtaurcbôe ydç Vfieiç, fi KSff fW tov ITa7*Ç* 
Sïev , a&à ra» ©eov Aoyot. à Se d/koç êrh 
0 fJLovcyejrjç Ssc g, ïieqps Se 0 Qeoç Koyoç , ùç 

y 

èyù tjv«v cixijxo» ,tw îfieTéças eqçévtuç, totxn 

àSe' ’l&ncwjf ««7® ^ohfJtav ërt. 

♦ * 

’A&a tkto fièv ro xaxov ê\x(2ev uru^et’hu- 

V 

dm t^'v «^JÎ». «ra Se ê£rjs'itÇorevçijxct- 
re, o roAjjç. èiteurdyevjeç 7 5> irctKotp vexpip 
ris irçortpxrus vexpàs, r(ç a» ■jrço'ç (BSe- 
Xvfyfjaii ireivjx eVA» ]çûvx]e rdÇuv (ivn- 

fjucrw, 
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le fein de ion Pere y foit ou le Dieu verbe, 
ou un antre fils. Or fi c’eft le verbe, vous 
avez néceflairement vu Dieu, puisque le, verbe 
a habité parmi vous , if que vous avez vu fa 
gloire, pourquoi Jean dit • il doitc, que ja- 
M w perfonue na vu Dieu ? Si vous n’avez 
pas vu Dieu le Pere, vous avez certainement 
vu Dieu le verbe. Mais fi Dieu, ce fils uni- 
que, eft un autre que le verbe Dieu, comme 
je l’ai entendu dire fouvent à plufieurs de 
votre religion, Jean ne femble-t-il pas, dans 
fes difcours obfcurs, ofer dire encore quelque: 
chofé de fetnblable, & rendre douteux ce 
qu’il dit ailleurs? 

On doit regarder Jean comme le pre- 
mier auteur du mal, & la fource des nou- 
velles erreurs que vous avez établies, en ajou- 
tant au culte du Juif mort que vous adorez, 
celui de plufiers autres. Qui peut allez 
s’élever contre un pareil excès! Vous rem- 
çliflez tous les lieux de tombeaux, quoi- 
qu’il 
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jtdruii, xotfToi àc erçrraf-vap v/juv à&atyoS, toîî 
rdtpoiç irpooxuXtvùêi&ui n&j mçiéirév dv]iç. 

E!ç t 3 to îè ir^oeknKvûciTs (5$» 

oïeâctf St«V U7Tfp T8T8 jtilfS* T«V 7« ’IlJ^S T* 

Nageas faf/MTWv. ax««v. dxéijt Sv a Çrtlff»* 
^x«vof wffi tcSi» ixvtjfjucirwr èoij vp.7v, ^çajttjwt- 
t«? 5tgc/ Oaçicravci vncx^nix) , et» Tea^piuii- 
^Tje txÇioiç xexcvix/iévoiç ?£co0ev è Tx(pcç (peu- 
ve'Jctj «çomo?, s<ru)8tv Si ytfLC-i èçéwv vexgwv 
<nct<n\ç eixctôapoïecç. Et’ tc/wv àxa0a(M«{ 

ïfl* 

34 Væ vobis feribæ & pbarifæi hypocrite î quia adfi- 
milamini fepulcris dealbatis, quæ à foris qüidem appa- 
rent fpeciofa, intus vero plena funt ofïibus mortuorum, 
ftomni immunditia. Evangel Mattb. cap. 23. v. 27. 
Kvçu ssriTÇfipâr put ‘rçZrw «cw*Al«y 1 ux) jetif/et/ têt 
îrtfT O* $1 lqertvç htto «tirS 9 *AxeA»vêet 
/tut y xa) atpif revç ftxçc vç êa^a/ r«i)< ict vt£i rtxçivf» 
Dominé permitte mihi primum abire , & feptlire pâtre 0 
mturrty ait tfe/ns itli , fcquere me , & permitte mortnos 
fepelire fuos mortuos \ „Evang. Mattli. Cap. VUI. v. 21» 
it &22.„ Combien n’a -t- on pas écrit, pour éclaire# 
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qu’il ne foit dit dans aucun endroit de vot 
Ecritures, que vous deviez fréquenter & hono: 
rer les fépulcres. Vous êtes parvenus à un 
tel point d’aveuglement, que vous croyez fur 
ce fujet, ne devoir faire aucun cas de ce que 
vous a ordonné Jéfus de Nazareth. Ecou- 
tez ce qu’il dit des tombeaux. 3 * Malheur à 
» 

vous, feribes , phariféens, hipocrites , parce- 
que vous êtes Semblables à des fépulcres re- 
blanchis : au dehors le fépulcre paroît beau , 
mais en dedans il eft plein d’ojfemens de morts, 
& de toutes fortes d'ordures. Si Jéfus dit que 

les 

tet endroit de l’Evangile? combien de chofes inutiles, 
& plus inintelligibles que le texte de cepaflage, n’a-t-en 
pas dites ? combien de conjeftures n’a-t-on pas faites, fans 
jamais rien dire de paflable ? en effet , qui peut com- 
prendre, fans être infpiré divinement, ce que veut di- 
re des morts qui enterrent leurs morts ? Il y a bien 
d’autres endroits dans l’Ecriture, qui ne font ni plus 
clairs, ni mieux interprétés; il a plu à Dieu d’en 
rendre le fens obfcur: faut il donc fe tuer, s’égorger, 
bouleverfer fa patrie & celle de fes voifins, pour l’expli- 
cation de chofes qu’on ne fauroit comprendre ? 
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'bprSi ftp* w*i irTuîpeiç rèç J «fins, tcuç vjiSi 
iit etvJSm imxocKit&e rov ©eo'v; Tlpocrexi- 
7 « îè réroiç, ôri ygj) paûtfjîi nvoç Ksyovroç 
Kûçi«, b>(rpe\pov ftoi repSrov dite, Atfav, ^ ôck 
ypatf rov «jr ctjéçat fus. dvjoç êfitr einoKéêet fui, 
Jiçtf ct<f)sç r ès vswûç Sdirjetv rèç ècivjôh 
vexçéç. 

. Tsrav av 5rwç è%évjm, v/iêîç virèp rivoç 
vpoçxv\ivSét<&e toTç /ivrifiotcn ; dxîstrotf fié- 
KeSe r tjv cùrtxv ; àx è^cé (powijv «y, aA J 
’H<r«î«f o itpo<pqTTir èv r oüç jJLvrjficuri xgj èv rois 

<nen- 

( 

35 Qui demeurent auprès des fcpuUres, & pajjbnt fa 
mtù dans des tombeaux, U y a un nombre 4e varian- 
tes fur ce paffage. Le texte hébreu dit : 

canapa n^avri 
, irV' D^nsoa^ 

Qpi fedent in fepulcris'& in locisdefertispemoQant % fâ 
demeurent auprès des fepulcres & pajfent la nuit dans Md 
lieux deferts. ' Les Septante traduifent .différemment 
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lesfépùlcres né font que le réceptacle desim- 
modices & des ordures, comment pouvez* 
vous invoquer Dieu fur eux? Voyez ce 
que Jéfus répondit à un de fes Difcipks, 
qui lui. difoit: Seigneur, permettez avant 
qne je parte , que j'enfévelijje mon Perç. Sut- 
vez-moi, répliqua Jc'fus , & laijfez aux morts 
à enterrer leurs morts. 

Cela étant ainfi, pourquoi courez* vous 
avec tant d’ardeur aux fépulcres ? -voulez-vous 
enfavoir la caufe? je ne la dirai point, vous 
l’apprendrez du Prophète Efaie : Ils dormenf 
dans les fipulcres & dans les cavernes , à caufe 
,des fanges . 35 On voit clairement par ces pa- 
roles, 

b r»7f fitiftewi, ng. ) h tôTç canjXeuiç xêt/ueSvruf h* ifvmm* 
Eiàïe Cap. 65 . v. 4. Qui dorment dans des tombeaux 
& dans des cavernes pour les fonges. C^ftillon traduit 
ainfi ce paflage ; Qui manent apudfepulcra & adtumulos 
“ per no Etant, qui demeurent auprès des fépulcres, 8c paG» 
fentlanuit dans les tombeaux. Le Miniftre David Mar- 
tin, dans là Traduction de la Bible, a fuivi le texte 
hébreu, qui Je tiennent Jan* Us fépulcres, & pajfent A» 
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«rn Ketioit •KoiftSmon Si brumtct. 2», 

OTraç Tcxhouov jjv 73t0 t<j~? ’la^a/bif Tiff (UPf- 
•yaveîaç ro ifrfonh, irputJkuhn toit finifuiffa, 

bv- 

mit dans des lieux d/folts. De tons ces différents tex- 
tes, il n’y a que celui des Septqltte, qui dife la raifta 
pour laquelle les gens dont parle E&ïe , dormoient 
dans les fépnlcres ; c’étoit pour fe procurer des fonges, 
ha iivx-ua à caufe des fonges , Cela parok naturel; 
mais qui empécheroit un controverfifte de dire ( lé tex- 
te hébreu ne faifant aucune mention des fonges ,) que 
ces ge^p, qui habitaient auprès des Tombeaux, p& 
foient la nuit dans des fépulcres, non pas pour domfc, 
& avoir des fonges , mais pour faire des enchantement 
& pour évoquer les mânes des morts ? un autre Thl* 
logien ne pourrait- il pas fouteiyr, que ees homiqes*, 
dont parle Efaïe, ne paflbient les nuits dans des Tom- 
beaux, que pour s'y mettre à couvert des recherche* 
qu'on feifoit contr' eux, à caufe des crimes < qu’ils a»* 
roient commis? Le texte hébreu favoriferoit cette opi- 
nion : car 11 dit, quipaffent la nuit dans des lieux dtfetis. 
Si ces variantes fe trouvoient dans un paflage, qui re- 
gardât un point de Do&rine en difpute entre les 
teftans & les Catholiques, les beaux volumes qvfrü 
pourroit foire fur ce fujet! Il y aurait - là de quoi fà* 
périr cent mille hommes. Les différents Théologien 
entendirent -iis plus clairement la moitié des paiftg*’ 
qui cauforçnt la S. Barthélemi? 
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«qUs, qtit c’dtoit un me&n wfcge chez 1« 
Juif», de fè Jèrnr des fepuleres, comme d’w 
efpece de charme & de magie, pour Te pro- 
curer 

* L*»ho«nMf*FB<feEOBt-iI)i d*pc. .jamais de t'dfor» 
gar pour des opinion* qo’üs tf entendent pas? Ne de* 
croient- ils pas faire 1 attention que toutes . l^s vérités 
que Dieu a crues nécefiaire* au bëo^eiir des hommes, il 
des leur a fait connottre d’une maniéré évidente? Et 
quant aux autres qui (ont expliquées différemment j 
fHKfqntelies n’ont pal cettç évidence, il eft vifible que 
Dieu n’en a pas jugé l’éçlairciffement d!une affez gran- 
de nécefiité, pour tes rendre auili ijianifeftes que les 
premières. Pourquoi donc voulons -nous nous détruire 
lies uns & les autres, pour exécuter ce que Dieu n’a 
«pas voulu faire? D'pù vient ne nous efforçons-nous 
pas au contraire^ d'établir des loix fixes & raifonna- 
bles» qui nous obligent à nous iuppofter les ups & les 
autres, & qui empêchent les efprits inquiets & ambi- 
Xieux, de chercher i s’élever fur les ruines de la fociéié, 
pn violentent ceux qui ne pepfent pas comme eux ? 

Si Pon examine avec un efprit philofophe, que 
éhaqne fefte Je préféré aux autres., parce qu’elle 
,tft perfuadée qu’elle eft la meilleure; & fi l’on confi- 
gure encore avec le même dèsintéreffement que toutes 
-les religions s’entre - reprochent certains dogmes, de la 
Joutât té deiquels elles font intimement perfuadées; l’qn 
«rem 9te non Uutomt U charité, mais que la raifop 

Tom. IL I 
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knrmtim WP* W dtffns ’Amefaç ùp& 
mot te# fttjà Tjjv tS bStùnùbji rt)#fjé 
huTt$ev9tuTKs , jtî/tiïv n ifctifdk vaftâSSf ty 

' ' TC% 

ffwnanité demande qu» ettei fc fu p p é> n» : fenUMi 
&les autres* «Toutes les 'religions# dit l*fag*Çk*t 
,fo*y ont cela quelles font étranges & borrAt®»-* 
„fens commun; car êUes proposent > St dm t bârifetlt 
„compofées de pièces defquelle* les unes fembleotsà j 
„ jugement humain baffes, indignes, & taefféantes, M 
,,1’efprit un peu fort* vigoureux s*en moque; oubi» 
„trop hautes, éclatantes, miraciàeufes, mifténeA 
„où il ne peut rien connoître, dont il s!en *âfenfe«.(!* 
,,1'efprit humain n’eft capable qàe dés chofrs mAÉK 
„cres; il méprife & dédaigne les petites, s’étonnent 
»fe tranfit des grandes; dont n’eft de mené lies 
Jé rend difficile à recevoir du premier <Mÿ*outt Sdh 
,£ion, oû il n'y a rien de médiocré &<ie cotataimitt , 
*faut qu’il foit induit par quelque .rtcafifti, * Candi j 
„eft fort, il la dédaigne & l’a en ri fée ; s'il eft foiW**-] 
Juperftitieux , il s’en étonne, & s’en feanMM^' J® j 
Charron ne montre pas feulement les dÜBqftfe 
que les différentes 1 religions ‘rencontrent daUsl^Jp* 
desi hommes, (oit qu’ils foient fçavSns St 
Toit qu’ils ne le foient pas: mais ce phtioftphf 
'marque judicieufement que la perfécotûm vient** 
jours des religions qui prétendent étre ^h» andMif 
que les autres , comme fi 4’antiènnetd qui né èê* 

; ' r 
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aœer de^ionges. Il eft.apjKtrent que vos 
Apôtres, après-la mort de leur Maître, fuivi* 
. rent cette coutume, & qu'ils l’ont tranfmife 

'i 

îâffiais te droit à une opinion d'être regardée tomme 
véritable chez tdus les gens fôges, s pouvoir autoriier 
une coûtume qui depuis fi longtems a été funefte an 
genre humain. „Les religions dit Charron, naiflent 
«i’yne après. l’autre la plus jeune bâtit toujours fur feu 
«affilée, &; prochaine, & précédente; laquelle elle 
,»il*intfprouve , ni ne condamne de fond en comble; 
«autrement elle ne feroit pas ouïe, & ne pourroit 
«prendre pied ; mais feulement l’accufe ou d’imperi* 
„feftion,ou de fou terme fini . Se qu'à cette occafion 
^He, vient pour luifaccéder & la parfaire ; & ainfi i* 
«ruine peu 'à peu, Sc s'enrichit de fes depOuHles: 

| «comme >lq judaïque qui a retenu plufieurs chofes? de 
«ù.gentile égyp^Üae Ton aKhée ; ne pouvant ce -péiï* 
«pte hébren être fi têt fovré&nétoyé de fes couttW 
«fiaes : , Jat chrétienne bâtie fur les vérités & promèfc 
«fes de la Judaïque ; la Mahemétane fur toutes les 
,4e*x, rteténant prtdque les vérités dé Jéfus-Chriffc 
«Sauf Un prétoiete* qui eft fadivihité; tellement que 
«pour fanter du Jtidaïfmç au Mahométifme, il -finit 
«pafèr par le Chriftianiime; &fe font ;trOuvés Ma*, 
ufconpüétens ^qui fe fimt expofés mol tourmens pour 
lifbutéoitrd^i^piniQils chrétiennes, comme un Chr6. 
4tien Jferoit ^qur %ftâtooir seiksida vieux Tefl** 

I* 

\J* 
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toTç Vfükciç •KVKi<?WM9\, 1&} HXVBuînTQ0 

vjitv durai ficeyytivtiïe-oti y rc7ç 2ifut‘ cturfc 
àitolèlfyn 2r\/Mcr(ci T»?f fixyyctviHUç ràvniltA 
(2 it\vç(et( t« ifryctçi jçix. 

’T pêtç 2s 4 f*b ô Qtoç è£ dpx*K &2ek* 

j£a.ro y(gjj 2iet Mua-éuç ^ tSv flpo^ijTùüV , évb 
TqStéers. TCfovârpn 2i ieçêm, &t>{/£ i 

, $v&i j 

«•ment Mais les vieilles & attirées religions «*»• 
«damnent tout à fait & entièrement lès jeunes, &ffc 
^tiennent pour ennemies capitales: Ckarrm , drb 
nflWp* Uv - *• W-383- 

Ceux qui ne trouvent pas dans et pefiage di 
Charron, un ample matière a rétiptiri», méfftttt j 
#étre plaints: mais cèipc qui après en avute fend 11 ! 
eérité, continuent de foutenir le dogme dr1*i&tolérmt j 
ce, doivent être regardés comme te $éa»du genre bih 
maki; puifqu’ils veulent qu’onttrajinifrdes pertiwns 
gui ne font coupables d*àucun crime, A qui fbM 
dans la pureté de leur confcience, des opinions qirtti* 
eut fucées , pour airifi 4ire , avec le lait - ^La -Md^l 
yetit encore Ckarrto s, le pays, le tieu donne la flUgMÉf 
„Pon eft de cette que le lieu. St la compêjjlû* oû MA 
né, tient L’en eft dKenek/~h4>tiâ^^,4 
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à vos ancêtres, qui ont employé cette efpccc 
de magie beaucoup plus habilement que ceux 
qui vinrent après eux, qui expoferent en pu* 
blic les lieux, &, pour ainfi dire, les laboratoi* 
tes où ils fabriquoient leurs charmes. 

Vous pratiquez donc ce que Dieu a Qê- 
feadu, foit par Molfe, fait par les Propbe; 
tes. Au contraire, tous craignez de faire 

ce 


tArlden, avant que l’on lâche que l’on eft homme ; la 
«religion n*eft pas de notre choix êt éieftion : l’homme 
nùm fou fceu, eft fait Juif ou Chrétien, à caufe qu'il 
ueft aé dans hr paierie où Chrétienne*. Qae s’il fût 
«né aittears, dedant la fendhté ou ht Jfebométifme* 
J1 fût été de mémegcntii, oa Mahcanétain,, Il y a 
Datant do’cruanté à perféeoter an homme qui tfet 
pu du notre «tligieti, & à* vouloir la toi faire an* 
riagar par-force, qu'il y on aurait à, prétendre qu’un 
baume «deit étfe perfécutd puma qu’il aft né avau 
Taaoanp d'embonpoint ; & q#il faut la oantraiudre à 
imnir utaigra. La vul»gion»^ft«tmffi antienne dasa 
temme que la eonfigurgkion, puéril reçoit l’un d& 
tetra a^aatftet , de que dès le marnent qu’ü refjpinu 
tex qui l’autfarmé dérident de Ateiffen. - * 

. * . -« . ■ t 
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’fhknKCfOfnfaet&t. 'wvp ytxç, <p*riv, b xkto* 
én, vnrep ’hff- Moxféuç, rdç BtMàt ttieàJtr- 
xov. ewra£ tbto èiri Manrecaç syévero, $ j 
rnî 'H>Ua T» 0eff€/Ta vahiv, %urç p v<Ak , 
Xfpwç. Fitei iri ye itvp BneiaMxxçy mrtèç « I 
Mdxnjç eicrtpéçe m ateflxj Xfîvcq, nçfî Afyxiji 
c nanqid£px>\ç fri vpo tbtb, Stihc&O’U î» 

(3ça%««v. ’AvqfWi/iovtva-ecf Sè . TÎjf rff< y 

r . « * *» * ’ « 

?? 

3* Voici lo tel endroit où Julien abandon» k fü* 
lofephted* FtartH &dm tout ce .que eu Prince M 
des facrificea» aux quels ü tek fort attaché, il ity-a 
tien qui refonte à l'opinion que Plâfceu a voit de m 
animes iàcriâces, qu’il regardoit 'tomme fort todifiëiset 
à la divitte. „QuaH© eft,- 4r/irf **/rt r utiÜ0é qu*4* 
*B*eux refont de onyfo? perfefane nepeut igae 
*rer les biens qti"ü» te» font; car il u*eft rto gd 
*aeus foit profîftte » qu'ils m notas accordent: tefr 
^(uant à ce qu’ils refont da neuorà qdot peinte^ j 
*e!eit forrirV No» .frites avec etax un c ompaerce fi 
^lequel nens raçevons toute' forte <fr e mrt a gt é , 4: A 
H’en retiMnt aucun 4e aeus. M T& « iffam r& I 
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«qu'il ^ordonné par cés mêmes Prophètes: 
Toutn’ofèz facrifier & offrir des vidUraes fuf 
les autels. 36 fl eft vrai que le feu ne defcend 
pins du ciel , comme vous dites qu’ils delcen- 
Èt du «Sms de -Moïfe, pour confumer la 
t$üne; «îâfeçek, de vote*: aveu, n’eft ar- 
rivé qu’une fois fous Molfe , _ & une autre 
fois longtems après, fous Elie, natif de Tesbe. 
d'ailleurs je montrerai que Molfe a cru* 
qu’on devoir apporter Ê feu d’un autre lieu, 

' ' .... " ' & 

§lai( 5m* *»■» T»* iéçtn 5* tlfwt XttftZuM- 

90) M (Mt ’ y*4 Km» 

ip» •> .*> f** ^ 

*1 $ t*Mt» «irA 

rXfttxTjip** **** r*i i/uvreçUi , «rc w»î»iW *V** 
«« sr«f ««* i*ÜW « *•«« V*#* 

fyjfnam diis ex muneribus noftris ütiUtas? nam qum 
ipfi dent nemo efi qui ignoret , nikiienim nobis eft bonum 
Wpr*bea*$^ j[u% veto #> n&ùaçeipiu*t f quid 
Mis wtferunt? an, tajti*ipfis in hac mt$atura prajlq : 
mus^ut <yçn nos ommu ak ijiis bom /jufiipiamus , Jpg 
mkit a nobis boni reportent* Plat il} Eu&xptt t 

t 4 
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tfi ïveteht Jfejftfÿ, héxfjÿLj irdkt» éfUNlà 
terffjuc Tsç àft<pi tÔv"A €tK,t{cf!j Stj %«? <p>im, 
ùf xùxêivoi Ovonsç, è x t£ àgetvS fut&ev ifâ 
ttcurt mp, &k' Üÿeên 4*rpl <XQt*tttcpfyf* 

4 • 

* 0 % fivfjufiç: TUhmçrtpemi Sè wçèç ré% 

t (ç o b t ctpÇoH fol \oyeç. tw fib '/kç « 
jASeX éuartisw èncum (^eéf , xxxçxSexTot ti 
«n* tSKâTv rxotfoa^knsbi foi a* Di ju'Jp Sqtà» 
té, «x, «v ■jrçoaevryx jfç, opéoSf Sttyuj Stfap, 

ijfiaÇTtç j »î ov%cwov. iretçcvrotj St Xôyov itytf: 
fioTjen roiévSs ma xéîSr 6tu>$fut&n. {êto 
'■yotç, <^*jeri, t# ®c$ hfu^tkéçct mmmtt 4 IM 
£a*w «*2 ôwrüi, è£ <èç(futr ng} wko yfc* 

t! A PMfiOrt M fitryn» *ff** 9k. JeMfptt 
voulu kt Interrompre (a narration de JsUea: BOUT (Ar 
Keft dans lè texte grec qoe S. Cjtffl» abrégé. 
dit-il, f«W ê rappe/nt Mttjtait* kifltst, it À 

d» nomnam ftxrmfU étAMi fi U dit, pu UrfiptMf* 
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& quele Patriard» Abraheni avoit eu long, 
ten» avant hri lç même fentiment. 37 A 
l'hiftoire du Sacrifice d’Ifaac, qui portoit lui- 
UÊmt le bois £f U feu , je joindrai celle d'Abel, 
d&artes làcrifke# ne furent jamais embrafés 
pu le feu du Ciel, «naja par le feu qu’Abel 
avait pris. Peut* être feroit-ce ici le lien 
d’examiner, par quelle raifon le Dieu des 
Hébreux approuva le facrificc d’Abel , & ré- 
prouva celui de Caïn ; & d’expliquer «n même 
teins ce que veulent dire ces paroles, fi tu 
offres bien & quetudivifesmaî, u’ as tupas péché? 
Quant à moi, je penfe que l’offrande d’Abel fut 
mieux reçue que celle de Caïn, pareeque le 
’fccrifice des vidimes eft plus digne de la gran- 
deur de Dieu, qjua l’oÆje des fruits de la terre. 

Ne 

erifirit , U teavoH peint e m ptmft te fm 4* Ciel, maie 
eptil Pavait pris aiOtars. tmpéte le mPme &*tim exa- 
mtue par qmUe rai/en DUu nppromva le fiterifeee tPjtbel, 
# rtprv m a sehà 4e Caste- 

I « 
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■ ■ Ko) » rSro'fum,. débet i&f tsSrwà 
'Alàfjt, dvct^dç tw©«^ hlovjm , ' eêéiïd « | 
@scç, Çtya-h, hci' , AG«K t eW rclçtofyoïi oiu^ i 

e»2 de Ka'iV ^ «xri Tafe &u$ic(*s dvjZ à/nfrf- 
ê%tv. ifc^jiAwswe. tov’Kdlv'KCœ» t 1$ oWï* 
i rare ro Ttepo-untov dur*, ycfi etire Ktyioç 5 
&sog tu K«iV, Typt r/ TceyKvwoç syéwi,pi 
Tvet 7( &vv't7ft<re ro wÿôà-onrôv w t èx, iâi 
8mç «garevrystî)?, ôçëcaç dè /«j dtéAjj;-, îjfzctçjes; 

, 'Axxcrcti b btntoÔéke^ r tnç qvoui dfjrSy,4 
. a •= ■ . • •• . «ifee* 

t* chap.1V. vers s & feq. Il y a, dans ce pafl* 
ge dé la Bible , une grande 6 différence entre là verfte 
des Septante de prefque toutes les autres, qui difeoL 
Si tu fais bien, ne fera-t-il pas riçu ? Mais fi ta m 
fmrpàsbien, te pûâs&tft'àt* porte, traduit 
La Vulgate eftaffez conforme à cette tradnâte&Mb 
çeife: nonftefi ben* egetis xecipies, fi maemm*k$.Mr 
dm in fombus peccaium adetit: naît. Ui*ft émméfc 
Septante s’éloigne de tentes les antres, drdit: fit* ^ 
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Ne confidérofepag feulement ce premier 
paflâgej voyons en d’antresqui ont rapport 
aux prémices offertes à Dieu par les enfans 
d’Adam. Dieu regardé Abet & fon oblation ] 
nais ti tient point d'égard à G*ï#,. & üstt 
mtfidéra pas fin oblation. Cain devint fort 
trifie, & fon oifage fut abattu. Et le Seiguepr 
• M à Cain ; pourquoi es -tu devenu trifie, & 
pourquoi ton vifage^ef-il abattu? Ne pêches» 
0 r 38 pat, fi tu ojftfs bien &. que tu me divifes 
pas bien? Voulez vous favoir quelles étoient 
les oblations d’Âbel & de Caïn? Or il ariva , 
apr'ès quelques jb» s, que Cain préfenta au SH. 
* " y : < 

fret bi«a& qu* tu n* divifes pas hi«n , n’K-tupasp£çh<? 

«J« iact b^iaèç h pii hfaitf vpiüfVêfi 

Parmi ces testés diflérenc, Julien ayant foivi celui des 
Septante « qui paroît fort obfçur, a formé au fujet de 
ion explication, les difficultés: dont il parle. Héureu- 
foment J*on n'a pas befoin de ce rerfet de la Gepefe, 
peur établir quelque article dé foi mis en controverfe : 
quel abondant fhjet de difputes, de di (corde, de haine, 
(k dé perforation , 4 n’y- trouverait • on pa* ! 
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ngÿtfM}* /rfjpû^,cwrkyu 
Kuïv diro tw xctçisw rtjç yrjç Uforlm rtfQiiïi | 
v A5eA. ri'vryxe jgc^ «*c! tuv irywr»- | 
Uuvvp&érwv, , ovni , tu* ttdtrm m 
rw. Na/, (pipiv, à Tttv (hrfat, cilfod tif 

■'• » ^ 4 

0M«ge«v , èfiép'pxTo , _ wgof Ka/v entaîr àk 

•* iç&ôk *%&**%*•$* èç&us- U /«J 
hfjMÇttç ; rîrra Hp* r»? xÇoç ffti rfc 
vxvïôtpw 'Eit urwnw. o î* iprara /tn &fti> 
*»v «rçSw* «î« îèifsùfàç «%*. ? 
Qt&içfuj/utrnj xttrà r/va tçoow J}vfdm tujéf* 

voç,i» «jj*v oms SuÇth&n, uSé Smç «g« 

'**■ ' •* * 

4pè topk»* BV»*» & *ywr I^K 
.<g$çtfuvev, avTof t5to «wor ê où Aryec, * 
0eeV è^«ç Ifii/Ji.'peîjor r p ftèv r?f rÿf 

êvfiteç.l tov |v Ijj ùfiipojiÿnv , 

h& 
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gtur U» prémices des fruits deUterre>&Mtl 
offrit suffi Us premiers nés de fou troupeau (If 
leur graiffe. Ce n’eft pas le fàcrifice , difent 
lé Gaîlléens, mais! c’eff la dîvifion que Diea 
condamna, lorsqu’il adrefla ces paroles à 
Cala: N’su tu peu piché % fi tu as bien offert (f 
fi tu as mal dèoifi. . Ce lut là ce que me ré- 
pondit à ce fujet un de' leurs Evêques, qui 
paffe pour être un des plus lâges. ■. Alors 
l’ayant prié de me dire, quel étoit le défaut 
qu’il y avoit eu dans la dioijion de Caïn, U 
se put jamais le trouver, ni donner la mois» 
dre réponfe un peu làtisfaifahte & vraîfem- 
bkble. Comme je m’apperçus qu’il ne fa- 
voit plus que dire: il eft vrai, lui répondfe. 
je, que Dieu a condamné, avec railon, ce que 
vous dites qu’il a condamné: la volonté énrft 
égale dans Abel de dans Caïn j l’un dc Tautre 
penfoient qu’il fîalloit offrir à Dieu des -obla» 
dons; mais quant à la divilïon, Abel at- 
teignit au but, de l'autre 4e trompa. Comment 

cela 
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i#s .% EP L ï.tIO H‘1. Î 
xfïwt/ ^ Awioç àvcdptçeo 
tw G^w. TCtçî le rtjv liàtigtcn- o fiSf ’hûffl, 

i i*- ty&pr tj tS okcwS. essiïvüç rjrfyxstf' 

, . v*Wf 

‘ i , » » , , , 

fi Les chofes animées font plus dignes d’être offerte*, 
que les inanimées, au Dieu vivant, 
jfc*r*ri Téi $/*$*#* tS £*« ** i&j £«*V dhif Blf 
L'opinion que Julien, établit dans cet endroit, & dort 
ÎI était très perfuadé , fut la caufe de cette quanüfté^i 
Tiftfcfces, qu'il immekau* pieux. Ami&n MarteiH^ 
qui loue la clémence,, la valeur, l'amour pour te* 
Tciénces , la charité, la chafteté, la libéralité de Jülièrii 
ih noque de la fupedtitlov;. qtrt lui fit dépeupler 
monde de bœufs , par le grand nombre Jacri^p 
qu'il offrit Le même Àmian Marcellin dit qde, fi Jo- 
iSén fftt revenu de 4a- guerre cfttittoles Parles ; Wdfy 
^Hpitpas eu dans tou^ kKpipfre,.afiea de geniifas {^* 
ches. Quant au prétendu facrifice d’une femme. qulod 
tfcccufii d'avoir fkir, îfetcloi!H le corps fat troèvé~'fê*tt 
ybpt , un Temple qui aveit <été muré, A qu'tfi pü# 
après jÇa tji°rt ; Ceû m conte Inventé par quelques-ft^ 
féràblés Moines, qui dans leurs ouvrages 
«au Jiei*:^éaw l’blfteîrè;, * Pont, efcdèi^eoteflofflrtfr 
pue. • Aucun bon hiftoriea n'a fait mention d'un jprtNf 
crime. Cutrope, qui quëlque ternis après Ta mort w 
4uÜet>* offrit i u n d Sm pe se nr iCbrètien l'àfagfédejW 
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«k aurmutriT, me 'ddmudcrez-iTOüsf Je 
v<m répondrai que panai les chûfe$ ta&> 
reâées les unes font animées, & les autres font 
Çpyées de Taine; ks.chofes animées 39 font 


Afcireatiivtrfélle, qu’il Jatfteoinpoféi no craignit pu 
^ toBoparer Julien à MarcJVuseie, & de dû t quttl en 
*0Â eu toutes les vertus-, Marco Antoninonon atjfie 
**Hs, qutm tfiam mmlari fiudi^nA „Eutrop. JBre- 
«war. liUv X. cap. LX^,i. Æorauaept Eutivp«teût-iJ o$ 
iotor. atéE fprtétuqpt Jul^u * dan$ un livra : qufii *adre£ 
ÜMtvà Valais , Sc.qtfil épr*voit ppr fen ordre*; fi tm 
X&m Juli«.*v©it étécppable, défaire facrifiar do* gÿa- 
*mts {îuoMuues, wqui:#pitcn:Jwrreur .a^ Besoin* 
à qu'ils , apurent cÿieg^xHÿ dus Peuples qu’üs.foem* 
fent > 'tntr , 4^utwcb€kS^t^taginois,& che 2 l*s<Q*|» 
4ois ? .Ajoutons à oeiiqtf E^trpfe. ua^dauwe^ En* 
pttvu Savoir trop recherché ce ^.pouvait urina *«* 
£hrériqn** 7 & qu’il otyferwe . que <ee Prince n’uf*)Oepe*- 
danto.jamekde U wipdpa, cruauté à* leur égard. N4+ 
mtei tntfg *** W Ckriflùmm points 4mçm ta 

*m#r* ,*k#iu9r*t> ^id* ilfc, , fil* XXIap. IX^, * 

•vî Ji Uieft.rien de fi d*P*ftPW v P<?ur : la vérité, que M 
aonfiarde firinA'écrkeJ’li^re.à des fanatiques, *uà 
4fUk jm&nncs prévenue*;, f*œ ,difcerqemeut ee;fcv«ur 
dtoo partl ,Les Meiues pnoiaps & modwpes ontinon» 
êé l’IJm*» de Àl^s & 
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hmty 7 tèp Tch isl yjç Üj tri T* ^ 

. 4w «ê H Tiftuémç* iè n» 

Vf» 

blés , s’il époit poflible, ée détruire l’autenticité des vé 
vksfcles. Ils ont calomnié les plus grands homme* 
krfqu’ili n’ont pas été de leur religion ; & ils ont fane* 
tffié tous les crimes dèk prihœs qui font ptntégfc 
Qeft vouleir charger la mémoire d'une longue fa* I 
do me wtb ng es , que de Brcde pareils èifloritns» D** 
'autre côté, l’efptft departfa produit un mal auffi cm 
araire à la vérité» Combien 4 impoftnres, de esta* 
nies namt pas débitées, fur Louis XIV, les Réfugié 
on HeHande? Ils ne le tout pas* contentés de nrée 
ans tes défauts avec toute l'aigreur pofigez tnthofe 
M en ont imputé ptufieuro qu’il *ft'ént jamais Jeeen 
•meus qalistavoient raifbn 4e* ne pas fnàmér^mals à 
équité de l’hlfteire ne demandai tHe pa^qa* ils y 
la dégradnMn point parée h o n t eu x *mea(bnge« V Les 
éerivata C«ehoHqne|ftV)ut été ni ph» juftes ai php 
mo dé ré s . Quel torrent éfinjures n'ont -ilspas publié* 
contre tïùffléunmÆH? le triOe; qiiUééceittre itojé’ 
Ibuo, rené* ü eft vrai, tous ©es libelles wépri&W* 

4t les fait tenfber dans* l’oublia iP«fe trouve eependa* 
Wàm OOusles liecles , ^qætquee fanatiques qui tiebeé 
éeies «faire revivre, & d’en cOmpefer 4 e nouiwf 1 
ttais la «vérité de l'hiAoire nè peut .jamais étr*!? J 
primée à btpeftéritéiil par la ferironipar la'ftat&nto A 
nUepem tobjouts HeM to H é < tant «on ♦ vonk4aun» 1 
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pfc dignes d’être offertes que les înauhnée^ 
SttDiea vivaat itauteur de la viej parcoqü’dU 

le* 

tojiper. Üfiëfifcjt* Immehfe #aiMéüfs eotlëfi*%a»s, 
même quelques bttforiens profanes , ont déchiré 1* 
mémoire de Jtüieh ; les vertus de ce Prince font art* 
jouttHroi connues 6c Ipaéés de tous les gens qui ne 
font point aveuglés 'par le fahatifme, Les mêmes hW 
ftflriens qui ont voulu nourrir Julien d’opprobre, on* 
tâché de déifier ConfiâMin; mais les aftions affreufe* 
qoe Commit ce Prince , font l’horreur de tous les gens 
de bien; qtti lui reprochèrent finis ceffe d’avoir fait 
étouffer fa femme, d’avoir fait mourir fon fils, Ton beau 
frere, ibn neveu, 6c ntt nombre d’autres perfonnee# 
fût jaloufie , ou par ambition. LerfijtVun prince s’eft 
fouillé d’un grand crime, les éloges dé tous les att» 
fours contemporains payés pouf 14 louer, font inutiles* 
cetut qui viennent après les détruifent ; le feul moyeu 
<{tti refie à un criminel, pour paroître Innocent à 1» 
poftérîté i c*eft de pratiquer ce qué Radamifié dit k fcfo 
éftoufo , qu’il avoft voulu tuer par jaloufie. 

— : *— — Vitns moi voir dffbriHâh - 
A fort* dr vertus ejfaùer mes Jbrfiuts. 

C*éft ainfe que Titus, en devenant l’amour du gettffo 
humain, lorsqu'il fut Empereur, effaça entièrement k* 
boute du meurtre d’un homme, qtfil fit tuer OetxIM fo 
flfrtofc d’un Çmper eft il ?avoit invité. 

Tom. IL /■ R 
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ntyvx* 1 ^ T r$ £&>7‘ liiïlw 

tùrfyQtÿ, nette ng) ^wk fmmhQa, t& 

ypiy 

t Avant de finir cette note, confidéroo* combien l'opi* 
nion de Julien fur la maniéré dont ii croyoit qu'il fiai* 
loit honorer Dieu en répandant le fang des tau* 
reaux de dea genifies, étpit peu digne d'un phUofophe 
tel que lui. Charron a bien (ait fentir non feulement h 
£|nffeté , mais le ridicule de ce fendaient que tous la 
peuples adoptèrent pendant fi longtems. ^Toutes Ici 
^religions, dit ci fagt & profond g/nie, ont leurop- 
„gine & commencement petit, (bible, humble; mate 
„peu à peu par une fuite de acclamation contagieufc 
^des peuples, avec des fixions mifes en avant, ont 
„pris pied, de fe (bot autorifées, tellement que tou|H 
' ^font tenues avec affirmation de dévotion, voire les pim 
^abfurdes. Toutes tiennent de enfeiguent que Dim 
*s*appaife, fe fléchit, de gaigno par prières, préfet* 
»vœux de promettes, feftes, encens. Toutes croyent qui 
m U principal fie le plus plaifant fervice à Dieu, de puiP 
„(ànt moyen de l'appaifer de pratiquer (a bonne gra^ 
de je donner de la peine, fe. tailler, impofer à 
„cbarger de force befogn© difficile de douioreufe; ti • 
„moin par tout le monde, de en toutes les religife* 
^encore plus aux feuffes qu'aux vraies, au maboaié* 
„tÜme qu'au chriftianifmo; tant d'ordres, compte* 
„nies, hermitages, de confréries deftinées à certain 
„de divers exercices fort pénibles / de de profeflta 
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le» participent à la vie, <3t qu’elles ont plus 
de rapport avtsc l’efprit. AmG Dieu favoriüi 

• celui - 

„ étroite, jufqaes à fe déchirer, de découper leurs 
*corps, 8c penfeàt par la mériter beaucoup plus que 
«le commun des autres , qui ne trompant en ces affiic- 
étions & tourmens comme eux ; 8c tous les jours s’en _ 
«dreffent de nouvelles: 8c jamais la nature humaine 
«ne cefîera 8c ne verra la fin d'inventer des moyens 
«de fe donner de la peine 8c du tourment; ce qui 
«vient de l*opinion que Dieu prend plaifir 8c Ce plaît 
,jpu tourment 8c défaite de fes créatures, la quelle 
«opinion eft fondamentale des facrifices qui ont été 
«univerfels par tout le monde, exercés non feulement 
«fur ces bétes innocentes que l ! on maflacroit avec ef- 
«fufion de leur fang, pour un précieux préfet) tà la 
«divinité, mais (chofe étrange de l'yvrefle du genre 
«humain») fur les enfans, petits, innocens, 8c les 
«hommes faits tant criminels que gen$ de bien. . , . ; 

« . . . . ies anciens Gaulois & Carthaginois immoloient 
«à Saturne Ifeurs enfans préfens , peres 8c mer es: les 
«Lacédémoniens mignardoi*nt leur Diane en faifaut 
«fouetec de jeunes garçons en fa faveur finirent juf- 
«ques à la mort: les Grecs, témoin le facrifice diphi- 
«genia, les romains, témoins les deux decies ; qua fuit 
tjtmni* imqmtus Doorum utplacari pop. rom.no n pojfcnt 

,ptifi tmUs viri oceidijfmt. 

«Quelle al i éna t ion , de fenil panier flatter. Je dfri- 

K* ' 
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« 

4aWÇ olxHBltqop Si» rire TcpTtheûtvvç&d' 
yom dwùu 9 ©ibp hwkfodvAff 

N wl Si fatxvotfofirréov fri fiai «gèp owàr 
St» t( yciç è%l TrtgiJtfiveSt ; ïlxvhoç, p/ph, 
Mirt mptreftqv xxç/Sfaç, o/Sfc.’ ùy) r fc <rapuç 
StSoSxf, i <&} tSto dtvocf tw ’AGçcutfi, à pb 
fri t et xetrct adfout, ?<£)>;, %&) 'mçeucrctj roiç vx 
dvn Kg) Tlérpu xtiçr/Jofiévoiç Koyoïç £x tv «* 
St/Tiv. "Axât Si irethiv , cri tijv xetjd fdfita 
wfÇiTOjinv o €hèç htyejctf SSvaf dp Siatopw 
Hgj eiç to oy/KHov tw ’A fyactp. ygj âiitti ij b 
etâyxy, fp Suntf^iretç dm fifre? 4fiS 

t •*» 

VfJLW } 

,jûité par inhumanité , payer ta bonté divine par 
„notre afRtition, & fatisfalre à fa jaftice par crus* 
*té. . . r . . D’où peut venir cette opinion & 
^créance que Dieu prend plaiftr au tourment, &eo 
„!a défaite de fes œuvres, & de P humaine naturel 
^Suivant cette opinion de quel naturel doit être Dieu ?> 
Qutrron de ta fagtffe liv. 2. pag. 392* 

Qui peut en Hfant les fages réflexions de Chatt*#» 
a? empêcher de penfer à ce nombre d'hommes ft de 
femmes qui vivant dans des prifons qu’on a appelléei 
menafarés, ou «mvtots , ft fouet** une parée de 
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cebii qui avait offert un fkcrifice parfait, dt 
qui n’avoit point péché dans la divifion. 

Il faut que je vous demande, Galiléens, 
pourquoi ne circoncifez-vous pas ? VovÊ ré- 
pondez: Paul a dit que la circonciiion du 
cœur étoit néceffaire, mais non pas celle du 
corps: félon lui celle d’Abraham ne fut donc 
pas véritablement charnelle; & nous nous. en 
rapportons fur cet article, à ladécifion de Paul 
A de Pierre. Apprenez, Galiléens, qu’il eft 
marqué dans vos Ecritures, que Dien a donné 
à Abraham la circondfion de la chair, comme 

un 

l’année , pour honorer le Dieu de paix & de miféri- 
corde ; font couler leur fang dans certains jours à coups 
de diiaplines de fer, croyant que le créateur eft afla- 
mé du fang répandu avec tant de douleur & de tour» 
<nens ; & ajoutent les jetoes St les macérations à ces 
Jbpplices , ruinent leurfanté, fe procurent des mala- 
dies incurables, furpaffent l’extravagance de certains 
Wnfulmans qui croyent honorer leur prophète en muti- 
lant leurs membres. Red liens ici avee Charron. - Su 
ton P opinion dt en gens -là, de guet naturel doit 
tore Dieu? 

k 3 
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v/iSh, ^ mut fum n rrtépumâs rzttsr «ç 4 
ymdç vftw, ncfi rreçrrfwfiyreâe rn» rifui 
•rilç tixpe&vrUtç v/tSv ng) fecq iv atiftâtaîtoSî- 
wk avec ftérov i/x3 r&j rS, xgj iv% itérai ip» 
mg) rrféytetréç ru. 

’E'ïïttpéçH Si tbtoiç, Sri i(g} àu]k » 

Xçifàf Ttn>ti<&af $ét» élpti tor vif» 
arorè Xéyarr ùx, JjjiOov xaraXvrae/ rov vôft ( 


ti rû itpaÇriTciç , «Aa wXij^Sao/* irori Ü 1 
atr 0? #«v Xvrvi (jtfav rm ivroKiïv réim 
tw» ihct%fem, xg. 1 SiSctfy irais rèç ccvdfwx, 
ikd%tros xhiflyreTcti iv rjj (àariKeîct rm if* 
vuv. "Or« Toivuv, <^cri», Sri raçornxet T»jçéf 
to» vô/wv , «v«jU.<£>tcr| 3 jfT&>? •as^orjéxa’/t^ njf 

rotçfjdxv vut paScùvvrt» trrohàt» bctiflqn Sbu* 

< w 
vpaç 

* 40 AV puutis quota en* petit Mjfohitn tegem, '** 
Prophètes; non veni diJfolvert t fed adimptere, JBnfl# 
«fccunA Mattk Ctpv V. r. 17.,, : 
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un témoignage & une marque auten tique. 
Cefi ici mon Alliance entre mçi & vous , entre 
tapoftérité dans la fuite des générations. Et 
tous circoncirez la ehair de votre prépuce ; & 
cela fera pour figne de ï alliance entre moi (X 
vous, & entre moi & la pofiérité. 

Jéfus n’a- 1- il pas ordonné lui -même 
d’obferver exactement la Loi? 40 Je ne fuis 
point venu , dit fl, pour détruire la Loi Sf les 
Prophètes, mais pour les accomplir. Et dans 
un autre endroit ne dit-il pas encore: 41 Celui 
qui manquera au plus petit des préceptes de la 
Loi, & qui enfeignera aux hommes à ne pas 
Vobferver, fera le demiet dans le royaume du 
Gel? Puisque Jéfus a ordonné exprefTément 
d’obferver foigneufement la Loi, & qu’il a 
établi des peines, pour punir celui qui pé- 

choit 

4 * Qui trgo folvtrii unttm mandatant** i fi arum mini- 
morum s & docuerit fie komines , miniums vocabitur in 
regno cœlorptn . Qui auüm fecerit & docuerit , hic ma - 
gnns vocabitur iu regno ceelorum* ib. v. 19. „ 

K 4 
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âftêk ci nùSkjfâ** «îmdratç iraçtfi&fxkit, 
intoicrt avçiertjt Ttjg etTtoKoyfaç tcv rpottu; 
4 ydçpeiüofiWTet, (Qwrh), è ’lwîki vyw ùfiêc 
édvjtf t&f itdnuç 8 w/tofâXemç. 

'H vtyjçfirj hcnf weçi tijv cdçt* ou, (pi(* 

f(l>. Tt«q<UÛ7Wt]sÇ T 8 T 8 , T«f MtpiïtOS, 


4 * J*$enefi$U % la circ*Hcifion fera faite fur ta ckar t 
*H trcç Tif) rit r«f»« «•#; Le texte |fe 

faliea recommence ici, & juÉqu’à U fin de Ton ouvi* 
je il n'y a plus de lacune. S. Cyrille qui réfute quel- 
quefois avec beaucoup d’érudition les erreurs de Julien, 
»e paroft avoir donné des raifons très foibles de le 
fyppriQion de ladrconcifionparles premiers Chrédemi 
Nojjs examinerons d’abord ce que dit S, Cyrille i « 
Ai jet; enfuite nous rechercherons ce qui obligea tn 
Apôtrea à ne pins pratiquer la circoncifien. 
y#* S . Cyrille , à quoi eft bonne la circoncifion charnelle 
«brique nous en rejetterons le iens myfüque. x S’il ci 
«néceffaire que les hommes circoncifent le membre frf 
,4«rt k la procréation -des enfans , & fi Dieu déûppH» 
,^ve & condamne le prépuce; pourquoi dès le rnanao 
«cernent ne Pa-t-il paefijppriiné, & pourquoi n* <*4 
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dwt ooatre. le moindre commandement de 
cette Loi; vous, Galiléens , qui manquez à 
tout, quelle exeufe pouvez- tous apporter 
pour vous juftitfer? Ou Jéfus ne dit pas la 
vérité, ou bien vous êtes des deferteurs de 
la Loi. 

Revenons à la circoncilîon. La Genefe 
dif; 4* la cirtoncifim fera faite Jur la chair. 

Vous 

formé co me mbr e comme H croyoit qu’il dévoie 
,4'être? A cette première raifon de l'inutilité de la 
toCireoncifiea, joignons en une autre. Dans tous les 
toCtrps humains, qui no font point gâtés de altérés par 
^quelque maladie , on ne voit rien qui foit ou fuperflu 
nou qui y manque: tout y eft arrangé par la nature 
„d’une maniéré utile, néeeffaire, de parfaite: de jepenfe 
toque les corps feraient défectueux , s'ils étaient dépour- 
„vus do quelques unes des ebofes qui font, pour ain# 
udlre, innées avec eux. Efcce que l’Auteur de l'Uni- 
tooars u*a pas conau ce qpi était utilo de décent? Eft-ce 
toqu’U ne l’a peint employé dans le corps humain , puif- 
toque partout affleura il a fermé les autres créatures 
„danf leur état de perfcâkm? Quelle eft donc l’utilité 
tode la drçoncifion ? Pont être queiqu*mn apportera# 
pour entntoriferl’ufage, le lidiqrte prétexta dont Us 

fcs 
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ira^neftnfuSu. mtw 7 *^ Wf ùjü 

# xct- 

„Jtrtfe & plafleurs Idolâtres fe fervent pour W 
„fouteuir: c’eft afin, difent-ils, que le corps ioit 
„exempt de enfle & de fouillure: il eft donc né* 
„ceffaire de dépouiller le membre viril des tégu- 
. „mens qui le couvrent? Je ne fuis pas de cet avis 
,Je penfe que c’eft outrager la nature, qui n’a rie® 
„de fuperflu 8c d’inutile. Au contraire, ce qui pa« 
„roît en elle vicieux 8c déshonnête , eft néceflaire 
„& convenable; furtout fl l’on fuit les impuretés 
^chamelles; qu’on en fouflfre les incommodités, corn- 
ue on fupporte celles de la chair , celles des chofes 
„qui font la fuite de cette chair; 8c qu’on laifie couvert 
„par le prépuce la fontaine d’où déconlent les enfitns: 
,.car il convient plûtôt de s’oppofer fermement à l’écou- 
lement de cette fontaine impure, 8c d’en arrêter le cours, 
„que d’offenfer fes conduits par des fe&hms Sc des cou- 
pures. La nature du corps, lors même qu’elle Art 
„des loix ordinaires, ne fouille pas l’esprit,. 

Avant d’examiner ce que dit S. Cyrille, je placerai 
ici deux endroits , que je n’ai point traduits mot à mot 
pour les rendre plus intelligibles. Surtout fi l'on fuit kt 
impuretés charnelles; ç/u'on ey fouffre les incommodités 
comme on fupporte celles de la chair , celles des chefis 
qui font les fuites de la chair; & qtéon latjfft couvert 
par le prépuce la fontaine efoù découlent les et fam, 
ITAJ»* « ’ Çtvyifrii uçaçUaç ençumàt uxm&mfrû 
wSc àn frrrctf requit, .epjÿ 9 ** [ «mit 9 HtH 
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Vous l’-avez entièrement fuppriméc, <5c vous 

ré» 

**yit ureuïewoiS rît usuqvppim» Toutefois s'ils 
fuient décemment les charnelles impuretés , comme ils 
Supportent la chair & les ckofes d'elle 9 >& laijfent la 
fontaine, qui fait des 'enfans , cachée en dedans. Voi- 
ci le fécond paffage. La nature du corps, lors-ptëme 
qu'elle fort des Un» ordinaires , ne fouille pas Pefprit , 
«fe* H puum 4'v#*’ n t S eré'fULTor Çvo-tç , ttàt ïuc 
rm Hlm i^«t* îipmu Cyril, id. ib. Mais la na- 
ture du corps, lorfqu'elle fuit fes propres loi x, ne pollue 
peint Pâme . 

Venons a&uellement à S. Cyrille. Il demande à quoi 
eft bonne la circoncifion fi l’on en ôte le fens myftique. 
Julien anroit pû lui répondre: à rien, fi vous voulez, 
suais il ne s’agit pas de cela : il s'agit de favoir û le Dieu 
d’ Abraham a ordonné à ce Patriarche la circoncifion, 
comme une marque étemelle & certaine de fon alliance 
entre lui de la poftérité de ce même Abraham. Ileft 
évident par l’Ecriture, que cela a été l’intention de 
Dieu, & qu’iï s’eft expliqué là deffus de la maniéré la 
plus claire de la plus forte. Moite renouvelle, dans la 
fuite, la loi de la circoncifion dans ceHe qu’il établit par 
l'ordre de Dieu. 1 Jéfus Chrifl, qui nous a appris qu’il 
étoit venu pour accomplir, de non pas pour détruire la 
^ei , n’a jamais rien dit qui tendit à la fupprefïïon 
de la circoncifion. Les E van gélifies n'ont fait aucune 
mention de ce qu’il eût voulu interrompre l'ufage de 
cettocérémooie. Par quelle raifon dont les Chrétiens 
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vMc^yog, ùbaiçjiox&iHpf. Sem ntçntun&t 

fif 

quelque tems après la mort de leur divin Législateur, 
4e crurent -ils diÿen&s de la pratiquer? S. Panl 1«- 
même , qu'on cite pour autorifer la ceflktion de lt cir- 
concifion , la fit à Ton difdple Timothée : il la crutdonc 
n éo fia ire. Pourquoi changea- 1- il de Centraient dans 
la fuite? fut-ce par une révélation? il ne dit point 
qu’il en ait eu aucune à ce fujet: Fut -ce parcequ’il de* 
vint plus inftruit ? H avoit donc été dans l’ignorance 
lorfqu'il étoit Apôtre, pendant un allez Jongtems. 

La fécondé raifon de S. Cyrille eût encore paru moint 
convaincante que la premiers à Julien. La nature, dit 
St Cyrille , ne nous donne rien de fuperflu. Ce Pere 
4e trompe évidemment: nous fommes très fouvent ob- 
ligés de corriger la nature, &de réparer par Ifmtaf 
trie les défauts qui fe trouvent dans fes productions. A 
quoi refiembleroient des hommes, qui ne diminueroiest- 
jamais leurs cheveux & furtont leurs ongles? n’auroieot 
ils pas l’air de bêtes féroces? * & fi l'on ne courait pas à 
beaucoup d’enfans l'extrémité du ligament membrane» 
qui eft fous la langue, qu'on appelle le filet on la 
frein y quelle peine n'auroient- ils pas à parler ? Pditf* 
quoi ne pourra- 1- il pas fe trouver plufieurs fois usa 
néceffité de fendre la peau, qui enveloppe le gland da 
la verge , comme il s'en trouve une de couper le Hgaosaat 
membraneux qui gène la langue? La nature eftfonvaat 
défe&ueufe dans la partie où le fait la circobciM 
somme elle l'eft dans la partie de la gorge qui ai A* 
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répondez : Nous fomrnts circoncis par le cœur. 

Ain- 

I* langue. Julien aurait pûinmcer avec certitude» <fue>' 
la droenciften dans las pays chauds, tels que l'Egypte, 
^Ethiopie, l'Arabie, laPerfe, une partie des Indes orien- 
tales; eft une opération non feulement utile à la fan té, 
«nés même néceffaire. Car malgré l'abftinence des im~ 
puretés chamelles, il fe forme toujours, par la grand# 
tranfphratkm , des ordures entre le gland & le prépuce,. 
qui caufent fouvent de très dangefeufes maladies , dans 
des climats où la chaleur rend les moindres inflammations 
dangereufes, furtout loffqu'on ne peut les détruire dans 
leur commencement C<eft là la raifon pourquoi les 
Egyptiens pratiquèrent la circoncifion longtems avant, 
tons les autres Peuples. 

Si l'on cherche l'origine des principaux ufages de# 
stations, en trouvera toujours que la différence des cli- 
mats , de les maladies aux quelles on y eft fujet, lès Ont 
prefque tous fait établft*. Dieu même, dans la loi qu'il» 
donna aux Juifs par Moïfe, eut égard à ces maladies* 
11 leur défendit les viandes qui pouvoietit contribuer à; 
la lepre; furtout le cochon, qui en eft très fouvent 
attaqué, parce que les Juifs étoient fort fujets à cette 
maladie. 

Après avoir montré la foibtefle des raifons de S. Cy- 
rille, voyons la véritable caufe qui engagea S. Paul & 
le# premiers Chrétien# à ne pas continuer l'ufage de ta 
«ireocicifion. Les 1 premières années après la mort de Jé- 
fa#~Chrift, Hi la pradqnerenfc puifque oe divin Légiste» 
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rit xaçSüstf. xàKüç. Tirçwv «tÇvfix, Hçtf r& 

ôr 

t»nr ne l’avoir point inMrüte; «fiillsurs les Jdfe sw 
roient ep en horreur une religion, où l'on eût aboli W 
circonciOon ; St on les auroit par là éloignés de la vé- 
ritable croyance» à laquelle il falloir tâcher de les ame- 
ner* C’eft ce qu'on voit ctairement dans les Aftesde» 
Apôtres où il eft dit: „Paul arriva àDerbe & à Lyftre. 
,,Et il y avoit-la un Difcipie nommé Timothée, fib 
,, d'une femme Juive fidele, mais (Pnn pere grec, Je* 
,,quel avoit un bon'témoignage des freres qui étoieot 
Lyftre & à Iconie. C'eft poûrqnoi Paul voulut qtfl 
^allât avec lui; St Payant pris avec foi, il le circoncit 
„à caufe des Juifs qui étoient en ce lieu* là, car ils 0t- 
# , voient tous que fon pere étoit grec.,, K. jy X*/3ê» * i 
çtrtftn mvt»¥ , W tèvç l8$euaç thç •rrmç h réif 
i xt*wf. Et affumens circumcidit rum propttf 
fndaos exiftentes in fais Mis; fsiebant enirn omnes p* 
frtm ejusquod grcecus erat. „Aft. î\poft. Cap. XVI. v. 3 .» 
On continua donc de circoncire parmi les Chrétiens 
liftais les Grecs St les Romains ,* ne pouvant fe foumettrt 
à une opération douloureufe , il fallut par la même raifc* 
qu'on la permettait aux Juifs, en difpenfer les païen! 
S. Paul, par une fageffe éclairée, fut le premier qui Iai& 
la liberté de pratiquer la circoncifton ou de la' fuppriratr. 
„Or il eft vrai , dit- il, que la circoncifton eft profitable 
9 fi tu gardes la loi ; mais fi tu es transgreffe ur de la toi 
„ta circoncifion devient prépuce. Mais 'fi celui qui* 
„le prépuce, garde Jet ordonnances delà loi, fon pré* 
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Ainli donc chez vgos» Galiléens , perforine 

' n’eft 

^meene loi fera -t- il point réputé pour circoncifion ?„ 
St Paul parle encore plus clairement fur ia liberté d’être 
circoncis ou, de ne pas l*étre. „La circoncifion dit - il, 
rien , & le prépuce âuffin’eft rien , mais l’obfer- 
„vation des commandemens de Dieu. „ Circumcifio nihit 
efi&praputiutn nihil efi, ftd obfervatia mandatorum Dit . 
H' muffin iï ir ir«, . i àxffivn* xîsv ira 
*&* r*çno-iç irré*m 0<üf. Epift. 1 Cor. cap. 7. v. 19, 
Circumcifio quidem ettim prodeft , fi legnn ferves; fi au * 
Um transgrejfbr legis fis , circumcifio tua prœputium 
faHa eft . Si igitur prœputium juftitias legis eufiodut . , 
nonne prœputium iUius in cirsumctfiomm reputabitur ? 
wPauL Epift. ad Rom. cap. IL v* és*„ 

> Quelque tems après avoir permis également l'ufage 
de la circoncifion & l’exception de cet ufage, les Chré- 
tiens jugeront à propos de l’abolir entièrement, par- 
cequ’ils s’apperçurent que le Chriftianifme, qui faifoit 
des progrès rapides chez les Païens, ne trouvoit que 
trèb peu de partifans chez les Juifs; ils étoient endur- 
cis dans leur opiniâtreté, & le petit nombre qui fut 
converti n’exigeoit pas qu*on fit pour eux une réglé 
particulière. On ne verra pas, après les Apôtres, unfeul 
Juif connu» ou par fon rang ou par frs talents, qui fe foit 
fUt chrétien. L’hiftorien Jofeph, qui fut celui qui fe 
diftingua le plus par fes ouvrages , & qui fleurit peu .de 
tems après les Apôtres, vécut & mourut Juif. Mais un 
«ombre ^Ecrivains 4 t.de Phijofophes célébrés , grecs. & 
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m ri à iwçêfitS», (fimoft, v*iç ip» 

1H 

rétnatea* ombragèrent te6te4ftütoite & Oémmt, 
& Igneee* & PWycarp»* teprèaoeePem Apofteliqflei, 
& JaAto» Athénagore, Tafttefc, & Ireae, Tertnlitii# 
Origene, Minutto Félix. TcmaeêaEerivtiim vécureat 
tes te premier, dans lé fécond* St m commencement 
du troifième fieele. U eftétooôartt é* voir combien peb 
les Juifs, au milieu dés quel» le myftere de la rédemption 
par la croix de Cbrift^éft Opéré# én ont profité. Lads* 
noté de leur coeur augmenta après te mort de Jéft* 
Chrift. Le peuple qui pendant fi iongtetna avait été le 
peuple chéri de Dieu, devint tes te fuite l'Objet# 
fb n indignation: il l'eft enoore aujourd'hui ; de depri» 
la définition de Jérufelem, tes Juifs répandus ter te 
fiurfkoe de rUnfrets, afiutent plus de maunv qu'ils i*ea 
ont effuyés dans leur captivité d’Egypte Se deBabykx* 
Cependant ite (bntiermemeotperfiiadés , qui! la fonttoo- 
jputelé peuple de Dieu; que tentes tes autres nations 
de te tem en font maudkés,# qu'ils ibumettrant un joua 
ce» même» nations. Voilà une grande preuve de la 
tecé de» préjugés de de te patiftUtc* de Péducatfoi* 
ptüiqne les impreffions de te jeunefie ont te pouvoir# 
perfiiader au* homme» qu» ce qu'ils cfoyoieflt autrefois 
par le bien qu*ite en reçevoient, Us dbtvent te croire a* 
jouftHmi par te mal qiéite eh rsfientemi Les Julfo # 
regardèrent avec raifon comme te Peuple chéri de PteSy 
lorfqu'ils étoient dans te Palefiine: àâbeUément qtfÜS 
en temexiiéadeputeliEinp^ 
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n’eft méchant, ou criminel : vous êtes tout 

tir - 

baooiflement qu'ils établiffent leur croyance ; leur retour 
eu Judée, dont ils font fermement persuadés, eftunedes 
choies qui les éloigne le 1 plus du Chriftianifme. Après 
cela» rapportons nous en à ce que nous difent les hom- 
mes, lorsqu'ils n'ont d’autres raifons à nous donner, 
que les préjugés qu'ils ont reçus dans leur enfance, 8c 
tes inftru&ions qu' ils ont eues de leurs Ancêtres î 
Nous avons dif dans cette note, que les Egyptiens 
pratiquèrent la circoncifion longtems avant les autres 
peuples : nous regardons cette opinion comme prouvée 
par le témoignage de tous les plus anciens biftoriens. 
Hérodote dit 1 que, „les Colches, les Egyptiens, & les 
, «Ethiopiens étoient les feuls qui pratiquaient de tout 
„tems la circoncifion ; que les Phcenidens & ceux des 
«Syriens qui habitent dans la Paleftine, reconnoifloient 
«qu'ils avoient pris cette cérémonie dès Egyptiens.,, 
•Tl ftSvt Treirrm tt&çtrxrm KÎAjçw 'Àiyiirrtêc 

*^4 A&iWfç mptrafévirxf avr t r * «î*7<r. 

ÜêiriKtç Bt ngjf •< » rn z-uXccirhi) t@jf kvrfi 

•H*X»ytinn 7rt$i Aiyv*rl*n Herodot. Eu» 

terp. «lib. a. pag. 151. .... quod foii omnium homi » 
nunt Colchi & Ægyptii & Æthiopes ab initio pudepjkt 
rircumcidunt, nam & Phanices & Syri qui funt in 
pnkfftina ttidiciffe ab Ægyptii s & ipfi confitentur. Dio- 
dore de Sicile dans le premier livre de Ton hiftoire, 
rapporte la mêmechofe, & confirme le fentiment d’ Hé- 
rodote: le plus illuftre des écrivains juifs, 8c celui qui 

Tou. II. L 
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y«ç dvit£ hv9t> Xçvços' «r«, imkuffn 1&L 

en , 

«voit le mieux étudié leurs loi# leurs coûtâmes & leurs 
cérémonies » fortifie le fentimentdeces hiftoriens. „ 0 a 
„fe moque dit Phi ion ; de la circoncifion pratiquée par 
„nos ancêtres» quoy qu’elle ait été' refpeftée par d’anr 
„tres nations» & d’une façon particulière dans l’Egypte, 
^qui excelle fur touts les lieux de l’Univers, par la 
' ^multitude & par la fogeffe de fes babitans. M Mais en* 
fin ce qui eft d’une bien plus grande importance quelf 
témoignage de Philon» d’Hérodote êc de Diodore de 
Sicile; c’eft celui de l’Ecriture même. Nous voyou* 
dans le livre de Jofué, qu’après que ce général» collégut I 
3c compagnon de Moïfe, fut arrivé à Guifal, qu’il y 
eût fait circoncire tous ceux qui étoient nés dans le 1 
défert, & qui n’avoient pas reçu ce ligne; l’Eterael 
lui dit, aujourd'hui j'ai rejetté dt dejfus vous l' opprobre 
d'Egypte- Comme qui diroit j'ai 6td.de vous ce prépu- 
ce qui vous rendait abominable à l'Egypte même* La 
traduftion des Septante & celle de la vulgate favoriftnt 
cette interprétation. YLoy dort xvçuç vu Iqvéi wf 
Nccvri h rn oifttqn nptç* u^hX*9 . r*v omiu/nf 
ÀiyvVjs *<p v/u*i. Hodie abftuli opprobrium Ægypé 
a vobis iib. Jofue. cap. V. v. 9 . 

Le Prophète Jérémie met les Egyptiens à la tête de 
tous les peuples circoncis. Les j ours viennent , dit P Eter- 
nel t que je punirai tout circoncis ayant- le préputt, 
L'Egypte , & ffuda, & Edom: & tes enfans de Htm* 
mon , & Moab , 66 tous ceux qui font aux bouts & 
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circoncit par U cœur. Fort , bien : Mais les 

Azi- 

<*W habitant dans U difert. ï \x»rr*t> 

ktyti xvçitfj 1 xfîj fanrKi'l'*/Mf M irecrr ns nçmr* 
faifttyÿf àxçcGvr lu< livrât, ‘Esr Aiyv-m, , fer j ’lî*» 
futixt JQif inï ’EÎflj/t , jytf riri voit ‘Aftfiât, tsù 
vri Ciàç M*j»J3 , ^ *»"< sr«»T«6 srfçntcvfé^ufror t* 

aums ‘T£o<r&9r»f ccvrS , r«ç x*ro*x£v retf fit tîj ht/*#. 
Ecce dies veniunt dicit Dominas, & vifitabo qui cir- 
cumcifum habent praputiur * , fuper Ægijptum , ô 5 fuper 
ÿuda, & fuper Edom, & fuper jilios Ammoti , & 
fuper Moab , & fuper omnes qui attonfi funt in coma, 
habitantes in deferto . Le Pere Calmet qui ne veut 
pas que les Juifs aient pris des Egyptiens i’ufage de 
la circoncifion , traduit ce paffage d’une maniéré entiè- 
rement différente de la verfion des Septante & de celle 
de la vulgate. Il prétend que l’Hébreu porte mot 
pour mot je punirai Vincirconcis avec celui qui a la 
circoncifion, les tfuifs avec l' Egyptien. D’où il con- 
clut que le Juif étolt circoncis dans le tems de Jérémie, 
& que L'Egyptien ne l’étoit pas. Mais comment ce 
icavant Bénédi&in a-t-il pû faire une traduftion aufli 
éloignée du texte , que celle qu’il donne pour très üde- 
le? Car il y a dans l'original hébreu mot à mot, je w- 
fiterqi tout circoncis dans le prépuce . Or comment 
eft -il poffible de tirer de ces 'paroles celles que le Pe- 
re Calmet donne comme conformes à l’original .* 3e vi- 
fiterai tant celui qui efi circoncis que celui qui eft dans 

L % 
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te prépuce. Avec de pareilles paraphrafes, l'on fait di- 
re tout ce que l'on veut, à un auteur qu'on traduit 
Le chevalier Marfan, qni â compofé un excellent 
ouvrage Intitulé chronicus canon Ægyptiacus, ne doute 
pas que les Juifs qui avoient pris des Egyptiens une 
grande partie de leursVérémonies, n’eufifent encore imi* 
té d’eux l’ufage de la circoncifion. Mr* Saurin qui a 
cru devoir adopter l’opinion que les Juifs n'ont point 
reçu la coutume de la circoncifion des Egyptiens, con- 
vient de bonne foi, „que la queftion fur l’origine ’dt 
„la circoncifion a partagé les plus grands hommes, dont 
„quelques uns ont foûtenu qu’elle a paflfé des EgJP“ 
j,tiens aux Juifs, & d’autres que c’eft des Juifs qri'efo 
„a pafTé aux Egyptiens. „ C’eft beaucoup que cet aven 
v dans un homme qui foutenoit un fen triment qu’il recofl- 
nolt avoir été rejetté par de très grands Ecrivains. 
Mr. Saurin a ajouté enfuite; ,,un des hommes les pins 
«verfés dans les recherches de ce genre, a trouvé h 
„queftion fi obfcure & fi problématique , que quoiqu’il 
„ait prononcé quelquefois fur des fujets plus douteux» 
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Azimes, mais la Pâque ? Vous répliquez: nous 

ne pouvons point obfèrver la fête des Azimes, 

* 

ni celle de la Pâque: Chrift s’eft immolé pour 
nous, une fois pour toutes; & il nous a 
défendu de manger des Azimes. Je fuis ainfî 
que vous, un de ceux qui condamnent les fêtes 

des 

„&£irlefquels il auroit pê demeurer indéterminé, fans 
, .encourir le reproche d’outrer le pyrrhonifme h ifto ri- 
sque ; il n'a pourtant ofé porter de jugement définitif 
.,lur celui-ci. Il s’eft contenté de rapporter dans les 
„fçavantes difïertations qu’il a faites fur ce fujet, les rai- 
sons de chaque parti, & il a lailfé fon lefteur dans la 
^liberté de fe ranger à celles qui lui paroîtroient les 
„mieux fondées. „ Neus laiffons à nos lefteurs le mê- 
me privilège que le grand homme que cite Mr. Saurin, 
a donné aux üens: mais nous convenons qu’il nous 
parolt incroyable qu'un peuple aufli fameux, auiii atta- 
ché à Tes anciennes coûtâmes, méprifant autant la na- 
tion Juive, que te faifoient les Egyptiens; ait pris de cet- 
te même nation i’ufbge de la circoncifion, que les prê- 
tres regardoient en Egypte comme un des attes effen- 
tlels de leur religion. J’aimerois prefque autant fou- 
tenir que c*eft des Pirates d’Alger &de Tunis, que les 
doreurs de Sorbonne ont pris les dogmes de l’exiften* 
ce de Pieu & de l’immortalité de i'ame. 

I# a 
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43 Cependant j'adore U Dieu qu'a dorèrent Abraktn, , 
Jfaac , & Sfaeob, qui étant Catdéens & de race Jour- 
dotale , après avoir voyagé chez tes Egyptiens , enffï 
rent Pufage de la circoneifion. *A« srgM-*u?«» rit 6m 
*A&ç**£c tyy IrtcsùK , lantifi. et errtç Sr*t S* 
ieuety ygfüf îigff, K3H rè» fût 

t fu&ev Aiywrrtett brfyiedjrtmç. Quelques leftetf* 
feront étonnés, que Julien diTe qu’il adore le Dfo»' 
qu’adorerent Abraham, Ifaac & Jacob. C’eft ce qu’à 
faut expliquer. Les Egyptiens , les Payons grecs à 
romains, ne croyoyeqf pas que les Caldéens fu fient k». 
premiers Peres des Juifs; ils penfoient qu’ils defcen* 
doient d’une grande quantité de lépreux, qui furent 
châtiés de l’Egypte; & fui voient fur cela le fentimcd 
de tous les hiftoriens Egyptiens, entr*autres de Map** 
thon& de Cberemon, qui prétendoient, que foésk 
régné d’Aménophis, deux cens cinquante mille lèpre* 
avoient été bannis d’Egypte, & en étoient fortis fc* 
la conduite de Tifkhen & de Petefeth ; c*eft â èm 
fous Moïfe & Aaron. Tacite entre dans un détail pi* 
circonftancié. ^Beaucoup d’ Auteurs, dit •il, s'ecctP 
„dent en ce point, que l'Egypte étant infeftée de ladre- 
j, rie, le Roi Bocchoris par l’cvif de l’eradè d* Amaon, 6» 
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dès Juifs, & qui n’y prennent aucune part: 
cependant j’adore le Dieu qu’adorerent Abra- 
ham, Ilàac, & Jacob, qui étant Caldéens, & 
de race facerdotale, ayant voyagé chez les 

£ gyp- 

„chafla d’Egypte comme une multitude inutile & odieu- 
»fe , & leur ordonna d’aller habiter dans d’autres ter- . 
»res. Et comme ils étoient épars par les déferts , & 
„avoient perdu tout courage , Moïfe, un des bannis, leur 
„confeilIa de n’attendre aucun fecours des Dieux & des 
^hommes qui les avoient abandonnés, mais de le fuivre 
„comme un guide célefte qui les tireroit du danger* 
Plurimi Au U or es confentiunt , or ta per Ægyptum tabe 
quee corpora fœdaret , regem Bopchorim , adito Hant- 
monis Or acuta remedium petentem , pur gare regnum* 
& id gertus hominum , ut invif um Dits , alias in terras 
auehere juffum * Sic conquifetum coücüumque vutgus , 
pcft quant vaftis locis relittum fit , cceteris per lacrimas 
torpentibus , Mofen , ununt exulutn , monuijj'e , ne quam 
Deof^tn hominutnvi opem exfpettarent , ab utrifque de - 
fer fi j fed fibimet ut duci cœlefti crederent , primo cujus 
auxilio credentes , prœf entes tniferiasptpuHjfent. „Tacit, 
«Hifl. lib. V. „ Les Pqyens regardant les Juifs com- 
me des lépreux chaffés d’Egypte ; il étoit naturel qu’ils 
'cruffent qu’ils avoient pris l’ufage de la circoncifion 
des Peuples dont ils fortoient Ils traitoient de fable 
ce. quelles Hébreux difoient d’ Abraham; ils le confi- 
.déreient comme .un Caidéen qui avoit fiuvi, la religion 

l 4 
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établie dans fon Pais; St qui après avoir voyagé en 
Egypte, en avoit rapporté en Cakiée l'ufage de b 
circoncifion. Cela eft confirmé par le fentiment d’Hé- 
rodote, qui dit que les Colcbes & les Egyptiens 
étoient les feuls qui circoncifoient an commencement; 
pudenda êîrçumcidtbani aprincipio ; St que les Phé- 
niciens St ceux des Afli riens qui habitoient la Palefti* 
ne, reconnoiûoient qu’ils avofeot pris cette cérémonie 
des Egyptiens. H*ro<L EuUrp. pag. 12p. 

Les Païens fe mocquoient de ce que les Jutfedifoieot 
que Dieu avoit ordonné à Abraham la circoncifion com- 
me une marque de l'alliance entre lui St ce Prophète: 
ils demandoient par quelle raifon le Dieu d'Jfraè'l avait 
attaché Tes grâces St fon alliance à cette cérémonie, q«i 
avoit été de touts tems pratiquée par des peuple* 
qui ne le connoifioient pas. Ils ne trouvoient j^icun 
rapport entre le prépuce d 1 Abraham St la divinité; Ht 
ne comprenoient pas pourquoi la perte de ce prépu*» 
avoit été le fceau d'un alliance éternelle. Ils ne vu- 
yoient pas d'où vient le Dieu des Juifs avoit pris ai 
intérêt fi grand à cette cérémonie égyptienne, qtffl 
vouloit qu'on féparàt de fon peuple quiconque ne «7 
ièroit pas fournis. Il ordonnoit que l’efclave ainfï qa» 
l'homme libre fût fi uw prépuce. *T» né manque* 
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Egyptiens, en prirent l’ufage de leur circon. 
cifîon. Us honorèrent un Dieu qui leur fut 

l . 

favorable, de même qu’il Peft à moi, & à tous 

ceux 

„pas de circoncire celui qui eft né en ta maifon , St 
«celui qui eft acheté de ton argent; & men alliance 
«fera en votre chair pour une aliance perpétuelle.,, 
TUpn/u% 7tt çtTft&nrrtUf r . • W êixtttç <ra, 

V? • *{yvç#*trr$ ç. j&j ira/ n W $*** pn rri rn$ 
r*çx*ç vfitMv ùç *<«9uW eùûntu Omne ntafcnîimtm 
in generationibus vejtris tant vemacutus quant empti • 
dus circuntcidetuf & quicumqut non fuerit de Jlirpe 
teftra, eritque paftttm nteum in carne veftrc\ in fœdus 
aternum. Genef. cap. XVII. Les Païens difoient que 
par cette Loi Dieu avoit fait non feulement alliance 
avefc Abraham St fes enfans , m§is avec tout les efcla- 
ves, de quelque Nation qu*ils fuflent, dès qu’ils 
étaient circoncis. Ils ajoutaient que cela n’aveit été 
écrit dans la Genefe que pour cacher l’origine des Juifs; 

St feire oublier s’il était poffible, que leurs ancêtres' ■ 
u’avoient été que des lépreux qu’on avoit cbaffés de 
l’Egypte, & qui en avoient retenu plufieurs ufages, en- 
tr’autres la circonciiion. Mais ilne faut faire aucune at- 
tention à ce qne Julien St les Hiftoriens païens difoient 
d’Abraham St de l’origine des Juifs : les Grecs St les 
Romains furent toujours dans une grande ignorance 
de ce qui concemoit l’hfftoire St la religion des Juifs* 
Reut-e» en douter, lorf^u’on voit Juvenal avancer har* 

L 5 
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170 „ REFLEXIONS 

’Afyadft fMfhS&t, (àufuif « bfttçpvrtç «vrùÿ 
elxcSofiSvreç $utrucçtfçi* ) nerf Deçctnrivovrti 

ÛKT7TÏÇ ixèiVQÇ TÛjç Uçppyfcuç. 

“ESvf 

di aient, qu’ils n’adoroient aucun Dieu que les Nues. 
Nihil prccter nubts & cœti lumen adorant. „Juv. Sat 
^14. v. 97.,, Si un homme d’eiprit tel que Juvenal, t 
pu dire une aufïï grande abfurdité fur le culte des 
Juifs, & cela dans un tems où la Ville de Rome qu’il 
habitoit, en étoit remplie; que n’ont pas' pû écrire 
d’autres Auteurs, qui peut-être n’étoient pas mieux 
informés que lui ! Je fais que plufîeurs critiques ont 
prétendu, que Juvenal n’avoit pas ignoré le véritable 
culte des Juifs; mais qu’il avoit cherché à le tourner 
en ridicule. Ces critiques difent, pour appuyer leur 
fentiment , que Juvenal a parlé avec connoiffance de la 
défenfe des viandes interdites aux Hébreux, de l’exac* 
titude à obferver leur Sabbath: qu’il a également plai- 
fanté fur tous ces différents uiages; & qu’il falloit donc 
que Juvenal connut la religion des Juifs. Ceux qui 
foutiennent cette opinion, ajoutent que Joieph ayant 
écrit fous l’£mpire de Vefpafien Sc de Titus, une hi- 
stoire très détaillée des Juifs., qui avoit été placée dans 
Jes plus, célébrés Bibliothèques de Rome il «’eft ptf 
poffible de croire que les Romains, & furtoqt tes ge» 
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ceux qui 1 ’invoqüent ainfi qu’ Abraham. II 
n’y a qu’à vous feuls à qui il n’accorde pat 
fes bienfaits, puisque vous n’imitex point 
Abraham, foiten lui élevant des autels, foit 
en lui offrant des fàcriffces. ■ 

Non- 

lettres ne conuuflent pas le véritable culte des Juifi. 
Voici les vers de Jurenal. 

Quidam fortiti metuenttm fabbata patrem, 

/ Nil protêt aubes , & ceeli lumen adorant \ 

Nec difiare putant Humana carne /aillant, 

Çua Pater abJHnuit , mox & praputia panants 
Rotnanas autem foliti contemnere leges, 
ÿudaicum édifiant , & fervant ac metuunt jus, 
Tradidit arcano quodcunque volumitie Mofes. 

Non monftrare vias , eadetn nififacra colenti : « 

Quœfitum ad fontem folos deducere verpos. 

Sed pater in caufa , eut feptima queeque fuit lux 
Ignava , & partem vito non attigit allant . 

, Juven. Sat XI Y- v. 97. & feq. „ 

«Certaine gens ont le malheur d'avoir pour pere 
«queiqne fuperftitkux obfervateur du Sabbat: ils n’a- 
«dorent que les ntff& la clarté du Ciel: ils ne mettent 
«nulle différence entre de la chair humaine & de la 
«chair de pourceaux, dont leurs ancêtres fe font toû* 
«jours abftenus; ils fe font enfuite circoncire: pleins 
«de mépris pour les loix romaines» iis apprennent le 
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"£9ï« fùv yciç 'A Sçeuifi <aneeç Hg) npèiç 
mei ng} vwtyjùi. èx $ T0 ftwan rf ré# h» 

w- 

„Judaïfme, & s’attachent avec refpeft à tout ce que 
„Moïfe a laiffé par écrit dans fon lfrre fi miftéràwfc 
pQuHm voyageur les prie de leur montrer le chemin ; 
„où, qu’étant altéré , il leur demande où il peut aller 
„boire; c’eft en vain, s’il n*eft Juif 6c circoncis. D’d 
„vient cette conduite ? leurs peres en font canfo : leSd* 
„bat étoit pour eux un jour do fainéant ife , & qui fi» 
„bloit ne pas entrer dans le courte des antres jofc 
„de leur vie.,. Quand même il feroit vrai que Jh» 
nal, & les Ecrivains <irecs & Romains qui ont parié 
des Juife, auraient bien connu leur religion ; le témoi- 
gnage de ces Auteurs fur l’origine des Hébreux, n'en 
doit pas moins être rejet té, puifqu*il eft contraire à ce 
que nous en apprend Moïfe. Il en eft de même de 
l’objeftion que font les incrédules , fur le paiTage de la 
mer rouge. Ils difent que fi Pharaon avoit été eaglo» 
ti dans les eaux, lui & toute fon armée; il feroit impd* 
fible que quelque Hiftorien Egyptien , Grec, ouRomaia 
n’eût fait mention d’un événement fi extraordinaire 
que cependant on n'en trenve aaeme trace dans 
ftoire ancienne. Mais, qu’ impair que les AufieW 
Egyptiens & Grecs n’aient rien dit du paffege desjdh 
au travers des eaux, & de 1a perte de Pharaon à A 
fon armée; puifque MoYfe nous apprend cet évéüfflMtf 
comme une vérité^utentique. 
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Non feulement . Abraham facriHoit fou- 
vent, ainfî que nous ; mais il fe fervoit de la 

di- 

Le$ mêmes Incrédules reviennent encore â la charge. 
Ils prétendent que ce paffage au travers de la Mer rouge, 
inconnu à tous les Ecrivains Egyptiens, Grecs & Ro^ 
mains, a paru fi difficile à confbtter à Jofeph, quoique 
Juif; que pour le rendre un peu plus vraifemblable, il ea 
a parlé d’une maniéré toute différente de celle de Moïfe. 
C’eft ce que lui ont reproché Vivement les Auteurs 
Anglois d’une hlftoire univerfelle. „Jofepb, difent-ils 
«diminue le miracle, peut -être dans le delfein de le ren- 
dre plus croyable, en difant que la mer de Pamphilio 
«ouvrit un paffage à Alexandre, quand Dieu voulut fe 
«fervir de ce Conquérant pour rîiner l’Empire des Perfe$: 
«mais ce lâche hiftorien fe trompe certainement, en no 
«mettant aucune différence entre ces deux évenemens. 
«A lavéritéQuinte-Curcedit qn’Alexandre s’étoit ouvert 
«un nouveau chemin parla mer; maïs fes paroles, qui 
«avoient befoin de commentaire, nous font expliquées 
«par Strabon en ces mots. Il y a une Cotfine dans la 
«mer de Pamphylie* nommée Clymax, le long de la 
«quelle il y a un paffage quand l’eau de la mer eft baffe ; 
«cette colline eft entièrement découverte, mais ne paroît 
«plus dès que la Mer récommence à monter. Alexan- 
«dre, étant venu à cet endrbit, voulut le paffer avant 
«que les eaux remontaffent. Comme c’étoit alors dans 
«l’hyver, la Mer recommença à groffir avant qu’il 
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TST«V ‘EAlfVOWV fc-Wf 50 e ? 'W of«- 

tf^tTo a tMtlôm'àkàty}™ btfr^mev r m 

elxtaç 

B V*ût traverse: U fut obligé de marcher tout le jour 
M dsu>s l’eau jusqu’ 'à la ceinture. Hift. univerf. depuis 
Jt commencement du inonde jusqu’ à prèfent , traduite 
u de P Anglais par une fociM de gens de lettres. TomJL 
tgiag.ajS.» 

La comparaifon du paffage de Moïfe avec celui d’A- 
lexandre n’eft pas précifement ce qui a excité le sein 
des Ecrivains Anglois, mâis les réflexions de Jofejh. 
•Plaçons -les ici telles qu’elles font dans cet HiftorH» 
Juif. „Perfonne, dit tfofepk, ne doit regarder comme 
..incroyable cette narration: il eft poffible que des born- 
âmes anciens & exemfts de malice aient trouvé leur 
..chemin dans une conpure de la Mer, pour fe procurer 
leur falut, foit par la volonté de Dieu, foit naturelle- 
*,mentî comme il arriva à Alexandre le Roi de Macé- 
doine, qui traverfa la Mer de Pamphylie. „ Uvfuit* 
ftdtût rü t» * « afX** 1 * *«< felutet, 

^ •»(**> r-nr 4 i«s Mc «4 »** *»xir- 

eut, ï<« nu-ci fi*?»", &i5, îccifU r itnlfuere,' isdet 
^’toTî sriçi »•» rit flartti» T?» Huee 

îttixç xfi* W 'fW VV c,ir " ùntxeéftr» ri Tluft^r- 
>i«. nixuytc. Nemo vero narrationemut incred&rilea 
miretur, fi antiqui homines , & maliti» experte» i» 
maris feiffura viam ad falutem invenerint, five W 
volu ntate five fponte naturse: heri & nudius.tertiu» a» 
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divination comme l’on fait chez les Grecs. U 
fe confioit beaucoup aux augures, & fa maifon 

trou. 

qui fub duftu erant Alexandri Macfdoni* regts celïït 
Pamphilium Mare. Flavii Jofeph. antiquit. Jud. lib. IL 
cap. XVI. edit. Amft. 1726. Tom.I. pag.114. La ma- 
niéré, dont Jofeph finit ion récit, eft encore p’us ca- 
pable de diminuer ie miracle, que les expreffions dont 
Il fe fert, /oit pur ta volonté de Dieu , foit naturelle - 
ment, urt zurec f&ixnrtt 0i£, un zut ùvr estent : 
car il laide à tous fes Lecteurs la liberté de croire ce 
qu’ils voudront de ce miracle: mft /ntt et *( 

tzMrrot ituXu/tt/ 3 anru* ôf etiim de his quisque ut 

libuerit fentiat. id. ib . Qu’importe la façon de penfer 
de Jofeph, lorsque l’Ecriture a déterminé notre croyance* 
Il faudroit donc croire , félon les principes des incrédu- 
les, que le maff&cre des innocens fous Hérode n’a pas 
eu lieu , parceque cet Hiftorien n’en a pas dit un feid 
mot? Il eft vrai qu’il paroît d’abqrd étonnant que 
Jofeph, <qui ne pardonne rien à Hérode; qui s’attache 
à rendre fa mémoire odieufe ; qui a fait mention avec 
foiu de tant de jeunes gens que ce Prince fit égorger 
ou brûler avec leurs précepteurs, pour avoir abattu 
l'aigle romaine du temple de Jérufalem; &qui rapporte 
û expreffément tous les autres crimes d’Hérode, fur* 
tout dans la harangue qu’il prononça à Rome contre 
fa mémoire, enpréfence de l’Empereur; ne difepns un 
mot du maffgcre d’un nombre prodigieux d’enfau»/ 
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dxfaç H%e év/tSoXittov. « îe wxtçtt nç n/m, 
àvrei $et£u ca<pûç rà victç rvtuv eiçnftba 
Mucîj. fier à Sè rat pn/utrct rctvret êyevySnKv- 
Çfykôyoç irçoç‘A6çecàft kéym b cçdfutTt’tys 
wktcç- fiq ÇeSS ’A SçudLfi, èyù vTteçounrtZu <ra. 
c /ju & 6ç en <srok vç ïsctj cÇotyet. kéyet ’ASç*. 
eifi- îècrtora, tT fiai dûcaç; iyù Sè dirokw 
fut/ urtxvoç, ô &' vlèç M tccèx r S olxoyevSf t fii 
xkriçsvafincei /te. nerf ivOvç (puni tS ©èa tfl- 
vèro ntqèç eevrov, keyevroç' 8 xXi)çcvo[iy<ret et 
■St oç, dA' oç è^eKsveKToci èx aS, Sroç xktiçovo- 
furjuet ce. èfcqyuye Si eivrov, nerf «Trev çuw 

* f 

CIV»* 

Égqrgéfc fous tm prétexte qui Revoit paraître aux Ro- 
mains le comble do ridicule ; qui accableit Hérode de 
honte ; & qui dévtoiloit toute fa cruauté. On doit ré- 
pondre à cela: qu’importe à un Chrétien, qu’un Auteur 
“Juif ait parlé d’un fait, ou qu’ri n’en ait rien dit; lors- 
que ce fait eft attefté par S. Matthieu.’ 

S. Ambroife remarque arec autant de raifon que 4e 
tbgeffe, qu’il faut fe défier de mutes le# traditions hu- 
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trouvoit £a conlèrvation dans cc-tfe fcience. 

Si quelqu’un parmi vous, O Galiléens , re* 
fille de croire ce que je dis ; je vous le prou* 
verâi par l’autorité de Moyfe. Ecoutez le 
parler: Apres ces chofes , 44 la parole du . 
Seigneur fut adrejfée à Abraham dans une où 
Jion, en difant : Ne crains point , Abraham, je 
te protégé, & ta récompenfe fera grande. Abra- 
ham dit: Seigneur , que me donnerez vous ? je 
m'en vais fans lai fer d enfant , & le fils de ma 
fervante fera mon héritier. Et d'abord la voix 
du Seigneur s’adrejfe à lui , lui dit : Celui-ci 

ne fera pas ton héritier ; mais celui qui fortira 
de toi, celui-là fera ton héritier. Alors il leçon ■ 

duifit 

■naines, s’il s’agit de l'Ecriture ; parce que ces traditions, 
venant des hommes & non pas de Dieu,*ne conduifent 
pas à Chrift notre fauvear , mais nous en éloignent. 
Cavcnàam inonet tradition mu iftant, quia mundi cuitri n 
tft, non Dei ; nec ad Chrift um ducit , ftd à Chrift 0 ah - 
ftrahiu Ambrof. in Epiû. ad Coloff. Tom. IL pag 341. 

Si nous ne fuivions pas la maxime de St. Ambroiïe, 

& fi nous ajoutions plus de foi aux traditions humai- 
nes, qu'à celles que nous avons par 1 a Bible, dans 

Tom. II. M 
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dvciSXrJjev «V rov àçctvov , nçtf à^SBfO^cr* rat 

à?é- 

quelles erreurs ne tomberions nous pas , fur le temps 
que les lfraèlites relieront dans le défait après leur 
fortie d'Egypte! L’Ecriture nous apprend , que Di« 
ayant délivré de la fervitude iix cents mille combattais 
de fon peuple, fans compter les vieillards, les enfatô 
de les femmes, ces iix cents mille combattans ne fui- 
rent pas la route courte & aifée qui les conduifoit od 
ils vouloient aller s’établir, mais allèrent, pour 0 
dire, s'enfermer entre Memphis & la mer rouge, q* 
Dieu leur ouvrit par un miracle incroyable à la ni* 
(on, pour la leur faire paffer à pié fec. Ce qifll 
y a de plus extraordinaire, ç’eft que ce prodige ne 
fert qu'à la perte des Ifraèlites , qui errent quarante 
ans inutilement dans les deferts , où Dieu par un mi- 
racle continuel leur conferve leurs habits & leurs foo- 
liers pendant tout ce temps; & eft obligé de les nourrir 
fur naturellement, tantôt de Cailles & tantôt de raaae. 
Malgré tant de chofes extraordinaires, les Juifs convain* 
eus démonftrativement, que la fin de leur efclavageeft 
dûe à la bonté & à la miféricorde de Dieu , demandent 
au frere de Moyfe on veau d'or pour l’adorer. Cette 
idolâtrie eft punie par 1a mort de vingt -troi* mille 
hommes, qui fe lai fient égorgér fans fe défendre. 
Aaron, frere de Moyfe, qui a fondu le veau d’or, & qoi 
eft le plus coupable de tous ceux qui fe font rendus cri- 
minels, eft nommé grand -prêtre du véritable & unique 
Dieu , deux cent cinquante perfemnes d’une part» 
& quatorze mille fept cents de l'autre font brûlées, 
pour avoir ofé difputer la prêtrife à un homme, qui 
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dttijit dehors , if lui dit : Regarde au Ciel, if 

compte 

/ 

félon tontes les règles de laraifon, de de la lumière 
naturelle, s'en étoit rendu éternellement indigne. 

Si l'on ne fe fert pas fagement de la maxime dè 
Si. Ambroife, n’eft-il pas naturel de croire ce que 
ditjuftin en rapportant le fentiment deTrogue Pompé* 
(hiftorien eftimé chez les anciens) fur les voyages 
des Ifraélites en fortant d'Egypte. Voici comment 
Jitftin raconte ce fait „Les Egyptiens étant attaqués 
„de la gale de de la lepre firent (ortir Moyfe de leur 
„pays qui en étoit atteint, de tous les autres malades, 
„fuivant l’avis qu'ils en avoient reçu de l’oracle, dè 
M peur que le mal ne fit du progrès. Moyfe, devenu 
,,donc le chef de ces bannis , déroba les vafes fit» 
„cré* de l’Egypte de les emporta avec lui. Les Egyp- 
tiens voulurent les ravoir par la forcé des armes c 
„mais de grandes tempêtes les forcèrent à retourner 
„chez eux. Moyfe donc prit la route de.Damas, l’an- 
„den pays de fes pores , de alla s’établir fur le mont 
„Shia: il n’y arriva qu'au bout de fept jours, bien fa» 
„tigué lui, dttonts ceux qu’il conduifoit, harafifés de 
„demi» morts par la foif de la faim qu'ils avoiqnt fouf- 
,,fertes en traverfant les deferts de l’Arabie. Chaque 
# ,feptieme jour, qu’ils apellent aujourd'hui parmi 
„eux 1 eSêbbêt, Moyfe le confacra au jeûne à perpétuité, 
,,parce que ce jour avoit mis fin à leurs befoins de 
„k leur fatigue. Comme ils fe fouvenoient, qu'on 
,,les avoit chaffés de l’Egypte par la crainte qû’ils n’y 
„miflent la pelle; de peur que par la même raifon 
M œox du pays ne voulurent pas les foufirir, ils prirent 

M x 
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dçéçaç , et Swijoti civréç. ty) 

&7rer êra>ç Srotf ro orré^/MX <rè- v&j iitfewm 

AGçctctfJt, rw QeZ , ncfi ihoytâri âurw eiç Sj« 

xcuocrvvf jv. EÏTïXTe fiol èvrut ôàc } tS 

ifyiyxyev dvrov rèç dréçaç tSekvitfv i 

X^lixtiZun uyyeXog y Qeoç ; à ydç èytvw- 

xev biïov wv, o<rov n ro mhi iôoç èri rSv vtîxToaf 

cU* ($oLjvoixëv wv x#/ / ic^/jux^u^ovtcûv dréçw J 

oA’ 

„1a précaution de ne vouloir communiquer avec anm 
^étranger : & ce qui fut pratiqué alors .par un nu# 
„de politique devint peu à peu un point de difqi- 
„pline St de religion/ 4 Sed Ægyptii quum fcabirn V 
vitiliginem paterentur , refponfo moniti, tum (Mofim) a m 
rfgw, ne peftis ad plures ferperet, temùnis Ægypti peUuut. 
Dhx igitur exfulum faillis (Mofes) facra Ægyptiortm fitrtf 
êbftulit: qua repetentes amis , Ægyptii domttm redirt 
tempeftatibus compulji funu Itaque Mofes Domafiety 
antiqua patria repetita montent Sinon ocenpat : quo fcptem 
dierum jejunio per defert a Arabia tum populo fuo fatigant, 
tum tandem venijfet, feptimum diem, more gentis Sabbatum 
appellatum , in omne csvum jejunio faeravit , quoniam ill * 
dies famcm illis erroremque finierat : W quoniam met* 
contagions pulfos fe abÆgypto meminerant , ne eadtm ta*!* 
rnvifi apud incolas forent , cauerunt, ne cum ptrtgrmis cm* 
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compte les Etoiles , fi tu peux les compter ; ta 
j poftérité fera de même. Abraham crut à Dieu , 
£f cela lui fut réputé à jufiice. Dites moi 
aéluellement , pourquoi celui qui répondit à 
. Abraham, foit quece fut un Ange, foit.quo 
ce fût un Dieu, le conduifit-il hors de fon 
logis 1 Car quoiqu'il fût auparavant dans fa 
inaifon, il n'ignoroit pas la multitude in- 
nombrable d’étoiles qui luifent pendant la 
nuit. Je fuis alluré que celui qui faifoit 

fortir 

mtnicurent: quod ex cauja fa&utk, panlatm in difdpli* 
nam religionemqtte convertit. Juftin. hift lib. XXXVI. 
câp. iij. 

Convenons que fi nous n’écoutons que ce que nous 
dit la vraiflemblanee, le récit de Jufiin paroîtra plus 
▼rai & plus naturel que celui de la Bible. Cependant 
nous de pouvons douter que la chofe ne foit arrivée 
comme elle eft racontée dans l’Ecriture , qui ne peut 
jamais ni être faufie, ni nous induire dans l'erreur ; 
bien différente en cela des traditions humaines» qui 
venant des hommes » peuvent nous tromper» quelque 
apparence de vérité qu'elles ayant , & qui fouvent nè 
nous conduifent point àChrift» mais nous en éloignent: 
non ad Chrifium ducit fed à Chrtfto abftrahit. 


44. Genef. chap. xv. verf. i. a. 3. 4. 5.6. de 7. a 

M 3 * 
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«&’ olfioy S££ctf T8f Sldrrovrctç durû (ig- 
Kofitvoç, ha, tüv fn/MtTùn baçyi vteiv rt etçcL- 
%wrcq, Tijv Tcetvrx xçcuvua-xv ngj buxv^reu 
içetv S \pri(pov. 

"Oviaç Si pu) r iç vvoXdSïi fiicuov «va/ nî» 
Totetvrtjv êjhjyticriv, iÇeÇîjs caa. nçotnterra/ ira- 
çccSeiç dvriï mçûaoiMiSéyqantJai ’ydç ij-fc, 
«jt e Sè •jrçèç dvror bfw eipu à &ioç èfcdfn 
tri èv ’Xtoçaç XethSàfuv, (ôçe S8 va/ croi rm *ySjv 
reivnpi xXti^ovo[iSj<Taf. y Enre Si, Sécnrora xvçie, 
xetTcc ri yvuxrofjutj , ôri xXtiçovofajow dunp; 
étire Si aurai- Àa£e fioi Sctficthtv rçier (Çprax, 
, *0^ ew'ya Tç/rri£«r«v, »(gp/ xçiov T^rn^ovra, 
V0t^ rçyyovct, ngj veçneçdv. “EKaGe Si durit 
s vdna, raîlrx, ag) SiaÀev aura fiéax, tçfi 
ë$tpcev dura dniTçpayma ùS^Koiç, reè Si ou- 
vert à SiétKe. Kctréfiq Si cpvecc bu r d Siyoro- 
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fortir Abraham , vouloit lui montrer le mou- 
vement des Aftres, pour qu’il pût confirmer 
fa ‘ promette , par les décrets du Ciel qui régit 
tojjt,& dans lequel font écritp les évenemens. 

Afin qu’on ne regarde pas comme forcée 
:l’explication du pafiàge que -je viens de citer, 
je la confirmerai par ce qui fuit ce même 
paffage. 45 Le Seigneur dit à Abraham : Je 
fuis tou Dieu , qui t’ai fait fortir du pays des 
Çaldiens, pour te donner cette terre en héritage . 
Abraham répondit : Seigneur , comment con- 
naîtrai-je que f hériterai de cette terre ? Le 
Seigneur lui répondit: prens une génijfe de 
trois ans , une chevre de trois ans , un bélier de 
trois ans, une tourterelle if un pigeon. Abra- 
ham prit donc toutes ces chofes, if les partagea 
par le milieu , if mit chaque moitié vis -à- vif 
i’une de foutre : mais il ne partagea pas les 
oifeaux. Et une volée d'oifeaux defcendit fur 

ces 

es Gentil Chap. xv. », 8.5.10. 11. St ta, 

M 4 
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#, ncfi awexddvrcv durais ’A6ç« tet/i. 
'T rjç rS tpuvtvToç dyyiXH irçôpprptv, ijroi 0ea, 

itd ryç alamçntîiç oçôtrt x^otrvnfiévnv,^X 
irtç vfiüç ix rtaçéçyx, furd &wm I* x% 
ftxnetag bnrekaftbtiç. Qtyr! Si ht rrt xi* 

' oh- 

«* Mit* twrim, )i r« fummtf.. iiomttm 

& Us vi&imet . Il n’eft pas étonuaht que Julien » Princt 
rempli de connoifiances, & s'appliquant â la philofophi^ 
ait cru à, U divination. Les Caldéens & les Egyptiens, 
qui furent les premiers philofo/aes, en firent un art,&j 
ajoutèrent foi. L’envie de connoître l’avenir* fi naturelle 
i tous les hommes, leur fit déifier la chimere qu'ils *> 
^voient établie. Chez tous les peuples, la divination fut 
pratiquée, comme une vérité dont on nepouvoit douter : 
tout ce que le hafard faifoit arriver de conforme aux cho- 
fes prédites par les réglés de cet art, étoit attribué à fon 
autenticité ; les événemens qui le contredifoient, on les 
imputoit à l’inattention ou à l’ignorance de ceux qui lf 
pratiquoient ; les Augures avoient été négligés, les Aruf- 
pices s’étoient trompés en examinant les vi&imes. Les 
hommes agîffent encore de même dans tout ce qui a rap- 
port à la fuperftitioa. Un malade offre un vœu à la chiffe 
de, quelque Saint : la nature le guérit ; la réputation du 
bien-heureux profite du hafard. Un autre homme fait le 
même vœu; il refié eftropié, ou il meurt: le crédit du 
Saint n*fen fouffre rien ; le malade n’avoit pas la foi, il 
perfifioit dans fon péché, il n'en re/fen toit pas un vérita- 
ble repentir* La fu perdition efi le partage du genre 
humain. Peu de mortéls. ont reçu du Ciel une ame affes 
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cet bêtes mortes , üf Abraham fe plaça avec 
eUes. Remarquez que celui qui converfoit 
avec Abraham , foit que ce fut un ange, foit « 
que ce fût un Dieu, ne confirma pas fa pré. 
di&ion légèrement, mais parla divination ** 

& 

forte pour y réfifter. Les Philofophes môme, fi l’on en 
excepte un petit nombre, ont admis la vérité de la Di vi- 
nation. Les Stoïciens prétendoient la prouver par des 
raifons prifesdans la philofopbie la plus élevée. Voici, 

„dit Cicéron, comment les Stoïciens prouvent qu’il y a une 
„divinatkm. S'il y, a des Dieux, & qu’ils ne faffent pas 
„favoir aux hommes les chofes futures; ou ils n’aiment 
„pas les hommes ; ou ils Ignorent l’avenir ; ou ils jugent 
„que c’eft une connoifîance qui n’importe de rién aux 
„hommes ; ou ils croyant qu’il n’eft pas de la Majefié 
„divine de leur révéler ce qui doit leur arriver; ou enfin 
„ils ne peuvent leur en rien faire favoir. Mais on ne peut 
„pas dire qu’ils n’aimentpas les hommes ; caries Dieux 
„font bienfaifants & amis du genre humain : ils n’igno- 
„rent pas non plus les chofes qu’ils ont eux-mêmes éta- / 
,,blies & défignées; & il n’eft pas indifférent pour nous, 
d’être avertis d’un événement par avance : car fi nous le 
„fommes, nous en prendrons plus garde à nous: ils ne 
„ peuvent pas auffi tenir cela au deffous de leur Majefté ; 

„car il n’y a rien de plus excellent que de faire du bien': 

„ni enfin ils ne peuvent pas ignorer les chofes future* ; & 
„cela étant, s’ils ne Tes révèlent point aux hommes, 21 
„faut qu’il n’y ait point de Dieux. Or il eft confiant 
„qu’ii y a des Dieux; donc ils nçus font favoir les cho* 

Ms 
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ciwàn btncri\<r«* (ieSouxv eiïetjjt Tiijy bxarfp- 
. ; Mw. 

# >fos futures. Que s'ils nous lesfont favoir par des lignes, 
„il faut qu’ils nous ay en t donné en mémo temps le moyen 
S’entendre ces lignes, fans quoi il ferait inutile qp*Us 
„nous en donnaient aucun : & s’ils nous en ont donné 
^quelque moyen, ce moyen- là eft la divination; &par 
w confequent U y a une divination. Voilà l'argument dont 
M Chryfippe, Diôgene & Antipaterfe font fervis peur la 
„ prouver." Quam quidene ejfic révéra , hac Stoîcontm ra- 
tio ne conduditur . Si fient Dii, neque ante déclarant hem- 
nifius quee futur a fiant: ant non diligant hommes , eat 
quid eventurum fit ignorant : ant non confient ejpt fi* 
peajeftatis prtefignificare homimbus qiue fient future; 
ont ea ne ipfi quidern atiis fignificarc pojjunt, At neque 
non 'àiligunt nos : fiant trône henefici , générique hammam 
, amici: neque ignorant ea, qtue ah ipfiis conftitmU & dé- 
fignata fient : neque noftra nihil intereft J cire ea pu f 
aventura fient ; erimus enmt confieras , fi ficiemus: WfK 
hoc alienum ducunt à majeftate fine ; nihil eft euim beuef* 
confia praftantius ; neque non pojfunt futur a preevefee- 
re: non igitur fiant dii , nec fignificant fat mro* Saut 

autem dii: fignificant ergs. Et non, "fi fignificant, 
nullas vias dant nobis cd fignificaùomS ficientiam ; fin- 
ftra entne fignificarent : nec, fi dant vias, non eft divi- 
natio: eft igitur dïvinatio. Hac ratione kf Chryfippus » 
kf Diogenes, kf Antipatcr utitur. Cicer. de DicaeaL 
Ltb. L Tout ce que difoient les Stoïciens, n'avoit an* 
cane folidité ; car quelle nécelüté y a-t-il que les 
gommes connoilfent l’avenir? Ils ont toutes les notions 
qui leur font néceffaires, fans le fecours de la divination : 
ils lavent qne certaines avions, s'ils les commettent 
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& les vidâmes : l’Ange, ou le Dieu qui par* 

loit 

leur cauferont du mal ; & que# s'ils #n font d'autres» lis 
en retireront du bien. Ils ont pour leur fanté, pour 
leitr conservation » pour leurs mœurs, pour les réglés 
4e leurs actions, 1a conuoiiTance de ce qu’ils doivent at- 
tendre 4e l'avenir. Y a-t-il rien qui convienne mains 
Ô un Pbyficien , que d'attribuer un ligne certain à des 
chofes incertaines ? St que peüt-on voir de plus incer- 
tain» de phis fujet au changement, de moins fiable, que 
toutes les chofes iîir lesquelles la divination eft fondée ? 
Cicéron a raifon de répondre aux Stoïciens , que leur 
maniéré de prouver la divination, eft non -feulement dé- 
fe&ueufe, mais qu’elle eft dangereufe pour les preuves de 
l'exiftence des Dieux. „Pourquoi, dit Cicéron , vous 
^mettez -vous des entraves dont vous ne fauriez vous 
,,dépétrer? car voici comment vous raifonnez d’ordi- 
„naire : S’il y a des Dieux, il y aune divination. Mais 
,»ne pourroit*on pas conduire tout auffî ppobablement; 
„or il n’y a point de divination , donc il n’y a point de 
Dieux? Voyez comme imprudemment les Stoïciens 
^s’expofent àfaire dire, que s’il n’y a pofytde Divination, 
,,il n’y a point de Dieux." Car igitur vos indneitis in çar 
coptiones , épias nunquam explicetis? ita eHim , ckm ma- 
lis pr opérant , concludere filent: Si Dii funt , eft divma - 
tio. Multo eft probabilités : non eft autem divbtatio; non 
funt ergo dii . Vide , quant temerè committant, ut , fi nuOs 
fit divinatio , nulli fint Dii. Cicer . de Divinat . Lib. II. 

Malgré les objections de quelques fages Philofophes 
contre l’art trompeur de lire dans l'avenir, la divination 
a toujours été pratiquée par les païens : elle fat môme 
en ufage parmi les premiers Chrétiens, dans les premiers 
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hJctv. ’AtreSixtroif tiê «fv isUst* rS 'Aëçud/t 

<irço- 

! 

faciès du Chriftianifme : l’Empereur Conftantln le pra- 
tiqua pendant un tems , St en permit même Fufage 
après qu'il fut chrétien; C'eft ce qu'a prouvé évident* 
ment St démonfhrati vement Jacques Godefrol, dans fon 
Commentaire dé la première loi du Code Theôdofieii, 
fur les Sacrifices ét les Temples des payons* Confié n- 
ténus Magnus hac loge harufpices confulendi êc neminatm 
de fulguris tafia poteftatem feu lietntiam tnm fenattd ton. 
privatis facit amto domnü 32 r, quo tempore Sylveficr plu- 
tificatum Rom * obtinebat: qn* & ante bientùum ferm 
que que mens eidem Conftantmo fuit. L. i. St a. Cod. dé 
méleficiis. 1 v 

Il faut obferver qu'en l'année 331. Conftantin étWt 
chrétien depuis plufieurs années , St que le Contfle 
de Nicee qui condamna Arius, auquel cet Empereur 
affifta , commença félon Bellarmin vers l'an 325. Oon- 
ftantin rendit encore un édit, qui permettoit au pré- 
teur de Rome d’employer la magie à l'art de ta divi- 
nation, comme n'ayant rien de criminel* Eodemfd * 
iicet exemple , quo tf magicas idem artes mnoxias hoc ipfi 
muno romcinum pariter per prafefturam exercert impuni 
permiferat. L. 3. di£t tit de Maleficiis , quod ntrumqkh 
jure mireris in principe per novenninm (ab amto 312) chri- 
ftianam fidem amplexo , V in alios propagunte. Comm. 
Jac. Godofredi in leg. L Cod* Theodof. de pagan. facrif. 
St tempL 

Les fils de l’Empereur Conftantinfe fervirent quel- 
quefois de la divination; St ce qui montré encore 
-plus le préjugé où les premiers chrétiens refirent 
«en faveur de la vérité St de la réalité 4 e -cet art. 
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loit à Abraham, lui promettoit de certifier*' 

fa ' 

c’eft que dans le cinquième fiecle » l'An 4*0 , qui fut 
celui où Alaric, Roi des Gots, prit la ville de Rome» 
le Pape Innocent permit la divination pendant le liège* 

«Les Romains, dit Ztfime, voyant l’état où Alaric ré* 
«duHoit la viQe, St. défeiperant de tons les feconrs 
«humains, tournèrent leur efprit vers l'appui qu’avoit 
«eu autrefois Rome s dans Tes malheurs , St dont ila 
«c’étoient privés en s’éloignant de l’ancienne religion. 
«Pendant qu’ils étoient occupés de cette peniée, Pom- 
«peianus, préfet de la ville, parle à quelques perfon* 

«nés qui étoient venues de la Tofcane, St qui l’affure- 
«rent que les habitans de la petite ville de Nevia, 

«ayant fait des vœux aux Dieux, félon le culte de 
«leurs ancêtres, avoient été délivrés de l’attaque des 
«barbares, par des tonneres St des éclairs, qui les avoient 
«obligés de fe retirer. Pompeianus , après avoir en- 
. «tendu le rapport de ces Etmriens , réfolut de fuivre 
«tout ce que prefcrivoient les livres des Pontifes , St ' 

«pour agir avec plus de fureté, St exécuter ce* qu'il 
«defiroit de faire, U communiqua fon deflein à la- 
«nocent Evêque de Rome , qui préférant le falut de 
«la ville à fa croyance, lui permit tacitement, sinfi qu’à 
«tous les Romains de faire, tout ce qu’ils croiroient pou- 
voir être utile. T#ti (4 prt/êép'Jtç 'AXb*ft%op $ (peu rit 
WoXtpurr* , tyù **n v7f ïiç *pêçi>*{n »» lyyp Çtftf * 

rup imypppv if, *Ptju.i/*piicr%ùpTà rnt hn<p*tT*rt}ç h*Xou rn 
wiXu pc*t* w trame iirt%ttçUf, tycj sr 

T*vmt tçtl/Uôs K* r jiktt<pêff<r*f. TI tfi Si t * vt * urif 
*vr*ï{, IT ùpxnutpêç, • r%f prix vvr*ç%cf htrv%t tiVif 
" f*Tsi*w wr W» *<p*x*f*tpp* > 11 it#Aif lAiyé 
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irçoen retyttv, Sri dvtv «ikni&etetç nteiç if/u- 

6ià- 

x *v* N»£i»f<c» ipêfitm xm nçtfrxr'lvf iAn^«r«u 
ïww', t(sH *7 *'{of tÔ è«ié», HsÙ ** T * ** *‘«2*’ 
rçtx êiçmrrti* fi ç*f7#f %lpurwr *&) x-çnrnçên krtys nr 
fnhtrt y Tiff hrt%sifeérUf fi*ffi*çnç ùwobZhm vivut }**■> 
XtxêfU minier * , ^ xZr iiptrixm • ÇHXêç. *£erti î» 
ni» xç«r Srut mt« »«» sXap.fi an $«g«» , *rp*xinçê9 

Mt\W 1T(*Z*4 xtf I *1*rt$iTM4 Mit» 

v* rüç utXutt hrtruU r#, iv }< IvMxtWw. 'O îi, 
tlt noXtUi est riçUf ipnrçê&tt r*ç sixtlaç rrsinrùfsm 
}»£vf, X*ê(* sfuxts àvvTç sréiA» «ir«f ïrurtr • 

Tmmi Dffo perfuofi ( Romani ) Alarichum efie qui Ml* 
vexent wrbcm ; oc defperatir omnibus , fx<r crrrex A» 
vi«x fpeHarent: ad animas revocant eam ope m quM su 
feâitionibus o/im urbs fuifiet experta : quoique pétrins 
ritibus violatit , banc emiji fient. Dum hac ipfi ficum ex* 
pendent Pompeianus , præfeftus urbis , forte in quosdem 
tncidky qui Romam Tufcia vénérant , & oppidum qttod- 
dam aiebant , cm» nornen Neveia , pnefentibus fe libcre/e 
periculh ; périmé nuncupota numini vota cuîtum pétri- 
tum , tomtruis & fulgetris immdnibus eliàtis , barbares 
imminentes abegifie. Cxm bis colloquâtes , queecunque de 
pontificum libris fieri expedtret , /ècif. JJmw t>rrfr od <mi- 
ikkm accidebet e t, quee tune invaluerat opinio ; quo tutius 
id perageret quoi in votis habebat , ornai* c»m itrHr 
epifeopo communient: is trot Innocentius , qui quidem opi- 
nion* fu* falutem urbis anteponens, clam permifit eis ut 
facerent qusecunque [cirent. Zotim. hift. Ub. V. cap. xL 
& xlj. Ua très - favant homme a judicieufement 
obfervé , que tout ce que Baronitts a dit pour la jofti* 
fication du Pape Innocent n'a ni vérité ni Juftvffi». j 
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£1 promdTe par le vol des oifeaux. Car il 

P e 

Lubrica fient qua pnrgnnie Innocnttio attklit Bâtent**. 
I. A. Bofins. 

Il étojt naturel que Julien, prévenu eu favenr 4e tou- 
tes les cérémonies du paganifme, refpe&ât la divination, 
comme une fcience céltfte. Les foins queUEglifeaprl* 
dans la fuite, pour détruire cet art de pour le flétrir, ont 
été prefque infruûuenx : la fujperftition a été plus forte 
que la railbn appuyée par la religion. Lcsfagesconfeiift 
des philofophes les plus éclairés, Se les décidons des plus 
célébrés théologiens, n’ont pu détruire la croyance de 
la vérité de la divination. On fait allez combien elle 
fut en nûige fous les régnés des trois fils de Catherine 
de Médicis , fous ceuk de Louis XIV. de de Louis XV. 
L’on a vu en France plus de Prophètes, que dans la 
dorée de tous les fiecles antérieurs. L«-t petits Pro- 
phètes du Dauphiné trouvèrent un défeufeur dans un 
des plus célébrés théologiens proteftants ; de les Janfé* 
utiles, annonçant l’avenir dans leurs fureurs de dans 
leurs commuions; furent protégés, de déclarés Prophe» 
tes par plufieurs Evêques de France ; entr' autres par 
Mr. d’Auxerre de Mr. de Montpellier. 

11 n’a pas tenu à un philofophe * mort il y a quelques 
années, de rendre prophètes tous ceux qui voudrotent 
l’être : il a preferit des réglés pour le devenir. Voici 
ce qu’il dit, dans un ouvrage qui fut féverement critiqué. 
„I1 femhle que les perceptions du pafTé, du préfent de de 
„ l’avenir, ne different que par le degré d’attivité où fs 
„ trouve l’ame : appefantie par 1a fuite de fes perceptions» 
„elle voit le paifé; fon état ordinaire lui montre le prér 
„fcnt; un état plus exulté lui ftroit .découvrir l’avenir » 
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fiwrtjç ïoixt riç «v«/ ngfi ip&^omptu, rrjr'Ü 

akfi- 

, t èc cela ne ferolt peut être pas ü merveilleux » que de 
,,la voir fe repré fenter des cbofesqui n’ont point exillé, 
# ,qui n’exigent point, &'qui n'exifteront jamais. 44 Ltt» 
très de M. de Mauptrtuis. Let. ij . Ainfî donc , en .ëfe 
àltant foa ame, chacun peut devenir Prophète. * 0M» 
eft clair. Mais pourquoi le philofophe qui préfehè!*’ 
cette réglé, n’expliquoit-il pas ce qu’il falloit faire 
l’exécuter? Dire fimplement, que pour être ProphÂfc 
il faut exalter fou a me, 8 c nepasenfeigner commëilüft 
fait cette exaltation ; c’eft apprendre auffi obfcurémekjfr 
moyen d’obtçnir le don de prophétie, que les Alchuftimt 
ont parlé de celui de faire de l’or. J'ai cherché pêrîâkh 
longtems, de quelle maniéré l’on peut parvenir àl*5acl|* 
tation dont parle ce philofophe. Je n’ai trouvé c^uédéfe 
moyens ; let premier eft dans §. Luc. Magnificat animé 
me a DomJnum & exaltavit fpiritutn meum. Eoang. ' 
cund. Lhq, cap. i. o. 49 • >»Mon a me a glorifié le SeiggMQp 
„& il a exalté mon efprit." C’eft ainfî que tous les vjr 
ri tables Prophètes le fontdevenus. Qui doute que leâSk 
gneur ne puifTe découvrir l’avenir à ceux ù qui il veut!» 
faire connoître ? Ce n’étoitpas la peine d’aller au pen» 
le, pour trouver une vérité dont tout homme eft cos* 
vainen. J’ai lu le fécond moyen d'exalter ton ame, 
dans Plutarque. C’eft par certaines exhalaifons dè la 
terre. „0r le corps, dit -il, a bien fouvent de lui - mé- 
„me une telle difpoiition: mais la terre jette dehors 
^aux hommes les fources & origines de plufieure au- 
tres forces 8c puiiïances, les unes qui tranfportent 
„les hommes hors d’eux, 8c apportent des maladies 
„& des mortalités; 8c des autres auüi quelquefois bon* 
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ne fuffit pis d’une promeffe vague, pour au. 

tori- 

„nes, douces de utiles, ainfi comme il parott à ceux 
„qui eu font l'expérience. Or le flux , ou vent & ref- 
„piration prophétique de divination eft très -divin êt 
„très-faint, foit qu’il fe leve feul â travers l’air, foit qu’il 
,, four de avec quelque fluition humide : car, venant à fe 
„mêler dedans le corps, il y engendre une température^ 
„difpofition étrange & non accoutumée aux âmes, de la- 
,, quelle il eft bien mal-aifëde pouvoir clairement St cer- 
„tainement exprimer la propriété ; mais avec raifon on 
«en peut tirer quelqueconje&ure, en plufieurs maniérés ; 
«car par fa chaleur & fia dilatation & diffufion , il ouvre je 
Refais quels petits pertuis, où il y a fpree imaginative 
de l'avenir ; ne plus ne moins que le vin qui boult & qui 
j^ume, fait plusieurs autres mouvemens; & raémement 
«qu’il revele & décele plufieurs propos fecrets & cathés ; 
«iCar la fureur de Bacchus & de l’yvreffe a , comme dit 
«Euripide, beaucoup de divination, quand l’arae échauf- 
fée dt enflammée jette arriéré toute crainte, que la pru- 
dence mortelle apportant , détourne, & éteint bien 
„ Couvent l'infpiration divine/' Plutarque des «racles 
qui ont cejfé. art . xxvj. Je me fers de la' traduction 
d'Ainiot , édit in fol. pag. 353. Il eft fâchemtqu’on ne , 
trouve plus aujourd'hui des terreins qui rendent un 
hommeProphete. Peut-être font -ce ces terreins que 
}e Phiiofophe dont je parle a cherché dans tant de 
voyages qu’il a faits , & qu’on attribuoit pendant fa vie 
â fon inquiétude. Enfin, quoi qu’il en foit, il n'eft pas 
moins certain que dans ce fiecle où la philofophie a fait 
tant de progrès, on voit encore deq Théologiens céle- 
. lires , perfuadés qu’il y a eu i Paris cinq ou fix -mille 

T GM. IL N 
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tiXtj&eiXv wc .Ovifi* ht ptftttrçç , . «&« 

%çî tj Trflc^<wwÀ8^<rc</ to«? hàyoïç h otç 

Prophètes qui annonçoient l’avenir daqs des convul- 
fîons , qui fembloient plutôt l’œuvre de joueurs dd 
lets, qu* celle du ciel; & des philofophes qui après^oi^ 
déterminé fous le pôle la figure de h terre, enfeïguoieot 
aux hom mes qui l'habitent, l'art de prophétifefr. . N*//»» 
ipgmiHm, dit Seneque, finemixtura tieiHentia. 

Julien fuivit donc, en croyait à la djviuatioi^jj^çré- 
jugé établi d’un teins immémorial & continu^ iqfijq'à 
nos jours. Il ett ridicule de lè regarde/ copqjg ff^ 
efprit foibîe pour avoir cru une chofe dnnt t^tyt 
philofophes avoient été pcrfuadés avant lui , & <£»• 
plulieurs autres très -diftingués par leurs connoifiances, 
au nombre desquels l'on doit placer Cardan 
dans ces derniers tems, ont fouteuu dans leurs 
vrages. Au refte il faut obferver, que dans les^jjÉé* 
rentes maniérés de divination Julien n’en employa 
jamais de criminelles. Nous avons déjà remarqué, 
qu’il n'y avoit rien de plus faux que cette hifioire d’ppe 
femme qu’il avoit fait immoler dans un temple auprès 
•de la ville de Carçe, & dont après la mort de cet Em- 
pereur on trouva le corps fufpendu à la voûte de ce 
temple, qu’il avoit fait murer & fermer de toutes 
parts , avant de partir pour l’expédition où il fut tué; 
afin que ce cruel facrifice ne fût connu de perfonne. 

Qafpar Pucerus a placé, dans le gros ouvrage qu’il 
à écrit fur les difterens genres de divination, cette 
ridicule & calomnieufe hifioire. Peu content d’infolter 
à U mémoire d’un Empereur vertueux, on adoptant 
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tarifer la vérïtë d’une chofe : mais 11 eft né'. 
ceilàiré qu’tine marque certaine alfure la cer- 
' . . ritude. 

comme «ne vérité un menionge odieux, il accuCe le* 
pbilofophes qui nirent amis de Julien d'avoir, fac ri fié 
à Athènes, à Alexandrie, Si dans plufiéurs autres 
vîfles de l'Empire, déjeunes garçons, & des jeunes 
filles, dont ils avoient même mangé la chair. "Ecou- 
tons, le parler lui -même, nous verons en fuite le fond 
qhe nous devons faire fur ce qu'ont dit les accufateurs 
Sé ^àlien: ab uni difie omîtes. Ils ont tous eu le 
Ihïiiife jugement, la même pénétration, & la même 
^partialité. Heliogabalum imitatus efl Julianns Apo- 
Jlala/qut ctmt privât us chriftianifmum profiteretur , poft *• 
quant bnptriim adeptus effet , religion* mutât il ctm coït - 
dltione , totum fefi ctlmicis facris fc* dœtnonum dcteftandtt 
itibocatidnibus addixit ac deoovit , facro baptifmo abluto 
cafarum vittimcirum fanguine, hoc ritu femetipfo refefto 
S focietate eccltjïa. filii Dci. Otnnem hic ex tnfpeflione ex- 
torum , divinàndi r'atiùnem , ab éthnicis nfurpat&tt & 
trattatam, renovavit; affumtis âd tant confiderationem vi- 
film h humanis, multa poft interitnm ipfius cadavera ju - 
gnlatornm t ad injpeftionem homtnum , reperta funt in ci- 
tis, puteis # locis fîcretforibus aula Antiochen<e. Carris 
Ht peculiari ternplo , quoâ aditu omiti pr<rclnfi , foribufque 
ohicum appofitu obtnratis , accurate munierat , celebrare , 
folenrti ritn , fettiones ad rimatorum vifcerum contempla- 
tionem , fuit folies. (Ne diroit- on pas que Julien avoit 
fait une boucherie humaine du temple de Carre? 
c'éft une chofe finguliere que l'aveugle crédulité : ) in 
quo fcf recens diffett* mnlieris corpus capillis ex alto fuf- 

N x 
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yi( <mfKiov, 0 ^çwtTOf •yvéfitm njv e* 
jo fiilkcrt ntTtoispétry vtçoayôçtvçtv, 

ftnfmm, mx tb mttritn rtptrtm* fitit, qtfai-it tptitu 
fufceput erpeditienis , fermât** trot. Recixerant dioboh 
pneflig us fâfim ih erbi ckrifiian* r htij ** epertti autari- 
tête reftrtmt*: & magne canfinxerat çoIIhM*s pft*À*phil+ 
fjpkortm, ad difûplin* fatiile* prefejji<mem~ tr*a*ti+ 
ntmquty & ufum , cum in Mies *tbes, tum ver* Athènes 
maxime & Alexandriam qui mafeuhs & femelles , impubè- 
res atque mcarruptas » ad aras idalorum tthmearum mec- 
tarant & cames etiam korum deg*$amnt.r CoroeoW 
de præcipuis divinationum generibus in quo à profit*: 
tiis autoritate divina traditij, & à phyficis conji&ir 
lis difeernuntur artes, & impoftur* diabolicæ, te. 
Gafparo Peucero, pag* 226 . 

Voilà Jambiique , Thcmiftius, Libanius , qui furent 
Mais de Julien» & dont nous admirons les vertus» & 
|es fentimens dans les ouvrages qui noua relent en- 
çore d’eux, changés en anthropophages» & fe nourrit; 
fan t de chair humaiue: mais d’où vient Puçerus n'aur 
roit-U pû croire une pareille abfurdité, puifqu’il eu 
rapporte d’autres comme très-veritables it arrivées d« 
ton tenir? „Une jeune muikienne, dit- U , native de 
M Bonae, qui étoit fort aimée dans cette ville à caafe 
^de fon talent, étant venue à mourir, un magicifn 
„ayant attaché un charme fous les aifleles de cette 
t ,iUe, par le pouvoir du diable, elle parqt ripante, 
M «lle fréquentoit les afiembléts publiques , elle fe 
- ‘„trouvoit dans les ftftins, où elle étoit invitée» elle 
„jouoit des inftrumens felon fon ufage ordinaire, par* 
«(attentent femblabte aux vivans, elle étoit feulement 
«un peu pâle. Il arriva qu'qn autre magicien j in- 

«droit 
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titude de la prédiâion qui doit t’accomplir 
dans l’avenir f 7 - 

„ftnrit par le diable, de cette aventure, en fit connoître 
„fimpofture. Cette fille dit •il, n’eft point vivante^ c'eft 
„un cadavre; U détruifit en même tems le charme; 
„la fille tomba par terre fie parut 'morte, aiafi qu’elle 
..fétoit depuis 4 ongte ma. C’eft ainfi que le diable fe 
„ joue des hommes : il ne peut cependant faire rentrer 
„dans un corps une ame qui en eft déjà fortie.,. Au- 
iiübnuf Bononia fuife citharifticam vbginem caram mul- 
et is ptopter art un , quant vita fvn&am mapts quidam alli- 
gatb ad alas fafcino ad eum modum, diabolo toüu - 
dente f adomarat , ut crntus hommum & congrofus 
pnbhcos & convivia frequentaret , caneret fidibus con- 
facto more , ncc à viois di ferre videretur , df fi palleret 
plus nimio. Inddit in kanc forte alms quijpiam magus, 
bf anhuadVerfa ( diaboH monitu ) impoftura , cadsver, in- 
fuit, eft ifta , fafcinumque fuftulit: eo amoto ftatim ipfa ad 
tèrram collapfa jacuit exanimis. Sic fiepe alias ludit dia- 
bolos; neqttit tatken femel extinStis holitus effare vitales , 
if folntum carcere ac vinculis corporibus animant reddere . 
ïd. ib. psg.* 9. / 

O Julien, vertueux Imitateur de Mafc-Aurele, 

‘ Marco Antonino non abfimilis , voilà donc qeeis ftnt 
les écrivains qui t’accufent d’avoir facrifié des vi£times 
Humaines , fit qui font le même reproche aux philo- 
sophes que tu honoras de ton amidé, fie de ton eftime! 
Mais ce qui doit mettre ta mémoire à couvert de leur 
reproche, c'eft qu’ils taxent prefque tous les chrétiens 
d’étre fqrciers , fit que le miftere de la cene des catho- 
liques eft regardé par eux comme une magie abo- 
minable: lès autres ceremonies de TEglife romaine 
N 3 font 
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font également dea preftiges do diabicw „Le diable 
dit Pueerut, toujours attentif d'imiter les véritables 
..miracles, par lin art trompeur, â^perfaadé aox 
^hommes crédules 8c infortunés, après les avoir fé- 
„duits par l’irapofture de fes, charmes, qu’il y a um 
.. force efficace, de une vertu naturelle dans certaines 
..paroles, 8c qu’en les prononçant d’une certaine ma* 
„nièreepes produifent une nouvelle force, 8c un nou- 
veau changement dans les fubftance$ ; c’efl de cette 
..opinion erronée qu’eft venu l’abus & l’ufage crimin^ 
„qu'on fait de la parole divine: c’eft encore de la 
..même fource d'où découlent .les confecrations impies; 
„& tenant de la magie, que l’Eglife romaine fait |(e 
,,1’eaii, du feu, du fel, de l’huile; c’eft de là que vient 
„la croyance de la transfubftantiation , le fondement 
„& la force principale de l'idolâtrie papille qui pat., 
«une transformation fait fuccéder à la fubflance du pain 
„la fobftance du corps de Chrift, couverte par les oed* 
„dens du pain qui demeurent/* Hæc (inumtattr) 
dinitofus , arte praeftigiatrice imitatnvus , perfuafit crtiefa 
të mtferis hominibus .demeutatir prias impofturarum fufàoA* 
ut verbis ipfis îvietpiv tu£yvrt%r t ÿ méfié, Çf <S>urtxvi t ïf^ 
ex hit , vov:im vim exilire in cas res , ad quas jpronaoÀK 
rentur , crederent . Hanc incantationum ludibria cxftr*(U 
dtqut ertificin qu* horribilibus kf verbi dwini , & renom 
conditarum confiant abufibns, Inde notes & in ecclefiam 
mtroduft* confecrationes impies , & prorfos magicar, aqn*, 
igrtis , f ilis, olei , & dltarum rerum, Inde profeBa per- 
fuafio , qua idolomani* pontifîci<e capnt , nervus efi 
potentiæ de convcrfione panis, ad pronu’nçiationem verborum, 
in fubfiantiam corporis Chrifti , quam x dCTet> P îTCC '*'W T,t 
âlüy feu jutTufioXi )* , id efi fimplicem converfionem phyficam f 
îfii Ktcrù f*tru<rw , fMf**T*çT*W*(*riHfutçedeiitc fcüi- 
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ctt itt locutnevanefientis fnbfiantûe punit, fnkftmttia Chrifti> 
iniuentis accidentin pauitqua rémanent , fieri contendent, 
hûrribili fitrort W cachet*. Id. 16. pag. 188. 

L’on fera peut être curieux de lavoir dans quel 
efpece de genre de. magie Puperus place .celle des, 
Evoques, & des Prêtres dp l’EglMe romaine: il fou tient, 
„qu’elie elt do genre de* celle que les anciens ont 
„appellée phjirmaàée, Çxçpxxvx, dans la quelle on fe * 

„fert de pluüeurs plantes, & d'autres remedes cotn- 
„pofés de mixtes, dont les uns font 'nuiiîb les , les, 
^autres falutak'cs, les autres furprenans, & les autres, 
^diaboliques, félon leur différente force & variété., 
„Pythagqre, les anciens Mages, & Demoqrite uferent., 
9f decet art magique, & donnèrent des noms particur, 
w liers à ces herbes dont ‘ils fe fervoient pour faire 
„leurs enchantexnens. Les fortileges & les confecra*. 
étions papilles font du même genre que ces enchan- 
>t temens, & Ton ne fauroit trop les avoir en hor*. 

„re*«r, pareequ’on les opéré par le moyen de certaines 
, ,pjuoles divines, dont on fait un abus criminel, dç 
^gu’on employé à la perfuafion du diable/' Montrons 
que nous ne prêtons rien à Pucerus qu’il n’ait dit» & 
détruifons l’accufation. qu'il fait à Julien par celles 
dont ilveut flétrir tous les catholiques. Q>x$pxxi fo eft 
quitex creuiuris , pratiqué corporibus mixtis nova v% 
imbutis faîfa opiuione , ac velut confier atis (pu^uKtvrta 
préparant pharmaca noxia te* falutaria , mira di abolies 

vi ac narictau : Similes prorfus funt hxj^ 

• generis incantationibns ilia de qpibus fnpra dixi , confia 
frationes olei , faits , aqua % panis, herbamm, pontifieik 
pfitatœ, qua nunc etiam ludibriis fopfimatutn tutti multi.. 
cmantur ....... Has fcf alias hujus generis portentofas f 

# Ufte magicas fuperftitimes exexecremur : , etiam ipficrn, 

N 4 execre. 
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f«#é isiptt diukeHca ptrfwijhm adkèbctur, ad eus rts 
iffiümdês. Id ib. pag. 194.dc 195/dt 596. 

Lorsqu'on voit U haine qiie les -Théologiens des 
differentes feôes tnt le* tu& centre b» autres* ! leafiraf- 
(99 imputations dont ils fa chargent mutuellement) nefe 
contentant pas d*apptUtr ignorant » Jcipons, fedufteurs 
leurs adversaires > maie voulant encore prouver qu’ils 
font foreiers, partifan s de fopp&ts du diable» U efteiftf 
de juger de la croyance qu’on doit accorder aux Princes 
qu’ils n’aiment pas. Ou feroit dans une erreur ^{pf 1 
fiere fi Ton croyoit, que les Théologiens & les écrivain* 
ecclefiaftiques anciens ont été pins retenus S^ptes 
véridiques dans leurs reproches de dans leurs invqâîw. 
Ce ft dans la façon de penfef , parfaitement fepiblatyt 
entre les théologiens anciens de modernes», qu’on prêt 
voir que le coeur humain n'a pas changé pag la,,darée 
des fiecles, de- qu'il eft tel aujourd'hui qu’il fut autre- 
fois. On a publié en Hollande, dans la Gazette litté- 
raire de l’Europe, de à Paris dans le* feuilles dq ftlr. 
f reron un long extrait d'un ferpaon de l'Archcvéque 
de Novogrod intitulé: Difcourt prononcé per l'Afifr 
né que de tfovogrod devant Dieu devant fin CJergt. 
Si l'on comparé les endroits les plus cara&eriftiques 
de ce dücours, areç ceux qu’on trouve dans les oralfoos 
que St Grégoire àfe Naziance nous a lai fiées contre 
l’Empereur Julien, on verra que rien n’eft phis reP> 
ftmblant, dans leur façon de penfer, que les Evéqnes 
de l'ancienne Eglife- grecque, de ceux de la moderne: 
Us ne different que dans la mafiiere de rendre plqf 
ou moins noblement Içnrs idées. L’éloquence de l'Eté- 
que de Novogrod eft celle des s habitans d’Archangel; 
celle de St Grégoire de Naziance eft formée, for efcllé 

du 
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Ats oratenrs de OtiAlt que malgré 

les foi ns» quelesttuftwf» font dénués dépoli Pierre I; 
ÿour faire fleurir Chez eux les am St les fctetieee , St 
malgré jet prégPès qu’ils y ont faits» fl y a encore 
quelque nuance entre en Mofcovite d’aujotf rd'htft,& un 
Athénien* d’autrefajs: - * 

*b‘+iit ^'ethnêtucr à* 'tort* 2 « p^aTtç j *#u» 

%£* *i *(SH ' vît Aoyeiç iutçyti <rnu$6i* 

• mrwrtrui yrri/uttor rifi tis r§ jutXho'r Trtmt/tctwf irçém* 

Car il ne fuffit par fune promeffe vague pour au * 
'tèïifcr U vérité d'une chofe: mais il eft hfcejjbire qu'une 
'Çttkrqne certaine àjjtrre la certitude de la prédiction qui doit 
tfaicotrtplk dans V avenir. 

Rien n’étoft fi incertain que ces marques effarées, 
Julien demandolt comme une certitude de l’ac- 
iteltipnflremertt futur d’une prédiftion. Il n’y. avolt que 
t» forée dés préjugés qui pût perfuader qu*il exifioit 
W pareilles marque^ , puifqu’on vôvoit très - fouvént 
la preuve du contraire. Lorfque cela arrivoit, ceux 
tfii étoient prévenus en faveur de la vérité de là dlvt4 
rïâtîon dlfoient, que 'ce n’étoft pas la faute de la certt4 
-f&dè des marques qu’elle donnoit, mais celle de ceux 
équi ne les avoient pas bien obfervées. Le menibngen’d-» 
tttf t jamais une fuite de l’art, mais toujours l’ignorance' 
de relut qui lepratiquoit. Ceux qui crôyent encore au* 

'' ^jotirdui à la divination & à l’aftrologie judiciaire tien^ 
hfcnt le même langage. Il eft vrai que les Savané 
le* plus édatrés n’ajourent" pas plus de foi aux alfa* 
rances des aftrologues des devins , que les philofoi 
phes anciens qui s’étoient élevés au deflus des pré- 
jugés de leur fieclè, ne leur en accofdoient. ' ' 

* ^ily avoit„il faut en convenir, quelques philofopbeà 

qui admettoient la divination; iés v différents fiecles; 
G N 5 étoient 
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étoéent opposées far ctttt croyance comme te bien 
d'autres chote: mais le grand nombre des ftvans ne 
faifoieot encan cas de oet art; „L* vie» ditPlmt 9 «ft 
^pleine d’fciftoires fondées far le* prédféfciens , Ion 
«n’en doit faire aucun cas» étant ordinairement faufe 
9# fbs, comme nous le montrerons par un exemple 
trbien frappant Pendant la guerre de Sicile» Gabiemsr,’ 
^officier de diftinâton far la dote de Ceiar, ayant été 
99 fait prifouuier par Sexte Pompée» on loi coupa le cou# 
M en forte que la tête étoit prefqne entièrement détachée^ 
„Il refta étendu fur le rivage: la nuit approcha» V*’é» 
tf tant affemblé autour de lui une multitude de gens,4ttde^ 
9 , manda avec beaucoup de gemflfetxient & de prière* 
f9 que Pompée vint le trouver, oa qu'il envoyât à fa place 
^quelqu’un de fes intimes confié eus, parce qu'il étoit veiq 
¥ venu des enfers pour Int révéler on fecret Pompéeayant,, 
^chargé piufieurs de fes amis d'aller voir Gabsenus* 
9 ,ii leur dit que le parti que Pompée a voit embrafié 
9 , p lai fait au Dieux infernaux, qui ie regardofout cornai' 
t ,jufte , & que ce general obtiendrait le fuceèa qu'il 
„fouhakoit dans.fon entreprife. Gabtenus ajouta que 
w pouf prouver qu’il avoit eu véritablement ordre d'un» 
t> noncer ce qu’il apprenoit à Pompée c'eft qu’il nroér* 
„roit d'abord après ; & cela arriva comme il l’avoitdit.,, 
flena pneterea vita eft his caticmiir fed non c xnferenda* • 
qukm fiepius falfa fint , fient iugenti exemple decebimus.. 
fielto ficulo Gabienus Claris clnfliarms fortifimUts - captus 
d Sexto Pompeio , jnffu ejus incifa cenriçc, & uix cohé- 
rente jetenit in littore teto die ■. Deinde ckm advefperaoifiet, 
çnm. gémit* precibnsque , congregata mnltitudiuf v peùit 
uti pompeius ad fi veniret , ont aliquem ex arcanis mitttr 
tel: fi enim ab inferis remijjhm , habere qua ufOÇf Iqnt. 
Mifit plxret Pompeius ex amicis, quitus Gai mut dixftj , 

inferis 
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i*ftris dus phare Potppeii eanfét ’& partespias ; proinde 
tpmtum fntmum f#cm ùptaret : f hoc fe pirntipre jnffkmt 
prgumentttm fore vmtatis, qnod perafüs mandats/, pro* 
Anus exfpiraturus effet : id que if a epenit Ç. Plin. Hlft. 
nat.iib* VIJ. «ap. 53. . x 

Combien dé coptes 4ulft ridicules & aofli faux irç 
dp bite-t-ou pas toupies jqufs, qui fout adoptés comme 
véritables» ainfi que i’hiftoire de Gabienus etoit encore 
dp tems de Pline reçue comme un fait autentique, 
Ç’eft envain que, pour détruire la croyance de pareilles 
fables, des philofophe» s'élèvent contre, ils n 'opèrent 
pasM’avantzge fur , les efprits prévenus par la fuperftjb 
tioa^^que Pline n'opéra fur ceux de fes contemporains 
qui cropoient aux revenons & aux prédirions. Ce 
philofophe parlant en Epicurien leur difoit» „Tout 
^fe^qued’on dit des mânes eft fabuleux, nous n’exif' 
„teus pas davantage après la mort qu'avant notre naif*j 
„Tance/‘ Poft fipuhuram varia manium ambages : omnibus 
à fuprema die eadem qua ante pritmtm : nec magis à morte 
fenfus ullns a ut corporis aut anima, quam ante natalem. id.ib. . 

Ce di&ours ne faifoit pas plus d’impreflicn fur 
les payens, croiant le Tartare, les Champs élteées , 
Preferpine & Platon, que les remontrances de nos 
philofophes & de nos fages théologiens n'en font fur 
les chrétiens fuperftitieux , croyant aux revenans ér, 
Heurs prédirions. C’efl envain qu'on leur dit: l’Ecri- 
ture nous apprend avec autant de certitude que de . 
clarté, qu* après là mort les coupables iront pour 
toujours dans l’enfer deftiné à leur fupplice, & les 
jolies dans le Ciel* jouir d'une vie éternelle: tin* 

àrJravTtti àvTot g/ç tuÀxw etuv w*y \ «T ïi ^Uxici g*ç 
gw xrAttwy. Et ibunt hi in fetplkium aterrum : et jufti 
pt pitam atfrnm» Evang. Affttb. çap* xxv. verf. 46 < 

Les 
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les contee qu’on débité fcf les irevttianjr ont été 
Inventés per le fanatifme, par l'avarice , ptr l’am* 
Wtfo.i de dominer fdr l'éfyrit des 1 hommes, par là 
crainte St la terreur. Les prêtres cher les païens fe 
fervirent habilement delà fuperftition, St malheureufe- 
tnentles nôtres ad jour d’hui emploient les mêmes moi- 
fens pour accroître leur crédit; ils perluadent aux battî- 
mes des fables dont ils Mirent un grand profit, flt né 
font revenir lésâmes de l’autre monde, que pdor faire 
croire qu’ils ont le pouvoir de les y fdulager, 'tjiftàd 
én paye leurs prières. Nous fbmmeS bien éludés, 
lorfque nous parlons slnfi , de croire qu’on nê :> ddt 
pas prier, pouf téé morts ) nous femmes catholiqnelfd 
par eonfequent convaincus de l"exift*nte du purgatoire' 
mais nous pertfons que il le) primes des prétt* 
étoient gratuites; elles déifvreroieut les âmes fisp 
qu’elles vmfTent jamais' en demander Air la terres* 

' ' ■ y '*i 

4 U en eft de tous les differents genres de diviqatiqoi 
ainfi que de celui qu’oa croit pouvoir établir fut les 
révélations qui nous # font faites par des revenant. 
Dons allons les parcourir fuccintement, & en montrer 
le peu de folidité: nous prouverons que ç’eft^ avec 
raifon que Leibnitz a dit « qu’il n’y a aucun, art» 
quelque abjeft & jnéprifable qu’il fçit, qui qe^ mérite 
plus d’attention que celui de la divination , . qui .dan* 
toutes les differentes manières dont on l'employe eft 
également deftitué de tout fondement & de toute 
réalité; aulieu que les autres ont du moins des pria* 
cipes, & peuvent être par haf&rd utiles à quelqoei 
petites chofes, dont on pqut faire pfage dans la foçiéti 

4 Ondivife en quatre claffes principales les différés* 
genres de divination, dent ier autres nqfmt-qtt Hee 

bran- 
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branches: la divination qui vient par l’efprit de Dietr, 
qui eft divinement infpirée, telle qu’eft la révélation 
qui a été faite aux Prophètes & aux Apôtres, la feule 
‘véritable*, doit être crue avec foumiffion; de ne peuj 
être mife en doute : nous ne l'examinerons donc pas* 
parce qu'ayant fop origine dans une fource divins 
Sjle ne peut être connue que par la foi ; cette di vination 
forme la première claife. La fécondé contient toute# 
jes divinations naturelles ou artificielles. La troifième 
^UpÇerme celles qui font opérées par l’oeuvre du 
de qu’on appelle communément enchante- 
nrçns , fortiléges , ou magie diabolique, aw- 

f*mr**9 j <Pwtx.it fat xuk* , n 

La divination naturelle ou artificielle regarde les 
aihefes, qui dépendent des effets ou des considérations 
pbyfiques. Çprttci f f rt^txi, intuttur & confia 

farat Murat rertttn cotutitarum. Cette divination n’a 
rien.de furnaturel: mais elle n’eft pas certaine, par- 
ci que le# effets fur lefquels elle èft fondée peuvent 
changer d’un moment à l’autre, de par conséquent pro- 
duire un événement tout different de celtïi• qu'on a 
prédit : les préfages que les médecins tirent de cer- 
tains fhnptomes des maladies font dans ce cas ; car 
11 peut fe faire un dérangement fubit par une caufe 
imprévue qui anéantit touts leurs préfages. Se- 
lon Galien les principaux (ignés fur les quels les mé- 
decins peuvent fonder leurs prédirions , ce foot ceux 
qu’ils voyent dans les urines* dans les excrémens, 
dans les crachats, dans les fueurs /dans toutes les 
chofes qui font dépendantes des affeftions du corps, 
de qui paroiflent dans les fonctions naturelles, anima- 
les dt fÿirituelles ; ri i/u$*tfiptm a rolç Itptç, L«- 
%#gfa4srtf ir*]vt?MÇ , vïgwrtp /(g) vi fagirxifum U 
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rouf }/« êirttrlr «Atf eou fu/AHrot i T* i^pcuUjUifë 
h r*~s Çvrntxtç tntfumç. Cal. de S/g. 

Mail tous ces /ignés font très -Touvetit trompeurs, jj 
& les plus habiles médecins êa conviennent : le pouls 
même, d’où Ton peut tirer le pins de conjcfitures, | 

jette fouvent dans L’erreur : rien n’eft plus difficile que ' 

d’en aquerir la connoilfance , & les perron nés qîfl 
l’ont fouvent cherché avec attention touté ‘leu^vié 
" n’ont pu parvenir à ^acquérir. Ceux qui profèifet/t ïs 
medecine , ou l’art conjeftoral de guérir les homme*, 

& qui parlent de bonne foi avouent cette difficulté 
Exploration cognitio , àijndicatioque pulfuum , non dlà* 
ex ail a , fid qualiscumque \ difftcillitna : pauci v*l { à ffâi 
ataU , tito vit a tenipOrê, in ea trattatione , anfmtl&ôti' 
fionequc cxercitati, vix tandem difcrimina perdlftàti $ 
unique , plurimi ne quiâem etim attingunt , abftértiéi kt$' I 
cultate. Tucer.de Prafag. medic. pag. 29t.' Les metferiitë 
n*ont ils pas établi comme un axiome dans cèrtaftiltë 
maladies, pt/lfus bonus , urina bona, attamen iceger nioritur 
le poulx eft bon, l’urine cft bonne, cependant le maladif 
meurt. 1 

SI dans les caules pbyfiques préfagesl des me*’ 
decins font fouvent trompeurs, combien ré doit-on* 
pas méprifer les autres divinations, qu’on placé danï 
la même claiTe, 8 c qui font fondées fur les fiches 
qu’on peut tirer de l’arrangemeut, du mouvement Sc 
'de l’influence de quelques corps , qui n’ont aucun 
rapport avec les chofes qu’on veut expliquer par leur 
moyen : telle eft la divination fondée fur l’aftrologie. 

„Ii y a, dit V auteur de Part de penfir , une conftelfatien , 
,,'dans le ciel, qu’il a plu à quelques perfonnes denotn- 
„raer balance, & qui reflentble à une bàlance'comme 1 
un t&oulin à vënt r la balance eft le /igné de là jù- 

ftice; 
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;,ftice; donc ceux qui mitron t fous cette conilftllatfon 
„ feront; juftes & équitables. Quelquo extravagant 
,»que fiaient ces fentimens, il fe trouve des perfonnes 
♦•qui les débitent, & d'autres qui s’ën laiiTent perfuadeç. 

Si les réglés de Taftrologie v étoient vraies a nous 
Ferions necefli tés au mal comme au bien, puifque nous 
ferions invinciblement forcés d'exécuter ce qui feroit 
£crit dans les aftres, de que leurs differentes profitions 
fous lefquelles nous fierions qés nous prédeftineroient 
dès le moment de Æotre naiilance. N’eft - il pas in- 
fenfé de foutenir , que les influences des aftres agi f? 
Font fur nous, avec autant de rapidité que notre Ht 
bejrté, puifque ce font elles qui la détendaient; & 
ce qu’il ÿ a de plus abforde â foutenir, c’eijt que ces 
^êtües influences doivent iofpirer dans le mémo in- 
flant deux perfonnes nées fous le même aftre d*une 
çianiere differente, & régler leur volonté en s’accor- 
dant à leur tempérament. Car les aflrologues pré- 
tendent, qu’on ne peut rien Faire, que ce qui a un 
rapport dire# avec l’étoile qui fait le theme 4® notre 
n ai fiance , c’ett à dire fous laquelle nous femmes ve- 
nus* au monde. Celui, dit Ptolomée, qui eit propre 
à quelque chofe , a dans le theme de fa naiflance 
un étoile /qui lignifie cette faculté dont il eft, doué. 

Ovç«{ TIW £«y/c« iwtrtl^Mç f|n wcmtuç fyy 
wçt^ec T6 TûtHTCf itiévet/tuf b rm itKtl* yMÙxig. Q*i 
ud rem aliqrtüm idtneus efi habtbit cmnmê, in themate 
nâtalis fui, fteliam qu<c facultarem illam fignificet. Si cela 
étoit véritable. Dieu en nous foumettant au pouvoir 
de l’aftre, fous le quel nous ferions nés, nous auroit 
6té toute liberté. Convenons donc, que l’aftrologia 
judiciaire eft également contraire aux principes de la 
bonne philoibpbie de de la théologie. 

Nous 

i 
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' Nous ftvenx aujourd'hui que ces comètes, auxquel- 
lès autrefois an faifoit prédire tout de malheurs, font 
des aftres qui ont leur cours comme les autres; & 
qu'il eft aulfi ridicule, de dire qu'une comete qui pa- 
ifoit, annonce des malheurs extraordinaires, qu'il le 
feroit de fou tenir que la lune fe leva, fe couche , peur 
Bonifier fa mort de quelque fouverain. 

Les divinations vulgaires, qui fe fout par l'examen , 
de certaines lignes fur la main, ou par les traHi de 
la phyiionoUiie , ou par les fort#qu*on tire , foit eues 
des dez, des cartes, ou autres chofes, font fi puériles» 
qu'elles ne méritent pas d'être réfutées ferieufemept 
Examinons aftuellemeat la divination k la ^uelle on 
-a donné le nam de magie ou.de diabolique, p*mà i 
ttM/UXixit'i On > prétend qu’elle a été pratiquée autre- 
fois par le moyen des oracles, des vi&imes, desî â- 
rufpices. Mr. van Dale, & après lui, Mr, de Faa- 
tenelle, ont fi bien prouvé qu'il y avoir eu beaucoup ds 
fourberies fit de tromperies des prêtres dans les on* 
ifoÿ rendus dans les differents temples, & que b 
démon n*y prenoit, d'autre part que celle qu'on ld 
donnoit, fans qu’il- en' (fit rien, qu'il eft inuttte' de 
redire ici ce qu'on trouve fi bieu détaillé, (i clairement 
detbontré, & fi invinciblement prouvé dans les ou* 
vrages de ces deux philofoplies. ' 

Quant à la divination par les viftlmes, il ne faut 
que confidérer les chofes qui annonçoient dans ces 
vi&imes les ptéfeges, pour voir le peu de fondement 
qu’on devoir faire fur eux.- C’etoit un mauvais pré- 
fage, fi la vtâime ne fui voit pas de bon gré fon cou- 
duôeur, & qu'il fallut U conduire- par .force; fi elle 
Jf’étoft échappée des mains de ceux qui la menoieut ; 
fi élit a voit] évité la coup qu’on voulait lui donner ; fi 
• ayant 
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ayant été frappé*» *U* s’était enfuie;. an fi aile «mit 
jettéj de trop grands cils; fi elle ftVteit pas tombée 
par terre d'une manière tranquille, de qu’à demi -morte 
elle eût remué trop longtem? fes pieds, & n’eût ex- 
! piré qu’avec peine ; fi k faug «voit coulé difficilement 
de fa bleflure ; de fi dans k moment qu’on Jui perçoit: 

1 gqfge on croyait avoir apperçn quelque chofq de/ 

1 trtik dans * fes yeux. Tous les lignes contraires à 

J deux que noos venons de décrire étaient favorables, 

i St annonçaient des préfagts heureux. Quel eft celui 

i ,<jjui n’étant pas aveuglé par les préjugés, ne voit pas 

i que tous ces differents lignes , foit malheureux, 

* ki te heureux, dépendoient du caprice d'un animal,, 
f N qûi marchoit plus ou moins paifiblement, félon qn’il 

‘ était plus ou moins docile? Ope devoit dire un phi- 

\ lofophe épicurien, lorfqu’ii voyoit que l’on faifoit dé- 

( pendre le fort de l'Empire romain do la façon dont 

un bœuf marchait, fit de la maniéré plus ou moine 
adroite dont on l’alTommoit , dt dont on l'égorgeoit? 
f car c’était de l'adrelfe du facrificateur, fi l'on y prend 
garde, que dépendoient tous ces préfages. S'il faifoit 
i une large plaie à la viftime le fang cou l oit bien; s'il 
la frappoit fortement elle mouroit. d’abord. Quant 
' à l’infpeôion des entrailles , du foie de du coeur de 
la viftime, tout cela dépendoit de ia fanté de l'animal 
qu’on immoloit Falloit* il donc croire, que la Ré-* 
publique romaine étoit menacée d’un très- grand ' 
malheur, parce qu’une geniiTe n'avoit paa les parties. 

Tom. IL O 


Digitized by Google 



SIO REFLETIONS 

incarnas bien (aines? on anrok dû eu conduire qu’eile 
mit mangé de ouvrait foin. 

La divination doc aügnrts de doc harufpicos fo faifoit 
par la toJ , par la chant das oi féaux , par la jnanike 
dont ils mangeoient* Tout cela étoit fi ridicule ,-qaa 
CScaran difoit, qu'il na comprenoit pas comment 
iras augures pouvaient fa rencontrer fans fa mettre 
à rire. S’il falkoit an croire un auteur luthérien; nos 
Cardinaux devraient également rire, lorfqu'ils font 
das procefllons pontificales dans les rues de la Rome 
moderne , qu'ils cherchant à égaler autant qu’il leur 
aft poffibla à l'ancienne, en adoptant tontes les cé- 
rémonies païennes. Ex bas fupphcatiouum cenfuetadint, 
translata font fis reügionem ckrifiianam Titus publicarm 
proceÿmuum : adee tnim forma , & imparti romani vêtons* 
W rtligienis ethnie* pontificibus aUukmt, utnikil non imkari 
mlueriut qnoà ai tatsforuumdmm eedefue ftatum , romane 
importa faon otdarentur. Comment de precip. divin, 
gener. Gafparo Pucero. pag. *37. U paraît que dès la 
x tempe d'Homere las gens ftges & les grands guerriers 
ne faifoient pas plns'de cas des augures, qu’au firent 
dans la fiiite bien - des generaux grecs de romain*. 
Heftor répond fort" durement à Polydamas, qui par 
la crainte das augures vonloit empêcher le combat; 
il lui dit, que le meilleur augure St le plus véritable 
ordre de Jupiter c'eft de défendre vaillamment la 
patrie; qu’il s’embarrafioit peu d'ailleurs da voir voler 
des oifeaax à fa droit#, ou à fa gauche. 

* tmî 


Digitized by Google 



DE L’EMPEREUR JULIEN, «j* 

Tvn ît iutfôTrt rtovx^tgitrrt xtXtvt n# 

t 

Tïttêt&ett , rA Srt f^ttUT^ixrefÀ } «Si «Aiy 1 
*E tr M ZtÇiluh , wçiç nSr\ itxUrrty * 

*E<t* tx KÇèrtçi , T#<yi x#r/ ntfitrr#* 

'Ufciiç }f fic$y*Xêt$ê Atoç xnê*{ciS’* fiuXi, 

¥ Oç xirt émtrtiç’h *«y «imrru 

E Jf «an^f «g<r*f Mftin&tu * tç) 5r«rç«* 

T» orro me prapetibus parère jubefque 
Augnriis , quce fpemo eqwdem , £«tia nous endetter 
Seu dextra fpeftentur aves , Fhaetontis ad ortum P 
Sive finiftra pétant obituri limina folit. 

Concilio magni Jovis at nos fidere oportct 9 
Quem potes eft hominum divumqve atfma poteflas. 
Optimum id aujpicmm $ patriam pugnanda tueri . 

Hom. Iliad. lib. 5. 

Depuis U deftru&on totale 4a paganifme , il n’eft 
.plus qaeftion 4e la divioation par les oracles» paç 
les vi&Unts , & par les hanifpices; elle n’eft fondée 
que for là .magie, c’eft à dire fur ira pafte direô avec 
le diable. , Ces conventions démoniaques comment . 
cerent à perdre beaucoup de leur crédit , an renou- 
vellement des fcieaces en Europe; 4c quoique peu 
de temps après, Luther effarât qu'il avoit eu une très-, 
vire difpute arec le diable , &, lui avoit jeté fon ecri- 
j. foire à la tète, plufieurs Savans n'ajouterent pas beau- 
coup 4e foi à cette bataille finguliere entre le 4iable 
Os 4c 
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âe ce réformateur; lea Catholiques hr*tail#roïtMfiffi- 
pofhn;e/& le* Prtteftftns éclairés la reg ar dèrent comme 
«ne de ces rnfes que les législateur* ont «lifts qui- 4 
quefots en uftge. > j 

Catherine de Medlcis , tt les Florentins qui la foi- 1 
virent 'en France» y postèrent Puftge du paifcu, k 
la croyance de Irntagie: 41e fut exercée parue graad 
nombre de fanatiques & de ions , qui croyaient* être 
véritablement forciers , Se qui fe faiflbient condamner 
comme tels par des juges , qui rarement ne l’étoient 
pas. Sous le ÿniftere du Cardinal de Richeliee, 
Grandier Curé de St. Pierre de London, fut condamné 
à être brûlé comme forcier Se ami du diable, parcequ’ft 
avoit été ennemi de ce Cardinal lorfqu’il n*étoit que 
fimplé Evêque. Cette aventure décrédita beaucoup la 
magie, parce qu'on s’apperçut que le diable qui poit 
fedoit les religieufec qu’on difoit être enforcelées pan 
Grandier, favoit mal le latin’; llfalftft deafote elftnc S 
8 greffiers, en parlant par la bouche desreligieuft*,' 
qu’un des juges ne put s’empêcher de'dfré Onpfci- 
fimtant, V$ilà nn diable bien peu eoàgr** Cependant 
là magie eut toujours fes parti fans , Se, qai pis eft, il 
j eut plufieurs gens d*éïprlt qui en élurent la réa- 
lité : mais un miniftre ' d* Amftefdadt y * tan le 
dernier fiecle^, la d^truifit totalement; il** fit ni 
livre pour prouver, que le diable n’avoit aucun 
pouvoir dans w monde, qu’il étoit renfermé dans 
tone obfcure prifon, ainfï que les autres dejftenfc II* ap- 
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paya fonfentiment de celui de l’Apûtre Saint Jude, qui 
«Ut que J es Anges n’ayant pas obfervé leur principe, 
„mais ayant quitté leur propre domicile , Dieu les a 
„réfervés dans des liens éternels au milieu d'un lieu 
„obfcur , pour recevoir leur jugement au grand jour. 
nyyiAct/ç ri T*tîç (ttn 77içnr*mif njp tttvrv n *&* 

éimXtwir ri ’tïto* oixtmtçùf , tU xçttrn fuy*Xnç 
tyâçuf y tirpêïi mÙtôH vtfo nrrnçnKti, Angelot 

non Jerpantes [mm principium , fe<l relinquentes proprium 
domicilium , in judicium megni diei , vincults æteruis fidr 
coUginem reftrvavit. Epift. Judæ verf. 6. Après avoir 
établi fon opinion en théologien, Becker la foutint 
en philofophe: il attgqua le diable de toutes les façons, 
Icdétruifit (on pouvoir beaucoup plus qu'aucun écrivain 
ne V avoir fait jufqu’alors; il rapporta un nombre 
dUiiftolres, où les prêtres avoient fait jouer à de* 
prétendus pofledés des'fcenes (ingulieres d’obfefiion; 
il prouva que dans tout ce qu'exécutoient les podedëa, 
ibn’y avoit rien, £ Ton y faifoit attention, qui ne pût 
étcè^fait naturellement; il démontra que la bonté 
de Dieu ne permettoit pas que le monde fût livré £ 
& méchanceté d'un être pervers , après que Dieu 
avoit envoyé fon fils pour racheter de lfi mort 4u péché 
le genre humain. Enfin il défia tous les défenfeurs 
de fa magie & du diable de lui produire un poÆedé, / 
dont il ne démontrât la fourberie, & qu'il ne délivrât 
du prétendu diable qui l'obfedoit, (ans le fecours de 
l'ean béni te, & de l'exorcifme. Depuis le livre de 
O % Becker 
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Boeder on a. commencé à décider plus difficilement 
qu'anparavant, fi un homme éfcoit forcier, oa s'il ne 
l'étoit pas ; autrefois il éloit d’abord déclaré démo- 
niaque: mais le Perp Girard a partagé à fon fujet la 
Parlement de Provence; vingt juges l'ont déclaré 
fiant, &id ix autres firekr. On peut dire de ce jugement 
ce que Cicéron difoit de certaines opinions philofo-» 
phiques. Un Dieu verra la quelle eft la véritable* 
Hamrn fcntentUrum qua vera fit dent aliquit vidtkit. * 
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